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RAPPORT  ANNUEL 
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cemhre  1 833>  /Msrr  M.  Émile  DollfuSj, 
secrétaire. 

♦ 

Messieurs, 

Une  époque  de  grande  prospérité  vient  d'être 
Iraversée  par  notre  industpe.  Le  mouvement 
imprimé  aux  affaires  cauimerciales  pendant 
les  derniers  tems,  a  rendu  au  plus  haut  de* 
gré  la  vie  et  Tactivité  à  nos  maiiufactures» 
La  production  poussée  par  de  nombreuses 
demandes,  a  été  portée  même  au-delà  de 
ce  qu'elle  avait  été  dans  les  tetnps  les  plus 
prospères;  tout  en  un  mot  s'est  ranimé  au- 
tour  de  nous,  par  suite  d'un  él^n  général 
et  spontané. 

Placée  au  centre  d'une  inunense  fidirica^ 
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tion,  la  Socie't^  industrielle  de  Mulhausen^ 
spectatrice  iutéreâsée  de  ce  mouvement  ex- 
traordinaire,  et  applaudissant  aux  succès 
d'une  industrie  dont  naguèrcs  clic  avait  eu' 
à  déplorer  les  revers ,  ne  pouvait  y  demeurer 
étrangère^  elle  dut  en  ressentir  une  influence 
favora|)le. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  des  considé- 
rations sur  les  causes  qui  ont  amené  une 
variation  aussi  subite,  et  abstraction  faite 
d'ailleurs  d'une  exagération  momentanée, 
dont  on  est  bien  vite  revenu ,  tout  porte  à 
croire  cependant  que,  reposant  sur  des  bases 
plussolidesy  le  mouvement  heureux,  mais  un 
peu  moins  prononcé ,  qui  se  fait  sentir  en* 
core  maintenant,  pourra  se  soutenir. 

C'est  là  ce  qu41  importait  à  n^Dlre  société 
de  reconnaitre,  car  bien  qu'elle  ait  eu  la 
satisfaction  de  voir  rejaillir  sur  ses  propres 
•  travaux  une  partie  de  la  vie  extérieure,  elle 
n'eût  pu  s'en  réjouir  qu'imparfaitement,  si, 
méfiante  dans  l'avenir,  elle  avait  dù  conser- 
ver des  craintes  à  cet  égard.  Rassurée  donc 
là*dessus,  se  voyant  appréciée,  encouragée 
par  des  témoignages  non  équivoques  de  tout 
l'intérêt  que  l'on  prenait  à  ses  travaux ^ 
même  au  loin ,  elle  dût  avoir  lieu  d'être 
doublement  satisfaite.  C'est  dans  ces  témoi- 
gnages qu'elle  trouve  la  récompense  de 
ses  peines;  elle  saura  y  puiser  les  forces 
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nécessaires  pour  poursuivre,  avec  plus  d'ar- 
deur y  la  noble  tâche  qu'elle  s'est  imposée. 

De  nouvelles  relations  ont  été  nouées , 
dans  le  courant  de  cette  année,  avec  plu- 
sieurs sociétés  savantes ,  et  toutes  celles  que 
nous  avions  déjà  établies  se  consolident 
davantage  de  jour  en  jour.  Il  en  résulte  un 
échange  de  lumières  auquel  nous  ne  sau- 
rions que  gagner. 

De  même  aussi  les  nouvelles  admissions^ 
de  membres,  et  particulièrement  celles  d'un 
plus  grand  nombre  de  correspondans  zélés , 
nous  tiennent  toujours  mieux  au  cou* 
rant  des  découvertes  et  des  améliorations 
les  plus  importantes,  et  nous  signalent  in- 
cessamment les  besoins  qui  doivent  plus 
particulièrement  fixer  notre  attention.  Tout 
en  fournissant  de  la  sorte  un  plus  vaste 
aliment  à  vos  recherches,  ils  assurent  aussi 
a  notre  institution  une  influence  plus  directe 
et  plus  efficace  sur  les  travaux  industrieb 
en  général,  même  sur  ceux  qui  s'exécutent 
au  loin^  et  qui  sont  placés  moins  immédiat 
tement  dans  notre  sphère  d'activité. 
-  Une  idée  heureuse  et  qui  promet  d'im* 
portans  résultats ,  a  été  saisie  avec  empresse* 
ment  par  la  Société,  dès  qu'elle  lui  fut  dé- 
veloppée. Nous  voulons  parler  d'un  prix 
considérable  formé  par  souscription ,  pour 
la  découverte,  d'un  procédé  chimique  pour 
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rextraction  de  la  matière  colorante  de  la 
garance  y  objet  dont  se  sont  occupés  depuis 
plusieurs  années,  sans  succès  réel|  leshom**» 
mes  les  plus  expérimentés. 

Les  fabrîcans  de  tous  les  pays,  qui  font 
emploi  de  la  garance,  et  notamment  les 
fabricans  de  toiles  peintes,  vivement  inte* 
ressés  à  une  découverte  aussi,  importante , 
ont  été  invités  à  s^associer  à  cette  souscrip- 
tion ,  véritable  œuvre  cosmopolite.  De  cette 
façon  la  récompense  à  offrir  à  Tauteur  de 
la  découverte,  pourra  être  rendue  propor- 
tionnée aux  peines  et  aux  sacrifices  qu'elle 

lui  aura  coûtés,  et  nu  mérite  qu'il  aura  eu 
de  Tavoir  faite  ;  et  nul  doute  que  dès  la  pu* 
blication  du  programme,  de  nombreuses 
recherches  seront  entreprises  partout. 

Établissant  un  parallèle  avec  Tidée  de  M. 
Henri  Schlumberger,  l'un  des  membres  de 
votre  comité  de  chimie,  et  Tauteur  de  la. 
proposition  dont  il  vient  d'être  parlé,  votie 
comité  de  mécanique  vous  en  a  fait  une 
autre  dans  le  même  sens,  tendant  à  offrir 
un  prix  d'une  certaine  valeur ,  pour  la  dé- 
couverte d'un  réservoir  de  force  motrice. 
M.  J.  h  Bourcart,  de  Guebwiller,  avait 

le  premier  appelé  ratteation  de  la  Société 
sur  les  avantages  immenses  qui  résulteraient , 
pour  rindustrie,  de  la  mise^n  réserve  delà 
grande  quantité  de  farce  perdue  souvent 
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inutilement,  surtout  aux  moteurs  hydrau- 
liques y  par  l  eau  qui  s'écoule  durant  la  nuit 
ou  tout  autre,  momrat  pendant  lequel  les 
travaux  d'un  e'tablissement  sont  arrêtés  ;  ou 
bien  encore  lorsque ,  par  une  crue  subite, 
une  partie  doit  être  déversée ,  en  pure  pçrte , 
par  le  canal  du  trop  plein  de  Tusine.  Le 
comité  de  mécanique  en  élaborant  Tidée 
de  M.  Bourcart,  a  mesuré  la  portée  d'une 
pareille  découverte,  il  en  a  étendu,  élargi 
les  applications  et  les  combinaisons.  Le  tm- 
vaii  qu  il  vous  a  soumis  à  cet  égard ,  a  déjà 
reçu  votre  approbation;  vous  .continuerez 
sans  doute  a  appuyer  ce  projet  de  tous  vos 
moyens  ,  surtout  lorsqu  il  s'agira  de  ie 
mettre  définitivement  à  exécution ,  car  vous 
aurez  également  su  en  apprécier  les  consé- 
quences et  les  profits  immédiats. 

Ces  nouveaux  monumens  de  votre  solli- 
citude pour  tout  ce  qui  tend  vers  le  bien 
de  l'industrie  en  général ,  seront  dignes  de 
lii^urer  à  côté  de  votre  enquête  commer* 
ciale,  des  résultats  de  laquelle  nous  n'av'pns 
eu  qu'à  nous  applaudir. 

Les  prix  contenus  dans  les  programmes  de 
cette  année,  ont  déjà  prouvé  que  vous  aviez 
bien  saisi  les  besoins  généraux,  ressentis  tant 
en  matièred'indiistriemanufacturièreet  agri- 
cole, qu'en  économie  politique.  Vous  en  avez 
trouve  la  preuve  dans  le  grand  nombre  de 
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mémoires  parvenus  au  concours,  etquîan* 

noncent  que  ces  matières  devaient,  Hepuîs 
long-temps,  avoir  lixé  Tatten^ion  des  obser- 
vateurs. 

Il  vous  appartenait  de  chercher  à  re'unir 
en  un  seul  faisceau  toutes  les  lumières  ré« 
pandues  isole'ment,  c'est  d'un  pareil  concours 
d'actions,  seul,  que  Ton  pourra  parvenir  à 
retirer  de  ve'ritables  fruits.  Plusieurs  ques- 
tions relatives  à  une  amélioration  dans  notre 
système  des  douanes  vous  ont  également 
occupés.  Vous  avez  surtout  insisté,  par  une 
pétition  adressée  au  ministre  du  commerce, 
sur  Touvertlire  des  frontières  de  terre  aux 
deiirces  coloniales,  et  notamment  aux  cotons 
en  laine.  JNous  attendons  encore  la  solution 
démette  grande  question,  qui  n'en  devrait 
plus  être  une  pour  les  besoins  qu'éprouve 
particulièrement,  sous  ce  rapport,  Tindus*. 
trie  cotonnière ,  si  importante  en  Alsace. 

Pour  la  question  plus  grande  encore  des 
chemins  de  fer,  vous  ne  pouviez  ^'ester  en 
arrière  non  plus;  aussi  des  que  vous  eûtes 
connaissance  de  la  somme  accordée  au  gou  - 
vernement pour  Tétude  des  chemins  de  fer, 
vous  avez  cru  devoir,  d'accord  avec  la  cham- 
bre de  commerce  du  département,  faire 
connaître  les  exigences  de  notre  localité, 
et  réclamer  en  sa  faveur  les  bienfaits  de 
cette  nouvelle  création. 
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•La  statistique  départementale  qui  vous 

occupe  depuis  plusieurs  années,  a  enfin 
été  achevée ,  il  ne  manque  plus  pour  com* 
plëter  cet  ouvrage  important  que  la  carte 
géologique  du  Uaut-Khin^  à  laquelle  vous 
avez  décidé  de  joindre  paiement  la  carte 
géographique.  Ces  deux  cartes,  de  la  plus 
grande  exactitude  et  d^un  travail  extrcme- 
ment  soigné,  seront  exécutées  par  MM. 
Engelmann'et  C/,  et  sont  près  d'être  achc* 
vées  ;  déjà  des  e:!i:emplaires  vous  en  ont  été 
livrÀ,  LÀ  statistique  entière  formera  ainsi 
onze  livraisons,  et  oflrira  en  ce  genre,  squ& 
tous  les  rapports,  un  des  essais  les  plus  com  < 
plets  qui  aient  encore  ctJ  tentés. 

Plusieurs  articles  du  règlement  ont  été 
revus  et  changés,  d'autres  modifications 
sont  encore  proposées;  elles  ont  toutes  pour 
hut  de  faire  disparaître  les  inconvéniens 
que  Ton  a  pu  y  reconnaître  dans  l'applica- 
tion ,  ou  de  remédier  aux  omissions  qui  s'y 
sont  glissées. 

Vous  avez  enfin  arrêté  la  création  d'un 
musée .  industriel  de  notre  département , 
en  réunissant  des  échantillons  pris  sur  les 
produits  de  tous  les  genres  de  fabrication 
du  Haut^Rhin,  depuis  les  époques  les  plus 
reculées;  ce  musée  foimera  un  jour,  pour 
la  marche  progressive  de  notre  industrie» 
un  monument  historique  aus$i  curieux 
qu'instructif. 
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Après  cet  expose  sommaire*  de  ce  qui  a 

plus  particulièrement  occupé  notre  société 
pendant  Tannée  qui  vient  de  ^'écouler>  vous 
me  permettrez,  Messieurs,  d'entrer  dans 
quelques  détails,  et  de  m'y  arrêter  plus  lon- 
guement Les  difiérentes  matière»  ont  été  clas- 
sées par  ordre  et  par  paragraphes,  j'aurai 
rhonneur  de  les  passer  successivement  en- 
revue. 

Règlement. 

Ainsi  qu'il  en  a  été  question  tout-à-rheure, 

plusieurs  modifications  ou  additions  ont 
été  faites  à  nos  r^lemens. 

Le  nombre  des  membres  des  comités  a 
définitivement  été  porté  de  sept  à  neuf. 

L'article  18,  ayant  rapport  aux  nomina- 
tions des  fonctionnaires,  a  été  rendu  plus 
précis  par  une  addition  qui  a  été  faite  et  qui 
règle  la  marche  à  suivre,  lorsque  deux  tours 
de  scrutin  ne  donnent  la  majorité  absolue  à 
aucun  candida  t. 

Les  travaux  se  multipliant  pour  les 
secr*^taires  des  comités ,  il  a  été  reconnu 
nécessaire  de  leur  donner  des  adjoints.  Une 
proposition  dans  ce  sens  vous  a  été  soumise 
dès  le  mois  de  Juin,  et  n'attend  plus  que 
votre  sanction  pour  être  mise  en  vigueur. 
C'est, dans  la  séance  de  ce  jour  que  vous 
serez  appelés  à  vous  prononcer  à  cet  égard. 
^  Une  autre  proposition  a  également  été 
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affichée  9  c'est  celle  téndant  it  rendre  obli- 
gatoires, une  fqis  par  mois,  les  séances  des 
divers  comità,  avec  la  faculté,  pour  tous 
les  membres  de  la  Société,  d'assister  à 
ces  réunions  qui  auraient  pour  but  la 
discussion  d'objets  scientifiques  du  ressort 
du  comité.  La  première  idée  de  cette  pro- 
position est  due  à  M.  Kestner,  qui  Tavait 
présentée  .sous  une  autre  forme;  le  conseil 
d'administration  a  cru  devoir  la  modifier 
de  lu  manière  qucsuous  venons  d'indiquer. 
En  lui  donnant  votre  approbation ,  vous  fa- 
ciliterez a  tous  les.  membres  de  la  Sdeiété, 
l'instruction  et  l'acquisition  d'utiles  rensei- 
gnemens,  que  chacun  est  en  droit  d  attendre 
de  son  adjonction  a  notre  institution. 

Un  dernier  objet  enfin,  sur  lequel  vous 
serez  également  appelés  à  voter  aujourd'hui^ 
c'est  l'article  du  reniement  particulier  delà 
section  d'agriculture,  qui  doit  constituer 
définitivement  cette  nouvelleetutile  branche 
de  notre  association.  . 

Bibliothèque. 

Aux  longues  listes  d*ouvrages  offerts  en  don. 
à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque,  les  années 
précédentes,  nous  en  aurions  uné  plus  longue 
encore  à  ajouter  cette  année.  JNous  nous  bor- 
nerons à  vous  en  indiquer  les  princi}pauxy 
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dont  le  mérite  contribue  à  rehausser  celui 
de  notre  collection  générale. 

De  ce  nombre  sont: 

Une  théorie  analilique  de  la  machine  pneu- 
matique. Calcul  de  la  puissance  des  rtirtita" 
teurs  àjorce  centrifuge.  Théorie  des  bateaux 
aqua-moteurs;  par  M.  Kuhluiann,  profes- 
seur à  Lille. 

Noui^elles  observations  sur  les  principaux 
produits  de  l'opium^  par  M.  Robiquet,  à  Paris. 

Essai  sur  les  soulèvemens  jurassiques  du 
Porrentruj  ^  par  M,  Thurmann^r 
'   Recherches  économiques  sur  le  son  ou 
técorce  de  f routent^  par  M.  Cli.  Dupin. 

Note  sur  la  propagation  et  ^amélioration 
des  chet^aux  en  France;  par  M.  Mellinét ,  de 
Nantes,  qui  nous  a  également  fait  parvenir 
le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  société  in- 
dustrielle de  Nantes  j  pendant  i833. 

Les  annales  de  RovUle^  par  M.  de  jDom* 
basle. 

Noui^eau  sjslcine  de  déligation  chirurgi- 
cale^ par  M.  Mayoty  offert  par  Madame 
Francillon-Micha  u. 

Mélanges  botaniques ^  par  M.  Seringc,. 
qui  nous  a  également  adressé ,  les  Mémoires 
de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Lyon, 

Plusieurs  ouvrages  de  médecine ^  par  M. 
le  docteur  Kuhn ,  membre  honoraire. 

Mémoire  géologique  sur  les  provinces. 
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d Alger  et  de  TiUeri^  par  M.  Rozet,  mem- 
bre correspondant  ;  et  enfin  : 

Handhuch  der  Da/Tijifniaschinenlchrej  par 
le  professeur  Bernoully,.  de  Baie. 

De  plus,  M. * Zuber-Karth ,  notre  prési- 
dent ,  dont  la  libéralité  devra  encore 
trouver  une  autre  mention  dans  la  suite 
•  de  ce  rapport,  a  enrichi  notre  bibliothè- 
que d'un  .grand  nombrei  d'ouvrages  scien- 
tifiques, provenant  de  la  succession  de  feu 
M.  Ab.  Meyer,  et  dont  M.  Zuber-Karlh  a 
fait  Tacquisition.  Parmi  ces  ouvrages  il  s*en 
trouve  plusieurs  d^un  grand  prix  et  qu'il  est 
nicniexliiricile  de  se  procurer  aujourd'hui, 
La  crainte  seule  de  blesser  sa  modestie 
nous  empêche  de  renouveler  ici  à  notre  pré- 
sident,  en  termes  dignes  de  ses  nombreuses 
offrandes,  lexpression  des  sentimens  que 
nous  éprouvons  tous  pour  lui.  • 

indépendamment  des  dons  dont  il  a  été 
parlé,  plusieurs  achats  délivres  ont  eu  lieu. 
La  collection  d'ouvrages  périodiques  a  de 
jnéme  été  augmentée,  principalement  par 
des  cchanges  contre  nos  bulletins. 

C'est  ainsi  que  nous  recevons  en  plus,  les 
Mémoires  de  t académie  des  sciences;  la 
Rev^ue  sociale  y  journal  publié  par  la  sociélé 
de  civUisalion;  les  Publications  de  la  société 
française  de  statistique  universelle  ;  celles  de 
plusieurs  société^  agricoles  j  de  la  société 
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des  arts  ds  Genèue:  de  celle  A^aarricuhure 
de  Chambérj ;  de  \ académie  des,  Georgqjiks 
de  Florence^  etc. 

Ce  sont  autant  de  nouvelles  relations  civ 
tamées  avec  des  sociétés  savantes,  dont  nous 
avons  à  nous  applaudir. 

La  sortie  d'une  partie  des  ouvrages  de  la 
bibliothèque  est  toujours  permise,  cependant 
quelques  inconvëniens  ayant  été  remarques 
dans  lamanicre  actuelle  de  délivrer  les  livras 
aux  membres  de  la  socie'té,  qui  en  prennent 
en  lecture  chez  eux,  une  nioHilicalioii  a  clé 
ajoutée  au  règlement  particulier,  aiin  d'y 
remédier.  ^ 


Collections.  Dons. 

Nos  collections  d'objets  manufactures  et  de 

produits  divers  ,  ainsi  q\ic  le  musticd  liisluue 
naturelle,  s'enrichissentde  jour  en  jour.  La 
surveillancespcfcîaleen est  confiée  maintenant 
à  l'agent  rétribué  que  la  Société  a  uoininé 
dernièrement  y  pour  la  tenue  de  ses  écritures. 
Le  besoin  d'un  employé  de  ce  genre  e'laît  senti 
depuis  long-tenips;nousavomjournclleuii  ni 
lieu  de  recontiattre  combien  sa  présence  est  né- 
cessaire, surtou L  depuis  raccroîsseniciiL  nota- 
ble qu'ont  reçu  nos  collections  de  tout  genre. 

C'est  encore  M.  Zuber-Karth  qui  doit 
figurer  ici   en   première   lijne,  comme 
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avant  plus  particulièrement  contribue  à  cet 
accroii^scinent, 

Vous  lui  devez  la  grande  collection  de 
minéraux  de  feu  M.  Ab.  Meyer,  qui  avait 
mis  tant  d*années  et  tant  dé  soins  à  la  for- 
mer. Ce  riche  cabinet ,  dont  s'honorait  déjà 
notre  ville,  manquait  a  notre  musée,  et 
M.  Zuber-Karth  s'est  empresse  d'en  faire 
l'acquisition  pour  nous  l'ofirir.  Notre 
collection  de  minéraux  se  trouve  ainsi 
%étre  à  peu  près  complète  aujourd'hui;  il 
y  a  été  ajouté,  tout  récemment ^  une  suite 
complète  d*échantillôns  géologiques  des 
Vosges  et  des  terrains  volcaniques  du  Kay- 
serstuhl,  offerts  par  M.  Rozet,  membre 
correspondant. 

Nous  avons  à  vous  signaler  d'autres  dons, 
encore,  qui  ont  plus  d'une  fois  excité  votre 
intérêt;  savoir  : 

a."  f/nc  collection  d'échanûllons  de prodmU 
manufacturés j  de  provenance  anglaise^  se 
K^endant  principalement  sur  le  marche 
d'Alger^ 

Ils  vous  ont  été  adressés  par  M.  Poirel , 

ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Alger, 
et  l'un  de  nos  membres  correspondans. 

Une  collection  de  graines  et  de  semen- 
ces rares j  de  la  part  de  M.  Risler-Heilraann  , 
de  Paris. 

3»^  Plusieurs  objets  de  curiosité  prov^enani 
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des  Indes  et  de  la  Chme^  de  la  part  de  M* 
Vidal,  de  Rouen.  '  * 

4.  *  U m  collée  don  d'échantillons  d'anciennes 
Indiennes  et  d! autres  objets^  pdLt  Mé  kaac 
Kœchlin,  de  Darnetal.  * 

6.  *  Des  pélrificalions  de pabnier^  retirées 
d'une  carrière  de  nos  environs,  par  M.  Cb. 
Dollfus,  de  Cernai. 

6/  Des  lissas ^en  paille  et  soie^  de  la  part  . 
de  M.  Seringe ,  de  Lyon. 

7.  *  Des  cchanidlons  d'impression  sur  laine^ 
soie  et  velours  j  de  la  part  de  M.  Jéiemie 
Risler. 

5.  ""  £t  enfin  plusieurs  objets  pour  notre 
ihusée  d'histoire  naturelle,  que  nous  devons 

à  M.  Berger-Pfeffel. 

.  Nous  devons  compter  aussi  parmi  nos 
collections,  le  musée  industriel  dont  vous 
avez  arrêté  la-  création  dernièrement,  sur 
la  proposition  de  M.  Engelmann ,  secrétaire 
du  curnitc  des  beaux^arts,  et  dont  j'ai  déjà 
eu  occasion  de  parler.  Une  commission 
spéciale  a  été  chargée  de  poursuivre  la  mise 
à  exécution  de  cette  entreprise  importante, 
laquelle  retraçant  les  progrès  de  nos  diverses, 
industries,  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées, devra,  certes,  un  jour  offrir  un  in- 
térêt précieux.  La  commission  s'est  occupé 
activement  de  sa  fâclie;  tout  a  été  disposé 
pour  recevoir  les  échantillons  dont  se  com- 
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poseront  les  diverses  coUeciioiiSy  et  nous 
avons  la  satisfaction  d'ajouter  qu'un  grand 
nombre  len  est  déjà  parvenu  à  la  Société.  Un 
emplacement  particulier  leur  a  été  assigné 
dans  votre  local,  et  c'est  encore  M.  Zuber- 
Karth  quiaijsiit  en  partie  les  premiers  frais  de 
cet  agei  cment. 

Un  règlement  particulier  pour  visiter  le 
•  musée  et  les  collections,  a  été  arrêté  der- 
nièrement. Le  public  y  est  aujourd'hui  ad- 
mis deux  fois  par  semaine;  les  personnes 
étrangères  à  la  ville,  jouissent  de  cette  faveur  . 
tous  les  jours,  en  se  faisant  inscrire  à  cet 
effet  chez  Tagent  de. la  Société. 

Mécanique. 

M.  Jérémie  Risler,  l'un  de  vos  membres, 
vous  a  transmis  dans  le  temps  des  rensei* 
gnemens  sur  Texplosiofi  de  la  chaudière  à 
vapeur  qui  a  eu  lieu  en  Avril  dernier,  chez 
MM.  L.  Noblot  Gogûel  et  C.%  à  Héricourt. 
Ces  renseignemens  précis,  recueillis  sur  les 
lieux  mêmes,  et  basés  sur  l'examen  qui  y  fut 
feît  de  rétat  des  choses,  ont  de  nouveau  four- 
ni la  preuve  |  combien ,  dans  beaucoup  de  . 
localités,  les  moyens  employés  pour  pré- 
venir de  pareils  accidens,   5oiit  illusoires 
ou  insufhsans.  Ën  effet,,  vous  ayez  pu  vous 
conyaince.  Messieurs,  par  le  rapport  de 
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votre  comité  de  mécanique,  auquel  la  corn* 

munication  de  M.  Fisler  fut  renvoyée,  que 
ce  n'est  point  dans  les  moyens  de  sùret^ 
prescrits  par  le  gouvernement,  tels  que. 
*    plaques  fusibles,   inanoiiiéires,  etc.,  que 
l'industrie  peut  trouver  là  sécurité  néces- 
saire. Il  est  prouvé,  jusqu'à  Févid^ce,  que  . 
ce  n'est  qu'en  possédant  les  moyens  d'appré- 
cier, à  chaque  instant  et  d'une  manière  in*  , 
faillible,   la  pression  întcricurc  des  cliau- 
dières,  que  l'on  peut  se  mettre  à  l'abri  des 
explosions  ;  bien  entendu  que  la  chaudière 
ne  soit  pas  vide  d'eau.  Le  seul  instrument 
qui  remplisse  ce  but,  est  le  baromètre  à 
cuvette  ou  à  siphon. 

C'est  d'après  son  indication  que  le  chauf- 
feur péut  régler  son  feu,  et  suppléer  au  be- 
soin à  l'action  des  soupapes  de  sùrele  dont 
chaque  chaudière  doit  toujours  être  munie. 
Tous  ces  raisonnemehs  ressortent  clairement 
du  rapport  de  votre  comité;  depuis  long 
temps  d'ailleurs  vous  en  avez  reconnu  la 
justesse,  en  consultant  Texpérience  qui  parle 
plusvhaut  qué  toutes  les  théories.  Cest  aussi 
ce  que  vous  avez  senti ,  en  doonant  votre 
unaliime  approbation  aux  conclusions  du 
rapport  en  question ,  insistant  de  nouveau 
pour  qu*il  soit  donné  la  plus  grande  pu* 
blicite  à  l'emploi  des  baromètres  de  sûreté, 
et  à  ce  qu'une  xiouvelle  démarche  soit  faite 
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auprès  du  gouvernement,  pour  demander  que 
l'application  en  soit  prescrite  à  tous  les  éta* 
blissemens  dont  Tindustrie  emploie  les  ohau* 
dieres  a  vapeur. 

Vous  me  pardonnerez,  Messieurs ,  si  j'ap- 
puie plus  qu'il-  ne  pouvait  sembler  nécei» 
sa  ire  sur  ce  qui  est  relatif  à  Temploi  de 
ces  baromètres,  mais  la  chose  est  trop  im- 
portante, dans  rinttfrét  de  la  science,  au- 
tant que  dans  celui  de  Thumanité,  pour  ne 
pas  mériter  de  fixer  toute  notre  attention* 
Les  machines  à  vapeur  se  multiplient  par- 
tout, il  est  de  notre  devoir  de  rassurersur  leur 
emploi,  et  de  prouver  qu'en  employant  det^é- 

rilab/es  précautions,  il  n'y  a  rien  à  redouter 
de  CCS  machines,  qui  contiennent  l'élément 
le  plus  puissant  de  la  prospérité  industrielle» 
Notre  société  a,  du  reste,   élevé  la  voix 
plusieurs  fois  déjà  i  cet  ^ard,  et  il  est  bien 
à  désirer  que  la  nouvelle  démarche  qu'elle 
vient  de  tenter  encore,  soit  mieux  comprise* 
Je  nedois  pas  omettre  de  rappeler  icsi,  quW 
prix  très  considérable  est  toujours  proposé 
par  la  Société  d'encouragement  de  Paria , 
pour  la  construction  d'un  appareil  deslureté 
à  appliquer  aux  chaudières.  Le  sieur  Henry, 
soigneur  de  la  pompe  de  MM«  F,  et  £» 
Koechlin,  auqud  vous  avez,  plusieurs  feia 
déjà,  eu  occasion  de  témoigner  votre  intérêt, 

a  obtenu  délie  une  médaik  d'eomiungfF 
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ment  qui  lui  a  été  remise,  comme  vous  le 

savçz,  par  votre  pici^ideiit ,  à  la  séance  de 
Janvier  dernier.  Celte  médaille  est  une  juste 
Tëcojm  pense  des  pemcs  et  de$  soins  consacrà 
par  cet  inge'nieux  ouvrier  à  cette  invention 
importante.  11  n'est  aucun  de  nous  qui  ne 
forme  des  vœux  pour  lui  voir  remporter  un 
jour  le  prix  mis  au  concours. 

On  vous  a  communiqué  dernièrement  un 
nouveau  procède  de  Tinvention  de  M.  Jac- 
coud,  de  i^yony  pour  graisser  les  arbres  ino- 
teurs«  Ce  procédé  consiste  dans  remploi  de 
petits  appareils  fort  simples  et  très-ingénieux, 
qui  ont  valu  à  leur  inventeur  une  médaille 
d'encouragement  que  vous  lui  avez  décernée 
dans  Tune  de  vos  dernières  séances,  et  dont 
vous  avez  permis  à  votre  secrétaire  de  faire 
les  frais,  pour  respecter  les  termes  de  notre 
jt^lement. 

Des  essais  entrepris  par  un  grand  nombre 
de  personnes,  ont  démontré  que  la  mé- 
thode de  M.  Jaccoud  procurait  non^seulc- 
ment  un  graissage  extrêmement  régulier , 
mais  encore  une  économie  prodigieuse  dans 
la  quantité  d'huile  employée,  comparative- 
ment au  graissage  ordinaire.  Ce  Lie  econc 
mie,  ainsi  que  Ta  prouvé  le  rap{)ort  de  M. 
Josué  Heilmann,  s'élève  dans  b^ucoup  de 
cas  à  90  p.  cent,  résultat  qui  paraîtrait  in- 
croyablei  s'il  n'était  attesté  par  l'expérience. 
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L'avantage  que  présenteat  ces  appareils 

est  d'ailleurs  généralement  reconnu  aujour- 
d'hui ;  la  majeure  partie  de  nos  établissçmens 
en  fait  usage.  M.  Jaccoud,  occupé  sans  cesse 
à  perfectionner  encore  son  utile  invention, 
est  digne  sous  tous  les  rapports  de  Tintérét 
que  vous  lui  avez  témoigné  en  lui  accordant 
un  encouragement. 

Le  comité  a  eu  à  s'occuper  encore  d'un 
tableau  mobile  pour  l'enseignement  du  des- 
sin, de  rinvention  de  M.  Eugène  Saladin. 

En  ayant  réconnu  les  avantages  ;  vous  avez 
arrête  que  les  plans  et  la  description  en  .se* 
raient  publiés  dans  nos  bulletins. 

Les  mémoires  parvenus  au  concours,  pour 
les  prix  de  mécanique  de  notre  programme, 
ont  également  fourni  aniple  matière  à'I'ac* 
tivite  de  votre  comité. 

Vous  venez  de  lui  renvoyer  aussi  les  plans 
et  la  description  d'une  machine  à  battre  les 
pièces  d'indiennes,  que  vous  a  adressés  M. 
Baumgartner,  de  Darnetal.  La  communici^:* 
f ion  que  vous  a  faite  M.  Joseph  Kœchlin , 
«ur  une  nouvelle  espèce  de  foyer,  occupe  dans 
ce  moment  le  même  comité,  conjointement 
avec  le  comité  de  chimie. 


Chi 


imie. 


La  machine  à  imprimer,  au  rouleau,  des 
rayures  ondulé^Hpu  droites,  dont  parlait^ 
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le  dernier  rapport  annuel ,  a  été  examinée 
depuis  par  les  comités  de  mécanique  et  de 
chimie  réunis.  Les  plans  et  la  description 
de  cette  machine  vous  ont  été'  présentés 
par  M.  Camille  Kœchlin,  l'un  de  nos 
membres.  Le  mémoire  intéressant  qui  les 
accompagnait,  contient  toutes  les  données 
.  nécessaires  pour  s'en  servir  avec  avantage. 
Vous  vous  êtes  joints  avec  empressement  à 
vos  comités,  pour  remercier  M.  Kœcblin  de 
cette  importante  communication,  qui  vient 
d'être  publiée  da  ns  Tu n  des  derniers  bulletins. 

Bien  que  la  machine  soit  peut-être  moins 
directement  applicable  à  la  fabrication  des 
genres  d'indiennes  de  notre  localité,  qu'à 
celui  des  genres  anglais  ou  d'autres  contrées, 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  saura  éga-' 
lement  être  mise  à  profit  chez  nous;  dans 
tous  les  cas  vous  aurez,  en  la  publiant,  fait 
connaître  un  des  procédés  les  plus  ingénieux 
dont  on  puisse  faire- usage  dans  l'impression 
'  au  irouleau. 

Une  notice  fort  intéressante  sur  la  com- 
position du  vert  de  Schweinfurtb ,  due  à 
M*  Ehrmannn,  Vun  de  nos  membres,  et^i 
avait  été  renvoyée  au  comité  de  chimie,  va 
^lement  être  publiée.  . 

M.  Clément  Désormcs  a  fait  connaitre  à 
la  Société  un  moyen  de  diminuer  les  boues 

dans  les  cuves  à  bleu.  Aléhiitede  cette  com- 
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munication,  M.  Dan.  Koechlin-Schouch  vous 
a  soumis  des  observations  tirées  de  ses  pro- 
pres expériences  sur  cet  objet.  Le  comité  en 
est  saisi  encore,  et  nous  fera  connaître  sous 
peu  y  sans  doute,  le  résultat  de  son  travail» 
De  nombreux  essais  avaient  été  entrepris 
en  i83ay  par  différens  membres  du  comité  de 
cbimie,  sur  diverses  substances  tinctoriales 
des  Indes.  On  vous  a  fait  connaître,  dans  le 
temps  le  résultat  peu  favorable  de  ces  essais, 
M.  le  ministre  du  commerce  ayant  offert  de 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  une 
nouvelle  quantité  de  ces  substances ,  afin  de 
répéter  les  essais,  ôn  a  reproduit  l'opinion  de 
votre  comité  de  chimie,  qu'il  serait  plus  utile 
de  faire  venir  des  Indes  t  àe  la  graine  de  ces 
substances,  susceptible  de  servir  a  des  essais 
de  semis  ou  de  plantations. 

Deux  corps  nouveaux,  le  PiUakall  et  le 
Kréosolj  dont  on  vous  a  signalé  dernièrement 
les  propriétés,  ont  été  soumis  à  rexamentdft 
nos  chimistes,  qui  en  ont  &if  leur  rapport. 

Ils  ont  encore  à  examiner  un  procédé  pour 
Textraetionf  de  Thydrogène  sulfuré  et  de  Ta- 
cide  liydrochlorique ,  de  la  soude  factice  du 
commerce,  communiqué  par  M.  G>lard,  de 
Golnutr,  ainsi  qu'une  note  sur  des  essais  faits, 
sur  la  matière  colorante  de  quelques  plantes 
indigènes  y  qiie  vous  a  adressée  M.  Baum- 
gartner^  deDaraetsL 


» 
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Vous  avez  accueilli  avec  un  intérêt  bien 
mérité,  un  mémoire  de  M.  Henri  Schlum- 
berger,  Tun  de  nos  membres,  contenant  un 
examen  comparalif  lic  la  garance  d'Avignon 
à  celle  d'Alsace.  M.&chlu  m  berger,  infatigable 
dans  ses  recluTclics  sur  cette  nuilicie,  vous  a 
souvent  déjà  fourni  Toccasion  de  payer  un 
juste  tribut  d'éloges  à  sqn  zèle  et  à  son  talent»  * 
Son  nouveau  travail  ne  mérite,  pas  moins  que 
les  précédens,  de  fixer  toute  votre  attention, 
il  aura  peut-être  fait  faire  un  pas  de  plus  aux 
connaissances  que  vous  aviez  déjà  acquises  et 
'  rassemblées  sur  llmportant  produit  dont  il 
traite. 

L'une  de  vos  dernières  séances  a  fourni 
matière  à  une  intéressante  discussion  sur  les 
diflérens  sy«>tèmes  d'appareils  à  lessiver  les 
toiles  de  coton ,  discussion  qui  vous  a  fait 
connaître  des  faits  extrêmement  curieux. 

Chacun  de  vous,  Messieurs,  a  pu  se  con- 
vaincre combien  les  discussions  de  la  nature 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  étaient 
instructives  pour  les  membres  qui  y  pren- 
nent intérêt.  Cest  ainsi  que  peuvent  être 
.  débattus  et  dûment  iippreciés,  les  avan- 
tages ou  les  inconvéniens,  ainsi  que  les  dif- 
férentes applications  dont  est  susceptible  un 
procédé  ou  une  machine  quelconque. 

La  proposition  tendant  à  |9rescnre  des 
séances  fixes  pour  chaque  comité^  a  essen- 
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tîellement  pour  but  de  provoquer  des  dis- 
cussions pareilles,  les  avantages  qui  devront 
en  résulter  pour  chacun,  sont  trop  faciles  à  sai- 
sir, pour  avoir  besoin  d'autres  commentaires. 

Histoire  naturelle.  Agriculture. 

La  section  d'agriculture,  adjointe  au  co- 
hiité  d'histoire  naturelle,  poursuit  avec  ac- 
tivité ses  travaux.  Le  nombre  de  ses  mem- 
bres s'accroit  journellement,  de  sorte  qu'elle 
pourra  de  plus  en  plus  étendre  ses  relations; 
son  influence  ne  manquera  pas  sans  doute 
de  se  faire  sentir  favorablement  sur  nos  cam- 
pagnes. 

La  culture  du  mûrier  et  la  production  de 
la  soie  dans  notre  département,  a  continué 
à  fixer  votre  attention,  nous  ne  désespérons 
pas  de  voir  un  jour  prendre  une  certaine  ex* 
tension  à  cette  nouvelle  industrie. 

Grâce  à  vos  encouragemens,  vous  êtes  par- 
venus à  décider  plusieurs  cultivateurs  à  s'en 
occuper,  et  déjà  Ton  peut  signaler  d'assez 
beaux  résultats.  M.  Foltzer  de  Tagolslieim, 
entr'autres a  élevé  cette  année  ~unei  grande 
quantité  de  vers ,  ét  la  soie  qui  eh  est  pro^ 
^vejiue  parait  être  d'assez  bonne  qualité.  11 
""vous  a  transinis  des  données  intéressantes 
sur  cette  culture;  plusieurs  d'entre  vous, 
Messieurs ,  ont  pu  aller  se  convaincre  chez 
lui,  que  tous  les  soins  présidaient  à  cette 
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branche  si  intéressante  de  notre  industrie 

agricole. 

Le  don  qu*a  bien  voulu  vous  faire  Tun  .de 
nos  membres correspondans  du  midi,  d'une 
certaine  quantité  de  mûriers  qui  ont  e'te' 
transplantés  au  jardin  botanique  que  M. 
D.  Kœchlin-Schouch  a  mis  a  la  disposition 
de  la  Société  y  serviront  à  fournir  des  plants 
d'une  bonne  espèce  à  nos  agriculteurs,  sou* 
vent  embarrassé  de  s'en  procurer.  Mais  nous 
espérons  surtout  de  grands  résultats  du  mû- 
rier des  Philippines^  nouvellement  importé 
en  France ,  et  qui  a  la  précieuse  propriété 
de  se  propager  par  boutures;  5o  exemplaires 
de  cet  arbuste,  apportés  ce  printemps  d'Ita* 
lie  par  votre  président ,  prospèrent  sur  tous 
les  points  du  département  où  on  a  fait  la 
distribution  ;  et  plusieurs  membres  de  la 
•section  agricole  en  ont  fait  venir  depuis  de 
plus  fortes  quantités,  qui  suffiront  pour  les» 
répandre  dans  très-peu  de  temps. 
'  D'utiles  renseignemens^  surTéducation  des 
vers  à  soie,  vous  ont  été  fournis  aussi  de  la  part 
de  M.  le  professeur  Pestalozzi,  par  Tintermé- 
diairefde  M,  Hofmeister)  de  Zurich. 

La  société  ayant  mis  au  concours  un  prix 
pour  la  conservation  des  pommes  de  terre, 
la  section  d'agriculture  a  eu  à  s'occuper  plu- 
sieurs fois  déjà  de  l'examen  de  mémoires 
cçntenant  des  rensjeignemens  à  cet  ^ard. 
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Aucun,  cependant,  n'a  pu  Jusqu'ici  résoudre 
d'une  maniète  satisfaisante  cette  question, 
laquelle  toutefois,  nous  Fespérons,  ne  sera 
point  perdue  de  vue  par  les  personnes  qu'elle 
a  déjè  occupées* 

M.  Thierry,  chef  du  dépôt  d'étalons  de 
Strasbourg,  vous  avait  adressé  Tannée  der» 
nière  un  mémoire  sur  l'éducation  des  che- 
vajux;  une  autre  notice  qui  est  relative  à 
Tamélioration  des  dievaux  en  Alsace,  et 
qu'il  a  publiée  dernièrement,  vous  à  égale* 
meut  été  offerte  par  l'auteur.  Le  comité 
d^histoire  naturelle,  auquel  elle  a  été  ren» 
voyée ,  en  est  saisi  encore  dans  ce  moment. 

Enfin  M.  Titét,  l'un  des  membres  de  la 
section  d'agriculture,  vous  a  soumis  un  mé- 
moire fort  intéres%«ant  sur  la  meunerie,  ren* 
fermant  d'excellentes  indications  sur  les 
moyens  d  améliorer  et  d'augmenter  le  pro- 
duit retiré  communément  des  grains.  11 
contient  aussi  la  description  d'un  moulin 
établi  à  la  Ferté-Alays,  qui  peut  être  cité 
comme  modèlr,  et  dont  il  serait  à  désirer 
que  la  construction  fut  géne'ralement  imi- 
tée. C'est,  dans  ce  but  que  vous  avez  arrêté 
la  publication  du  mémoire  de  M.  Titot 

Beaux arts. 

L'Académie  de  peinture  et  de  dessin,  dirigée 
par  M*  I^borne,  ainsi  que  le  cours  de  dessin 
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lincaire  de  M.  Eug.  Saladin,  ces  deux  insii* 
tu tions  importantes  y  fondées  par  notre  So- 
ciété et  confiées  à  la  suiveillance  spéciale 
de  votre  comité  des  l^eaux-arts,  font  tou- 
jours sa  principale  occupation*  Le  comité 
s'acquitte  de  sa  tâche  d'une  manière  qui  mé- 
rite toute  votre  approbation.  Vous  avez  été 
tenu  au  courant  de  la  marche  prospère  de  ces 
deux  institutions.  Cet  état  de  choses  queno}ji& 
contemplons  avec  la  satisfaction  que  pro- 
cure 1  accomplissement  d^une  bonne  œuvre, 
fait  en  même  tems  le  plus  grand  éloge  des 
deux  professeurs  qui  président  à  ces  écoles^ 
et  qui,  par  les  soins  et  les  peines  qu'ils  con- 
sacrent à  l'avancement  de  leurs  élèves  ^  ont 
droit  à  toute  notre  reconnaissance. 

Il  est  à  regretter  que  le  peu  de  ressources 
dont  peut  disposer  la  Société,  ne  luipermet* 
tent  pas  de  donner  à  ces  établissemens  une 
plus  grande  extension  et  une,  organisation 
plus  vaste  et  plus  parfaite.  Nous  conservons 
toujours  l'espoir  de  voir  lautorité  s'y  inté- 
resser et  seconder  ainsi  vos  louables  efforts. 
*  La  Société  continue  à  entretenir  quatre 
élèves  à  ses  frais  dans  les  deux  écoles,  La  dis- 
tribution annuelle  des  prix,  aux  élèves  qui 
se  distinguent,  a  toujours  lieu  au  moyen  du 
fonds  créé  à  cet  effet,  par  M.  Zuber,  père; 

M.A.Thinus,  librairé  en  cette  ville,  a  bien 
voulu  vous  présenter,  dans  le  tems,  desglobes 
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d'une  nouvelle  espèce,  de  l'invention  de  MM. 

A,  VVeiiiling  stCoiiip.',  de  Strasbourg. 

Ces  globes  I  dits  (lérophyses,  et  qui  ont 
été  renvoyés  à  l'examen  du  comite'des  beaux* 
arts,  ont  été  reconnus  très-avantageux,  soUs 
le  rapport  de  là  facilité  ^vec  laquelle  ils 
peuvent  être  transportes.  Le  prix  en  est,  il 
iaut  le  dire,  peu  inférieur  à  celui  des  globes 
ordinaires  en  carton ,  mais  sans  doute  q\ie 
les  inventeurs  trouveront  moyen  de  les  éta- 
blir à  meilleur  marché,  ce  qui  en  assure- 
rait évidemment  un  emploi  presque  gênerai. 

Une  au tr^  invention,  et  qui  a  vivement 
excité  votre  curiosité,  est  un  échantillon 
d  impression  typographique ,  à  la  manière 
congreve,  au  moyeu  de  laquelle  plusieurs 
couleurs  peuvent  être  imprimées  à  la  fois. 
Cet  éelianiiUon,  exécuté  dans  les  ateliers 
de  M.  Nauipann ,  4^  Francfort ,  vous  a  été 
présenté  de  sa  part ,  par  M.  Engelmann. 
Une  lettre  de  remerciuiens  a  été  adressée  à 
M.  Maumann ,  avec  prière  de  vouloir  bien 
nous  communiquer  quelques  dojinées  positi- 
ves sur  son  intéressant  procédé,  qui  pourrait 
peut*étre  trouver  d'autres  applications  utiles. 

Commerce. 
Cest  par  suite  d'une  proposition  faite  parle 
comité  de  commerce,  qu'a  eu  lieu  la  demande 
adressée  au  Gouvernement  ^  pour  obtenir 
quelques  modifications  dans  notre  système 
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actuel  de  douanes,  particulièrement  en  ce' 
qui  concerne  les  cotons  en  laine ,  auxquels 
l'entrée  par  terre  est  encore  interdite. 

Le  monopole  qui  s'Qcerce  sur  les  cotons 
d'Egypte  y  grâce  au  privil^e  dont  jouissent 
les  importations  par  mer  y  met  évidemment 
nos  filatures,  qui  emploient  principalement 
ce  lainage  y  dans  une  position  trop  désavan- 
tageuse, par  rapport  à  d^autres  localités, 
pour  qu'elles  ne  se  soient  pas  mainte  fois 
récriées  contre  un  état  de  choses  pareil.  Ce 
qui  s'est  passe',  dans  les  derniers  temps  sur- 
tout)  ne  vous  permettait  pas  d'hésiter  plus 
long-temps ,  et  vous  avez  arrêté  l'envoi  d'une 
pétition  a  M.  le  ministre  du  commerce, 
pour  réclamer  y  dans  l'intérêt  de  nos  manu* 
factures,  Touverture  des  frontières  de  teire 
aux  cotons  en  laine. 

Notre  demande,  basée  sur  des  faits  réels 
exposés  avec  clarté  et  précision,  doit  faire 
dans  ce  moment  même  l'objet  des  délibé- 
béirations  des  conseils  du  commerce  et  des 
manufactures,  réunis  à  Paris,  et  nous  devons 
espérer  que  le  gouvernement  saura  prendre 
un  parti  propre  à  concilier  les  divers  intérêts, 
et  prévenir  parla  ces  fluctuations  violentes 
V  toujours  funestes  a  l'industrie. 

Une  autre  pétition  élément  rédigée  par 
le  comité  de  commerce,  et  devant  appuyer 
un  travail  analogue  soumis  ait  gouverne- 
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meut  par  la  chambre  de  commerce  du  dépar- 
tement, a  cte  adressée  au  ministre  du  com- 
merce et  des  travaux  publics;  elle  demande 
que  notre  contrée  ne  soit  point  oubliée 
dans  les  études  qui  vont  avoir  lieu  sur  divers 
pqints  de  la  France,  pour  la  création  de 
chemins  de  fer.  Le  tracé  le  plus  convenable 
à  donner  à  ces  nouvelles  routes,  en  ce  qui 
regarde  TAlsace,  a  été  dûment  envisagé , 
et  Ton  ne  saurait  nier  qu'eu  égard  à  la 
grande  quantité  de  produits  et  de  mar« 
chandiseSy  qui  arrivent  dans  notre  pays^ 
soit  pour  y  rester,  soit  pour  aller  plus 
loinv  un  chemin  de  fer  qui  traverserait  ou 
qui  aboutirait  du  moins  au  Haut- Rhin , 
ne  fût  du  nombre  de  ceux  dont  le  rapport  im- 
médiat serait  des  plus  productifs»  Si  la  ques^ 
tlon  était  résolue  dans  ce  sens,  un  avantage 
immense  en  résulterait  pour  notre  industrie; 
car  une  foule  d'inconvéniens  inhérens  à  notre 
position  géographique  disparaîtraient,  les 
distances,  rapprochées  dans  la  proportion 
de  la  célérité  des  transports,  permettraient  à 
nos  manufactures  d'explorer  avec  plus  de 
succès  les  parties  les  plus  éloignées  du 
royaume,  et  leurs  produits  s'écouleraient 
avcp  d'autant  plus  de  facilité,  qu'à  leur  su- 
périorité se  joindrait  encore  l'économie  ré- 
sultant de  l'abaissement  du  prix  des  matières 
premiènss,  que  la  facilité  des  transports  ne 
peut  que  faire  diminuer.  . 


(  -30  ) 
Tras^aux  divers. 

Une  question  précédemment  agitée  ^ejn, 
celle  relative  au  (l'^vail  trop  long  temps 
prolongé  des  jeunes  ouvriers  de  fabrique, 
dans  les  filatures  surtout,  a  reparu  devant 
VOUS  celte  année.  M.  le  recteur  de  Tacadé* 
m^'e  de  Strasbourg,  sur  Tinvifation  du  mi- 
nistre de  rinstruction  publique,  vous  a 
.  adressé  à  ce  sujet  une  série  de  questions, 
avec  prière  de  vouloir  bien  y  répondre. 

L'objet  de  cette  communication  était  trop 
important ,  pour  ne  pas  exiger  qu'avant  d'é- 
incllre  un  avis,  vous  cliercliir/ ;i  vous  eutou- 
rer  de  tous  les  renseignemens  propres  à 
ajouter  à  ceux  que  vous  aviez  déjà  en  votre 
possession.  Aussi  plusieurs  séances  ont-elles 
été  consacrées  à  Texaipen  des  questions  pe- 
sées et  tou  tes  les  réponses  mûrement  discutées, 
n  ont-cllcs  été  dictées  que  d'après  votre  intime 
conviction ,  que  dans  certains  établissemens 
on  allait  réellement  trop  loin  pour  les  heures 
de  travail  exigées,  notamment  des  jeunes  • 
ouvriers,  et  qu'il  serait  à  désirer  dans  l'in- 
tcrét  de  l'humanité  comme  dans  celui  bien 
entendu  des  i^ianufacturiers  mêmes,  qu'il 
fût  mis  un  terme  â  de  pareils  abus. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  qu'en 
remettant  à  la  Société  industrielle  son 
reliquat  en  caisse,  lors  de  sa  liquidation'. 
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la  Compagn  ie  départementale  du  Ha  ut-Rhin, 
pour  les  recherches  démines  de  houille,  vous 
avait  imposé  la  coifidition  de  la  publication 
d'uQ  inémoire,  sur  les  recherches  auxquelles 
la  Compagnie  s'était  livrée.  Cette  obligation 
vient  dette  remplie;  M.  DeBilly,  ingénieur 
des  mines,  et  ïun  de  nos  membres  correspon- 
dans ,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  ce 
travail,  vous  a  fait  parvenir  son  mémoire, 
dont  rimpression  au  bulletin  a.  été  arrêtée  ^ 
outre  le  tirage  d'un  certain  nombre  d'exèm*- 
plaires  à  part,  qui  devront  être  distribués 
aux  anciens  actionnaires  de  la  compagnie. 

Ainsi  se  trouve  acquittée,  imparfaitement 
il  est  vrai,  la  dette  de  reconnaissance  que 
vous  aviez  contractée,  .en  acceptant  Toffre 
gént^reuse  de  la  Compagnie  des  recherches 
de  mines  de  houille* 

Concours, 

Notre  concours  q.ué  nous  avions  vu  avec, 
peine  plus  ou  moins  délaissé  depuis  quelque 
tem  ps ,  s'est  relevé  d'une  manière  qui  a  dé- 
passé toutes  nos  espéranœs.^  Notre  dernière 

assemblée  générale  de  Mai,  encore  présente  à 
votre  souvenir,  vous  a  procuré  la  satisfaption 
de  couronner  plus  d'un  mémoire,  et  de  dé* 

cerner  des  prix  à  plus  d'une  invention  non- 
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velie  et  utile.  Cest  un  bonheur  pour  une 
institution  comme  la  nôtre ,  qui  pous&eaux 

prog^rès  industriels  ou  scientifique^i,  d'avoir 
à  en  signaler  de  réels;  c'en  est  un  plus  g(and 
encore  lorsque  ces  progrès  sont,  en  quelque 
sortfc,  dûs  à  ses  propres  efforts;  car,  qui  ose- 
rait nier  que,  rechercher  les  besoins^  y  fixer 
Tattention  publique,  et  encourager  par  des 
prix  la  solution  d'un  problème  quelconquci 
c'e»t  là  véritablement  travailler  à  Tavan- 
cément,  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts. 

Les  mémoires  envoyés  à  notre  dernier 
concours  ont  principalement  pt»rtë  sur  des 
questions  de  mécanique,  d'économie  poli- 
tique ou  d'instruction  publique* 

La  question  relative  au  meilleur  plan  d^or* 
ganisation  des  écoles  industrielles  avait  donné 
lieu  à  l'envoi  de  douze  mémoires.  Le  travail 
considérable  qui  en  est  r&ulté  pour  la  com* 
mission  spéciale  qui  avait  a  les  examiner, 
lui  a  mérité  tous  vos  éloges,  surtout  à  M. 
Verny  qui,  dans  un  rapport  que  vous  avez 
écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  vous  en  a 
présenté  le  résumé» 

Bien  que  le  prix,  consistant  en  une  mé- 
daille d  or,  de  la  valeur  de  3oo  fr»  n'ait 
pas  été  remporté,  deux  des  concurrens  voua 
ont  cependant  paru  avoir  si  bien  traité  la 
question,  que  vous  leur  avex  jjlécerné  dea 
médailles  d'encouragement  en  argent.  Cet 
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deux  concurrens  étaient  M.  le  docteurSiehen^ 

pf^iffcr^i  de  Neustacit  sur  la  Haardt,  et  M. 
la.  T.  Pomself  directeur  de  la  Burgerschulé 
de  Cheninitz,  en  Saxe. 

Le  prix  a  été'  remis  au  concours,  en  dou- 
blant la  valeur  de  la  médaille  qui  sera  dé- 
cernée au  vainqueur.  Vous  savez  que  M.  Zu- 
ber,  père,  a  encore  ici  eu  la  générosité  de 
mettre  à  votre  disposition,  la  somme  néces- 
saire pour  la  dépense  résultant  de  cette  aug- 
mentation. 

Trois  mémoires  sur  le  meilleur  système 
de  banque  vous  étaient  parvenus  également, 
et  ont  été  examinés  par  le  comité  de  com- 
merce. Cest  M.  René  Renault^  de  Rouen, 
qui  a  remporté  le  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or.  M.  Renault  avait  déjà  obtenu, 
au  concours  de  1882,  une  médaille  en  bronze 
pour  un  mémoiresurTenquéte commerciale. 

Quatre  concurrens  se  sont  présentés  pour 
le  prix  de  mécanique,  relatif  a  la  mach  ne 
a  auner  et  plier  les  étoffes  Aucun  d'eux 
n'a  remporté  le  prix,  toutes  leurs  machines 
laissant  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  promptitude  et  de  l'exactitude  du 
travail.  M.  CIu  DoUfus^  de  C^nai,  l'un 
de  nos  membres,  ayant  loutelbis  présenté  la 
machine  la  mieux  combinée,  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  bronze,  et 
deux  autres,  MM.  Baumgarlner^  de  Kouc% 
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« 

et  Dfgen ,  de  Vienne,  ont  eu  une  mention 
honorable.  Ce  dernier  nous  avait  envoyé' 
depuis  Vienne,  en  Auteiche,  pour  lervii:* 
de  modèle,  une  machine  en  grandeur  d'exe'- 
•  Gution,  que  nous  avons  pu  voir  fonctionner 
sous  nos  yeux  à  différentes  reprises 

Le  prix  pour  l'établissement,  dans  le  Hau  t- 
Rhin,  d'une  filature  de  lin  mécanique,  a 
été  remporté.  Il  a  cLe  dJccrné  à  M.  J.  B. 
Leclaire,  de  Kaysersberg,  prcsColmar,  qui 
a  mis  en  activité  un  assortiment  complet 
de  ces  machines.  Elles  sont  construites  sur 
le  système  de  celles  de  MM.  Saglio ,  de  Ha- 
guenau,  qui  ont  établi  dans  le  Bas«Rhin, 
il  a  quelques  années,  une  illature  de  lin, 
sous  la  direction  de  M.  Vetter,  de  notre 
ville,  Tun  de  nos  membres,  lequel  avait 
passé  plusieurs  années  en  Angleterre,  pour 
se  livrer  à  l'étude  spéciale  de  ces  machines. 

M.  J.  B.  Laborde^  ingénieur^mécanicien 
de  Paris,  qui  avait  concouru  pour  le  prix 
rel:^tif  aux  dimensions  à  donner  aux  cour- 
roies motrices  des  machines,  a  obtenu  une 
médaille  d'encouragement  en  bronze.  M. 
Laborde  a  eu  Tidée  nouvelle  de  dresser  un 
tableau  d'après  lequel  peuvent  être  déter- 


La  mtcbine  de  If.  Degen  est  exposée  en  vente 
par  Tauteur,  au  local  de  la 'Société  industrielle» 
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>  • 

minées  toutes  les  dimensions  exigées  pour 

une  force  quelconque,  en  partant  d'une 
base  adoptée  par  l'auteur.  Ce  tableau,  d'ac- 
cord avec  rexpérienoe  pour  un  certain  nom* 
brc  de  cas  seulement,  a  paru  toutefois  ne 
point  re'pondre  à  toutes  les  conditions  du 
prog^ra  m  me.  Néanmoins  vous  avez  cru  devoir 
recompenser  son  travail.  Le  prix  (  une  mé- 
daille d'argent)  a  été  remis  au  concours  pour - 
1834. 

M«  Huàert  Meunier  ^  .  de  Beaudignies 
(Nord),  a  remporté  le  prix  pour  la  trempe 
au  collet,  des  broches  de  filature.  La  mé- 
daille d'ai^enty  en  quoi  il  consistait,  lui  a 
ete'  adjugée,  par  suite  des  conclusions  du 
rapport  de  votre  comité  de  mécanique. 

Un  nouveau  programme  a  été  arrêté  è  la 
dernière  assemblée  générale  deMai,  d'après 
les  propositions  faites  à  cette  fin  par  les  di* 
vers  comités.  Il  contient  plusieurs  questions 
très-importantes.  11  serait  à  désirer  que  nous 
pussions  avoir,  Tannée  prochaine,  à  vous 
signaler  pour  votre  concours,  des  résultats 
non  moins  satisfaisans,  qu'en  i833. 

Les  souscriptions  pour  les  deux  je^rands 
prix  de  garance,  dont  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  piarier,  continuent  à  .arriver  de 
tous  c&tés^  et  de  nouvelles  adhés*'^ns  nous 
sont  promises  journellement.  Elles  s'élèvent 
dans  ee  moment  a^  plus  de  3o^ooo  fir." 
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Cette  somme  ayant  été  fixée  pourmJnimum, 
dès  le  principe  de  la  proposition^  vous  avez 
cru  ne  point  devoir  différer  de  publi#4e 
programme.  Le  prix  sera  décerne',  ^il  y  a 
lieu,  en  Mai  i835  ou  bien  en  i836.  > 
Nous  ne  reviendrons  point  sur  le  prix 
analogue,  dont  la  mise  au  concours  a. été 
proposée  par  le  comité  de  mécanique,  et 
dont  nous  avons  egaleincnt  déjà  parle  pré- 
cédemment. Mais  avant  de  termine;!'^  cette 
partie  de  notrè  rapport,  nous  croyons  de- 
voir rappeler  que  M.  Nicolas  Schluraber* 
ger,  l'un  de  nos  membres,  vient  de  mettre 
à  votre  disposition  une  somme  de  5oo  fr. , 
pour  un  prix  à  décerner  au  meilleur  mé- 
moire sur  répùration  des  différentes  espèces 
d'huîles  propres  au  g^raissage  des  machines. 
Cette  offre  qui  a  été  acceptée  avec  recon* 
naissance;  a  été  transmise  à  votre  coinitc 
de  mécanique,  qui  s'occupe  de  la  rédaction 
du  pn^ranune* 

Bulletin. 

Si  chaque  année  cet  article  se  trouve 
reproduit  dans  vos  rapports  généraux,  il 
doitrétre,  cette  fois-ci,  pour  mémoire  seu** 
lement.  Nous  n'avons,  relativement,  à  nos 
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publications,  aucun  fait  nouveau  à  vous  si- 
gnaler. Nous  vous  proposerons  toutefois  de 
témoigner  ici  de  nouveau  à  votre  secre'taire* 
adjoint,  M.  Zickel,  toute  notre  gratitude 
pour  le  zèle  et  les  soins  désintéresises  qu'il 
continue  à  donner  à  la  direction  du  travail 
relatif  à  l'impression  de  nos  bulletins.  Quant 
à  leur  contenu,  vous  savez  que  nous  y  trou* 
vons  la  reproduction  dê  nos  travaux ,  c'est 
donc  de  vous,  Messieurs,  qu'il  dépendra 
toujours  plus  'bu  moins  de  les  rendre  inté'- 
ressans  et  utiles. 

Ici  se  termine  notre  rapport.  • 
Nous  avons  mis  soua  vos  yeux  le  résumé 
de  ce  qui  vous  a  occupé  dans  le  cours  de  l'an- 
née* Vous  avez  vu,  Messieurs,  que  de  nou- 
veaux et  împortana  travaux  sont  entamés  ; 
nous  avons  la  certit\^de  que,  persistant  dans 
vos  efforts,  vous  saurez  lesamener  à  bon  port, 
vous  trouverez  dans  vos  succès  précédens  le 
courage  et  les  moyens  nécessaires  pour  y 
parvenir. 

11  ne  nous  reste  qu'à  former  des  vœux 
pour  que  toute  influence  nuisible  demeu* 
rant  loin  de  notre  institution,  elle  puisse 
ainsi  être  préservée  de  tout  de  ce  qui  ten- 
drait à  en  arrêter  le  développement  et  les 
progrès. 
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COMPTE  RENDU 

de  la  situation  de  la  caisse  de  la  Société, 
présenté  par  la  commission  spéciale, 
dans  V assemblée  générale  du  18  jyé- 
cemhre  i833, 

PKEMIÈRB  PARTIE. 
CAISSE  ORDINAIRE. 

Recettes.  .  . 

Solde  en  caisse  suivant  le  compte 

Tencludei833  fr.4f!55  35 

Cotisations  annuelles  des  membres 
ordinaires^  et  premières  mises  des 
membres  nouvellement  admis  .    48G0  ao 
Amendes  et  jetons  de  présence  non 

rachetés  167  — 

Produit  de  la  vente  des  bulletins  .  1124  55 
Part  de  la  chambre  de  commerce 

au  traitement  du  conciérge  y  et 

chauffage  de  la  bourse,  mis  éga- 
.  lement  à  sa  charge    .    •    .    .     aoo  — 
Produit  du  loyer  de  la  salle  de  la 

Bourse,  pour  des  concerts  •  .  35  — 
Intérêts  des  fonds  en  caisse,  boni» 

fies  par  le  trésorier  ....  i5  70 
Produit  de  la  vente  de  vieilles. 

cordes  329  — 

Avance  du  caissier  •    .    .    .    .    2000  — 

fr.  1 3386  70 
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Dépenses. 

Achats  de  livres  et  frais  de  reliure  fr.SyS  3o 
Frais .  d'impression,  du  Bulletin 

et  des  planches  lithographiées  23^6  lo 
Appointement  de  l'agent  de  la  So- 
ciété, pour  neuf  mois    •    «    •  740  ~ 

Idem  du  concierge   4y5  — 

Fournitures  de  bureau  .    .    .    •  2o5  25 

Ports  de  lettres  et  affranchissemens  375  60 

Eclairage   218  5o 

Chauffage  et  provision  de  bois  •  83o  60 

Ameublement  423  70 

Constructioji  d'un  hangar  et  répa-  ^ 

rations  au  local  de  la  Société  •  1469  i5 
Souscription  de  la  Société  pour 
quatre  élèves  de  l'académie  de 

peinture  et  de  dessin ,  «  •  •  480  — 
Prix  de  deux  médailles  en  or  et 

de  trois  en  argent    .    .    .  * .  764  76 

Intérêts  de  l'emprunt  de  fr.  2  5, 000  1 1 25 
Contributions  directes  et  frais  d'as* 

surance  .    •   181  60 

Frais  pour  les  collections  .  .  •  110  ~ 
Frais  d'emballage  d'un  envoi  d'or- 

.  liemens  en  plâtre  •  -  .  .  •  «  isS  85 
Frais  de  voiture  d'uii'  envoi  de 

plants  de  mûriers   171  6^ 

Frais  de  voitures  pour  des  envois 

de  machines^  et  divers  autres  frais  228  10 

XQ&^%  o5 
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Repoiit  •    .    fr.  10872  o5 

Bachat  de  jetons  de  présence    •  38 
Fonds  de  re'serve  versé  dana  la 
caisse  des  cours  de  peinture  et 

.de  dessin  i35i  40 

Total  des  dépenses  fn  11261  ^5 
Les  Recettes  étant  de   •  i  '6M6  70 
Las  Dépenses,  de   •    •  12261  46 
R£ST£  £N  Caisse   •    •    .fr.  1126  23 


DEUXliMB  PARTIE. 

CAISSE  ÇE  LA  STATISTIQUE  DÉPAKTEMEiNTALE. 

ReceUes. 

Rentrées  pour  vente  de  livraisons 

de  la  statistique  fr.  1400  55 

Dépenses. 

Excédant  de  la  dépense  de  i832| 
impute  provisoirement  sur  la 

caisse  générale  fr.  1244  35 

Mise  en  ordre  et  frais  d'impres- 
sion dans  le  courant  de  i833   .    1209  55 
Total  des  Dépenses   .    .fr^a^ôi  90 
Les  Recettes  n'étant  que  de  .    1400  55 
Il  y  a  un  excédant  de  dépense  de   iqj3  35 
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TROISI&BIE  PAflf.TIB. 
CAISSE  DES  PEUPLIERS. 

Receltes, 

Loyer  de  la  chambre  de  commerce  et  de  la 

^  bourse^  qui  doit  être  employé  exclusive- 
ment en  plantation  de  peupliers,  d'après 
Tacte  de  donation  dé  M.  Nicolas  Kœchlin. 

fr.  1800  — 

Dépenses. 

Excédant  de  Dépense  de  i832  .fr,  5jo  90 
Dépense  en  i833  pour  plantations     468  3o 

Total  des  dépenses  fr.  100^  20 
Les  Recettes  étant  de     •    .frTiBoo  00 
Les  Dépenses,  de  ...    .    1009  20 
K£ST£  EN  Caisse     790  80 

HÊCAPITULATION. 

Le  solde  des  Recettes  de  la  Caisse 

ordinaire  est  de  •    ir  ii%b  26/  o5 

Celui  des  Recettes  de  la  [ 
caisse  des  peupliers,  de    790  801 

L'excédant  de  dépense  de  la  caisse 

de  la  statistique  est  de   .    •    .    io53  8S 

Partant  il  reste  m  caisse  un  solde 
cumulé  des  trois  comptes,  qui 
xnoute  a     •    •    •    •    .    .    .     86a  70 
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RAPPORT 

du  comité  des  peupliers,  fait  à  l'assemr 
blée  générale  lin  lis  Décembre  iS33^  par 
M.  SiMOW  GAosjEjiN,  secrétaire. 

La  tâche  de  votre  comité  des  peupliers 
est  pénible  à  rejnplir  aujourd'hui.  Le  rap* 
port  qu'il  va  vous  faire,  doit  détruire  les 
espérances  qu'avaient  pu  vous  donner  ceux 
des  années  précédentes. 

Dans  son  dernier  rapport  cependant,  le 
comité  vous  annonçait  que  la  sécheresse  de 
l'automne  iSSs  ^  avait  été  peu  favorable  à 
la  croissance  des  arbres  de  nos  plantations 
Une  année  humide  eut  peut- être  ranimé 
leur  végéta  tion,  mais  malheureusement  une  " 
seconde  sécheresse,  succédant  à  celle-là ,  leur 
a  été  mortelle. 

Les  arbres  qui  ne  sont  pas  encore  secs, 
succomberont  l'année  prochaine,  parce  que 
tous  sont  attaqués  a  Tintérieun  II  faudra 
donc  renouveler  nos  plantations,  ce  que  l'état 
de  notre  pépinière  (qui  s'est  assez  bien  con- 
servée), nous  permettra  de  faire. 

Mais  l'aspect  des  désastres  que  nous  ve-^ 
nom  de  vous  exposer,  a  fait  naître,  au  sein 
de  votre  comité',  des  doutes  sur  la  possibi- 
lité de  planter,  avec  succès,  le  peuplier  dans 
des  terrains  arides  et  pierrenxy  tels  que  ceux 
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des  plaines  deKilcliholz  et  de  Wittenheim, 
où  existent  nos  plantations  y  et  en  général 
dans  ceux  de  nos  environs  qui  pourraient 
s'obtenir  à  de  bons  prix. 

Il  pensa  que  ce  n'était  pas  seulement  aux 
sécheresses  successives  qu'il  fallait  attribuer 
la  perte  de  nos  plantations;  que  ces  sécheres* 
ses  n'avaient  fait  qu'accélérer  la  venue  du 
moment  fatal,  où  le  sol,  par  sa  pauvreté  et 
sa  situation  peu  favorable,  devait  cesser  de 

fournir  aux  arbres  la  substance  qui  devenait 
tous  les  jours  plus  nécessaire  à  leur  dévelop-^ 
pement. 

Le  peuplier,  surtout  celui  dltalie,  pa- 
rait exiger  un  sol  léger,  riche  en  terre  vé* 
gétale,  et  situé  assez  près  d'une  eau  vive, 
pour  que  Tair,  se  chargeant  de  vapeurs 
aqueuses,  puisse  servir  à  les  conduire  sur  les 
feuilles,  d'oii  elles  s'infiltrent  dans  Tarbrc. 

C'est  ce  que  semblait  prouver  Tétat  des 
diverses  plantations  que  nous  avons  exa« 
minées;  toutes  celles  qui  ne  se  sont  pas 
trouvées  placées  dans  les  conditions  que  nous 
venons  d'indiquer,  ont  péri  :  nous  citerons* 
celles  de  MM.  Dollfus-Miegj  Thierry -Mieg, 
Mansbendel-Mieg,  les  alignemens  d'arbres, 
faits  par  la  ville,  sur  les  bords  des  fonds  com- 
munaux, et  même  sur  les  bords  de  la  Doller 
(placés  sur  la  hauteuretiuneoertainedistance 
de  la  rivière) I  tandis  que  ceux  qui,  comme 
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les  alignemens  du  canal  du  Rhône  au  Rhin , 

se  sont  trouvés  plantes  dans  de  bonnes  ferres, 
ou  des  terres  rapportées  et  à  proximité  de 
Teau  j  se  sont  très-bien  conservés. 

Si  cette  opinion  n'est  pas  dénuée  de  fon- 
dement,  la  société  devrait  penser  à  faire  des 
acquisitions  de  terrains  plus  convenables, 
pour  y  placer  les  sujets  de  sa  pépinière, 
mais  des  difficultés  se  présenteraient  dans 
ce  cas. 

La  revente  de  nos  terrains  actuels  ne  nous 
procurerait  qu'un  faible  capital,  et  leur 
remplacement,  par  des  terres  de  première 
qualité,  absorberait  nos  revenus  de  plusieurs 
années*  Nous  ne  pourrions  effectuer  des 
achats  que  successivement,  et  ce  ne  serait 
pas  dans  dix  ans  que  nos  plantations  auraient 
acquis  Timportancc  que  la  société  et  M. 
N.  Kœchlin  avaient  l'intention  de  leur 
donner,  importance  justifiée  par  le  nombre 
des  sujets  de  notre  pépinière,  évalué  à 
trente  mille. 

Effectivement,  Tarpentde  terre,  première 
qualité  situé  près  de  l'eau,  nous  coûterait, 
en  moyenne,  au  moins  douze-cents  francs, 
si  nous  tenons  compte  de  la  difficulté 
d'acheter  et  de  la  tendance  que  les  terres 
oni  à  augmenter  de  prix.  • 

Si  chaque  année  nous  consacrions  cette 
somme  jit  douze  cents  francs  à  des  acquis!* 
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lions  y  réservant  six- cents  francs  pour  les 
frais  de  culture  et  de  plantation ,  au  bout 
de  dix  ans  nous  n'aurions  que  dix  arpens 
pouvant  contenir  huit  mille  pieds  d'arbres, 
et  à  quelle  ëpoque  pourrions  «nous  espérer 
que  leur  abattage  nous  ferait  rentrer  dans 
nos  avances? 

Nous  avons  pai  le  Je  la  difficulté  d'ache- 
ter; elle  est  très-grande,  particulièrement 
lorsqu'il  s'agit  d'acque'rîr  à  proximité  des 
terres  queTon  possède  déjà  :  alors  il  faut  subir 
la  loi  du  propriétaire  y  et  cela  d'autant  plus 
qu'il  y  a  plus  de  convenance. 

Disséminer  nos  plantations,  serait  aug* 
menter  les  frais  de  culture  et  rendre  une 
surveillance  active  toujours  plus  nécessaire 
€t  plus  pénible. 

Toutes  ces  difficultés  seraient  surmontées, 
si  nos  plantations  pouvaient  prospérer  dans 
les  plaines  de  Kilchholz  et  de  Wittenheim , 
parce  que  là  les  terres  coûtent  le  cinquième 
de  ce  qu'elles  valent  ailleurs,  et  qu'il  nous 
serait  facile  de  nous  agrandir  et  de  donner 
à  nos  plantations  une  extension  considé- 
rable. 

Nous  n'examinerons  point  ici,  iVIessicurs, 
Ta  van  tage  q  ne  la  spécula  tion  pou  r  ra  i  1 1  ro  u  ver 
à  enlever  de  bonnes  terres  à  ragriculturé^ 
pour  y  planter  drs  peupliers.  Quoique  les 
calculs  des  partisans  de  cette  culture  puis- 
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sent  être  considérés  coinuie  trop  scduisans, 
l'expérience  ne  nous  a  pas  encore  appris 
à  quel  chiffre  il  faiulruit  raineiier  l'iiilerét 
qu'ils  se  promettaient.  Le  triste  résultat  des 
essais  faits  jusqu'à  ce  jour  dans  notre  pays, 
pourrait,  peut-être,  au^si  conduire  trop 
loin  ceux  qui  ne  partagent  pas  la  confiance 
des  premiers,  Ddiis  cette  incertitude  nous 
nous  bornerons  donc  à  dire  que  votre  comité 
fut  unanime  pour  désirer  toute  autre  com- 
binaison capable  de  satisfaire  les  intérêts 
qui  lient  notre  Société  à  son  bienfaiteur,  M. 
N.  Kœchlin,  dès  qu'il  eut  perdu  l'espérance 
d'obtenir  quelques  succès  des  plantations 
encore  debout,  et  de  voir  utiliser  ainsi  des 
terres  de  mauvaise  qualité. 

Avant  de  vous  soumettre  la  question ,  le 
comité  a  cru  devoir  s'adresser  au  Conseil 
d administration ,  qui  jugea  convenable  de 
s'assembler  et  d'inviter  à  sa  réunion  M.  N, 
Ka  cil  lin  et  quelques-uns.  des  membres  de 
votre  comité. 

Geuxyci  ayant  exposé  la  situation  des 
choses,  M.  N.  Kœchlin  voulut  bien  nous 
dire  qu'il  écouterait  volontiers  la  propo- 
sition, que  dans  l'intérêt  commun  on  croirait 
devx>ir  lui  faire,  mais  il  ne  parut  pas  adop- 
ter toutes  nos  idées  sur  les  causes  de  la  perte  ^ 
de  nos  plantations,  et  cherchant,  au  con- 
traire, à  ranimer  Tespoir  qui  nous  avait 
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abandonné,  il  attribua  beaucoup  moins  ce 

malheur  à  ia  nature  du  sol,  qu'aux  deux 
sécheresses  que  nous  avions  eues;  sécheres* 
ses,  dît-îl,  dont  on  avait  rarement  vu 
d'exemple,  et  qui  probablement  ne  se  renou* 
veUeraîent  pas  de  long-temps. 

Il  parut  persuadé  que  si  l'on  avait  eu  la 
précaution,  de  bien  miner  ou  regolerle  ter- 
rain,  arvant  d'y  placer  les  sujets,  et  de  les  faire 
cultiver  plusieurs  fois  dans  l'année,  les  ar- 
bres au  ratient  résisté*  Ilnouscita,  à  rappui  de 
ce  qu'il  avançait,  rexpérience  qu'il  en  avait 
faite,  sur  un  alig^nement  de  peupliers,  bor- 
dant une  allée  de  son  domaine  de  Hom- 
bourg,  et  plantés  dans  un  terrain  aussi  in- 
grat que  les  nôtres.  Ces  arbres,  souvent 
cultivés,  se  trouvaient  en  pleine  prospé- 
rite,  tandis  qu'il  avait  perdu  tous  ceux  qui 
ne  l'avaient  pas  été;  il  ajouta  que  la  sèche* 
rcsse  n'avait  pas  détruit  seulement  les  plants 
des  peupliers,  mais  encore  ceux  d'un  grand 
nombre  d'autres  essences  d'arbres  naturels 
au  pays;  que  le  mal  ne  s'était  pas  arrêté  aux 
jeunes  plants,  car  ses  forêts  avaient  vu  de 
gros  chênes  succomber  sous  la  même  in- 
iluence.  11  en  conclut  qu'il  ne  fallait  con- 
sidérer le  désastre  que  nous  éprouvions, 
que  coiiirne  un  accident,  lequel  ne  devait 
nullement  décourager  la  Société. 

En.  présence  de  cette  opinion  et  des  enga- 


Digitized  by  Google 


(   48  ) 

gemens  de  la  Société,  nous  vous  proposons, 
Messieurs,  de  renouveler  complètement  nos 
plantations,  avec  toutes  les  précautions  que 
M.  N.  Kœcliliii  croit  de  nature  à  1  a i^e  réus- 
sir cette  nouvelle  tentative. 

Nous  n'aurons  d'autres  frais  à  faire  que  le 
regolement  des  terrains^  et  la  plantation  des 
arbres,  si,  comme  nous  le  pensons,  nous 
trouvons  quelqu'un  qui  veuille  se  charg-er 
de  cultiver  le  fonds,  moyennant  la  récolte 
des  tubercules  qu'il  pourrait  y  planter. 

Nous  avons  à  disposer  d'une  somme  de 
fr.  1800  à  prendre  sur  les  revenus  de  notre 
local.  Cette  somme  s'aug^mentera  des  éco- 
nomies que  nous  ferons  pendant  les  années 
.  1834  à  i83& ,  et  formera  un  capital  qui  nous 
peruictlra  d'achctt  r  d'autres  terrains,  si  le 
nouvel  essai  que  nous  allons  faire,  nous 
engage  à  donner  de  l'essor  à  nos  planta- 
tions. 

Nous  fixons  à  i836  l'époque  où  nous  pour- 
rons prendre  une  détermina! ioa,  parce  que 
nos  observations  nous  ont  convaincus  que  ce 
n'était  qu'à  la  troisième  aniTée  qu'il  était 
possible  déjuger  du  sort  des  plants;  la  vi- 
gueur de  leur  végétation ,  pendant  les  deux 
premières  années,  ne  prouvant  rien  pour  Ta-  • 
venir,  c'est  ordinairennnt  à  la  troisième 
année  qu  a  lieu  le  dépérissement  de  ceux  qui 
ne  doivent  pas  piosin  rer.  , 
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RAPPORT 

Du  Comité  d histoire  naturelle,  sur 
les  trcwaux  de  la  section  da^ri-^ 
culture,  fait  à  rassemblée  géné^ 
/a/e  du  18  Décembre  1833,  par  M. 
le  docteur  fVsn^M,  secrétaire. 

Messieurs  y  ^ 

Je  suis  chargé  de  tous  rendre  compte  des 

travaux  de  la  section  agricole  de  la  Société 
industrielle.  Ces  travaux,  comme  ceux  de 
toute  institution  nouvelle  et  qui  s*essaie, 
quoique  de  peu  d'importance  encore,  ne 
>ont  cependant  pas  de  nature  k  devoir  nous 
fa  fre  craindre  de  rester  toujours  sans  va- 
leur.     .  - 

La  section  agricolea  déjà  tenu  huit  séances.^ 
Après  s'être  occupée  de  son  organisation  et 
s  être  tracé  le  but  qu'elle  voulait  atteindre 
et  qui,  outre  Téconomie  rurale,  doit  com- 
prendre tout  ce  qui  peut  améliorer  le  sort  de 
la  classe  ouvrièrè ,  elle  a  plus  particulière- 

ment  traite'  Jes  objets  su i vans  : 

Elle  a  cherché  à  réunir,  au  sein  de  notre 
bibliothèque,  uncèrtain  nombre  d'ouvrages 
d'agriculture,  en  particulier  des  sociétés 
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jinvaiUcs  qui  s*occu[)piU  de  cet  ol^jct ,  et  cela 
surtout  par  rechange  deiio&l>ulleiinSy  et  elle 
a  re'ussi  par  l'entremise  de  M.  Kisler-Heil^ 
inann,  de  Paris,  que  nbus  rctrouvous  toujours 
quand  il  s'agit  de  nous  rendre  quelque  ser^ 
vice,  a  obtenir  la  collection  des  Mémoires  de 
la  société  royale  et  centrale  d'agriculture. 

En  fait  de  culture,  la  section  s'est  surtout 
occupée  du  niiu'ier,  dont  l  in  Iroduction  dans 
nos  contrées,  en  y  appelant  la  production  de  la 
soie^,  serait  d'un  avantage  incontestable  à  la 
ibis  pour  l'agriculUire  et  pour  l'iadustrie, 
d'autant  plus  qire,  chez  nous,  celle-ci  com- 
mence déjà  à  tisser  et  à  imprimer  la  soie. 

Outre  des  plants  ordinaires,  on  s'est  oc- 
cupé de  faire  venir  en  grand  nombre  des 
pieds  de  mùrus  miilticauiis,  qui  promet 
de  très- beaux  résultats  par  la  grandeur  et  la 
finesse  de  sa  feuille ,  et  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  le  multiplie.  Ainsi  à  peine  in- 
troduite en  Europe,'  cette  nouvelle  espèce 

passera,  presque  d'un  trait,  de  la  Chine,  où 
elle  donne  les  plus  beaux  résultats,  aux  rives- 
du  Rhin.  M.FoltzerdeTagolsheini,  qui  conti- 
nue ses  essais,  recueille  tous  les  ans  le  Iruit  de 
ses  efforts  et  peut  déjà  livrer  au  commerce 
'  les  récoltes  annuelles  de  cocons  qu'il  produit. 
D'autres  essais  de  culture  sur  la  i^onime 
de  terre,  sur  les  espèces  de  céréales  et  des 
plantes  tinctoriales  ont  été  faites  dans  le 
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terrain  que  le  présideat  de  ia section,  M.Dan. 
Kœchlin  Schouchy  coatiaue  à  mettre  à  la  dis- 
position  fie  la  Société,  en  attendant  des  ap- 
plications plus  en  grand,  oùl.^on  puisse  suivre 
chaque  «épreuve;  déjà  toutes  les  semences  ré- 
colteessont  à  la  disposition  des  personnes  qt^i 
s'occùpen t  de  ces  objets  et  visuleni  experiinen^ 
1er  à  leur  tour. 

Mais  tout  qela.  n'était  pas  le  plus  impor- 
tant  lie  notre  tâche*  N'étant  pas  agriculteurs 
iious-nicnies,  il.  s'agissait  d  appeler  à  nous 
des  hommes  spéciaux,  et  de  les  charger  de 
la  direction  dé  la  section,  tout  en  cherchant 
à  maintenir  sa  liaisun  avec  la  Société  indus- 
trielle, et  à  cet  effet  nous  avons  pense  que 
le  meilleur  moyen  serait,  que  votre  comité 
d'histoire  naturelle  devint  le  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  section  d'agriculture,  et  fût 
ainsi  l'anneau  qui  la  rattacha  à  la  Société, 

Sous  ce  point  aussi  la  section  n'a  pas 
manqué  à  sa  tâche.  Déjà  plusieurs  des 
plus  iniluens  agriculteurs  se  sont,  fait 
admettre  parmi  nous;  d'autres  promettent 
de  suivre  cet  exemple,  et,  de  ces  hommes 
éclairés,  les  lumières  et  les  perfectionnemens 
rayonneront  jusque  vers  le  dernier  agricul- 
teur. Déjà  nous  avons  lait  faire  sur  le  terrain 
et  au  mileu  d'un  nombreux  concours  de  cul- 
tivateurs,  l'essai  d  une  charrue  perfectionnée 
et  d'une  charme  herse  qui,  mieux  que  l'autre 
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instrument,  a  emporte  tous  les  suAVageSé 
Des  travaux  plus  scientifiques  ne  nous 
ont  point  non  plus  manqué ,  tels  sont  un 
excellent  rapport  sur  cet  essai  de  charrues ^ 
dont  je  viens  de  parler,  par  M.  Petit  Lafitte. 
et  la  description  d'un  moulin  perlectionné 
•  dont  tous  les  avantages  vous  ont  été  priientës 
dans  un  mémoire  de  M.  Titôt,  l'un  des 
membres  les  plus  zélés  de  la  nouvel  le  section. 

Ces  travaux  seuls  montrent  combien<Wfes 
nomie  rurale  peut  emprunter  à  la  méca- 
nique, tout  comme  d'autres  opérations  tgri* 
coles,  celle  des  engrais,  par  exemple,  peut 
'  tirer  ses  lumières  de  la  chimie  ;  aiiuiî^^ees  deux 
sciences  servent  de  lien  à  toutes  tes  indus*^ 
tries,  et  sont  le  principe  générateur  de  tous 
leurs  perfectionnemens. 

Tels  senties  points  principaux  dont  notre 
section  s'est  occupée;  s'ils  sont  encore  peu 
féconds  en  résultats,  devons-nous  désespérer 
de  voir  grandir  ces  derniers?  Non,  certes, 
car  il  s  agit  ici  d'une  institution  qui  éprouve 
peut-être  plus  d'obstacles  que  toute  autre 
de  ce  genre,  par  le  grand  nombre  et  l'éloi- 
gnement  des  personnes  à  qui  elle  doit  s'a* 
dresser,  par  l'esprit  de  routine  qui  règne 
généralement  dans  les  masses,  par  la  lenteur 
aussi  des  expériences  q  uenous  pouvons  tenter, 
.  parce  que  la  inoiiulre  exige  au  moins  une  an- 
née ;  il  s'agit  aussi  de  la  plus  vitale  des  indus- 
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tries,  de  celle  qu  aucune  révolution  politique 

nî  commerciale  ne  peut  enlever  à  un  pays,  de 
celle  qui  ne  nous  fournit  pas  seulement  nos 
alimens,  mais  encore  la  plupart  des  matières 

premières  que  les  autres  mettent  en  œuvre, 
tic  celle  enfin  dont  la  prospérité  influe  ieplujî 
sur  la  prospérité  de  toutes  les  autres,  par 
le  grand  nombre  de  consommateurs  de 
produits  divers  dont  elle  se  compose. 


PROPOSITION 

jyun  prix  de  mécanique  ^  formé  par 
souscriptions,  au  nom  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhausen,  et  tendant 
à  obtenir  un  réservoir  de  force  mo" 
irîce,  qui  permette  de  retenir  une 
partie  de  la  puissance  mécanique  en^ 
tierement  perdue,  soit  de  Veau,  du 
vent,  de  la  mpeur  ou  de  tout  autre 
moteur  quel  quil  soit. 

SI,  dans  le  grand  nombre  d'établissemens 

servant  à  la  j^roduction  indusfrielle ,  il  en 
existe  dont  le  travail  se  fasse  sans  le  se- 
cours  des  machines,  sans  l'application  d'un^ 
mouvement  quelconque,  le  chiffre  en  est 
certainement  bien  petit,  comparativement 
à  celui  des  étabiissemens  dont  toutes  ou 
presque  toutes  les  opérations  sont  exécutées 
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par  machines.  Et  par  machines  nous  cuten- 
dons  ici  ce  qui  suppose  le  mouvement ,  ce 
qui»  pour  le  produire,  exige  inévilahlement 
remploi  d'une  certaine  quantité'  de  ce  que 
Ton  nomme  irénefralement  force,  puissance 
mécanique,  lorce  motrice, eifct  dynamique, 
moment  d'activité',  etc. 

Puisque,  sans  cela,  les  rnacJiinr.s  les  ])lus 
simples  comme  les  plus  ingénieuses,  les 
plus  belles  comme  les  plus  utiles,  les  plus 
petites  comme  les  plus  grandes,  resteraient 
à  jamais  improductives.  Cette  force,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  source  d'où  on  la  tire, 
est  Tame  des  établissemens  de  la  dernière 
cale'gorie. 

L'extension  quespnt  susceptibles  de  pren- 
dre certains  c'tablissemens, n'a  leplussouvent 
pour  Hmite  que  celle  qui  leur  est  tracée  par 
la  force  motrice  dont  ils  disposent.  A  la  vé- 
rité, on  peut,  au  moyen  de  la  vapeur,  se 
donner  Ion  le  lu  force  motrice  nécessaire; 
mais  ce  n'est  que  dans  les  localités  où  le 
prix  du  combustible  n'est  point  un  obstacle 
à  son  adoption. 

Le  prix  de  la  force  motrice  devant  se 
joindre  aux  autres  dépenses  de  fabrication, 
et  se  trouvant  lui-même  fixé  par  la  valeur 
de  l'objet  fabriqué,  c'est  seulement  à  quel* 
ques  localités  privilégiées,  ou  à  la  fabrica- 
tion d'objets  d'un  prix  assez  élevé  ^  que  pa- 
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rait  exclusivement  réservée  la  vapeur  agis^ 
saut  comme  puissance  mécanique. 

L'eau,  au  contraire,  lorsqu'on  peut  la 
faire  tomber  d'une  cerUiine  hauteur,  ^bu 
qu'elle  est  animée  d'une  certaine  vitesse, 
possède  une  f  orce  motrice  dont  on  la  dépo  ii  i  lie 
plus  ou  moins  imparfaitement,  pour  la  faire 
arriver  aux  ori;ancs  inccaniquc;»  servant  à  la 
production;  et  pour  cela  il  sullit  d'un  ca» 
pttal  primitivement  employé,  lequel  ne  s'ac- 
croît  pas  chaque  jour  par  la  consoininalion 
de  la  matière  à  acheter.  L'eau  et  la  chute  , 
ou  la  vitesse  qui  en  est  la  conséquence,  con* 
tiennent,  à  elles  seules,  tous  les  élémens 
d'une  puissance  mécanique. 

L'air,  animé  d'une  vitesse  plus  ou  moins 
grande,  ou  le  vent,  contient  égaienienf  une 
force  que  Ton  peut  utiliser;  et  celte  force 
immense,  s'il  était  possible  de  rapprccicr 
et  de  la  réserver,  ne  coûte  que  le  prix  des 
moyens  propres  à  la  recueillir  et  à  la  trans- 
mettre. 

Les  animaux  développent  aussi  une  force 
que  Ton  applique  souvent  à  l'industrie. 

Mais  ce  sont  là  les  seulies  sources  où  nos 
connaissances  nous  aient  permis  jusqu'ici  de 
puiser  eu  grand  la  puissance  motrice  néces- 
saire aux  divers  emplois  que  Ton  en  fait^Quel 
que  soit  le  moyen  que  l'on  choisisse  pour 
se  procurer  de  la  forcci  ce  moycA  occasionne 
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toujaur&  une  certaine  dépense,  en  rapport 
avec  la  quantité'  obtenue,  et  c'est  cette  dé« 
pense  qui  constitue  la  valeur  de  la  force. 

Dans  beaucoup  de  circonstances  ia« valeur 
dont  il  s  a^it,  considérée  relativement  ou 
d'une  manière  absolue,  est  tellement éiçvcef 
quW  a  e'té  obligé  d imaginer  des  . combi- 
naisons tendant  :  smt  à  employer  le  moimi 
de  force  possible  pour  I  exëcutiQU  d'un  tra- 
vail ilonné,  soit  d'en  tirer  une  plus  grande 
quantité'  de  la  source  même  de  produc- 
tion, soit  enfin  d'éviter  et  de  diminuer  les 
causes  de  perte  de  la  force  dont  on  ne'  pro- 
fite qu'en  partie. 

C'est  ainsi  que  l'on  s'est  attaché  à  per^ 
fectionner  les  trîsinsmissions  de  mouvement, 
à  construire  des  appareils  à  vapeur  utili- 
sant mieux  le  combustible,  et  des  machines 
dans  lesquelles  la  vapeur  fonctionne  avec 
moins  de  causes  de  déperdition,  de  refroi- 
dissement ,  etc.  ;  à  faire  des  roues  hydrauli* 
ques  mieux  soignées  dans  l'exécution,  à 
leur  donner  des  dimensions  et  des  formes 
plus  convenables  pour  l'admission ,  Faction 
et  la  sortie  de  l'eau.  C'est  ainsi  que  de  nou- 
velles dispositions  ont  été  récemment  et  suc*  ' 
cessivcment  introduites  dans  la  pratique. 
Cest  aiu&i»  enfin,  que  là  oùil  a  été  possible 
de  construire  des  réservoirs ,  on  a  exécuté 
des  digues ,  ^relevé  des  chaussées^  etc. ,  pour 
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arrêter,  quand  elle  abonde,  Teau  qui  excède 
les  besoins,  afin  de  Femployerlorsquele  mo- 

ment  est  venu. 

On  verra  plus  loin  pourquoi  ce  moyen  si 
^siinple  est  souvent  impraticable. 

Dans  les  machines  à  vapeur,  lorsqu'on  ne 
fait  plus  usage  de  leur» force,  on  les  arrête, 
elles  ne  brûlent  plus  de  combustible. 

Quand  c'est  la  force  animale  que  l'on  em- 
ploie ,  les  interruptions  de  travail  donnent 
à  1  homme  ou  aux  anima ujç  qui  la  fournissent 
le  temps  de  récupérer,  par  le  repos  et  la 
nourriture,  celle  qu*ils  ont  dépensée  pen* 
dant  le  travail* 

Il  n'y  a,  dans  ces  deux  cas,  d'autre  perte 
que  celle  qui  résulte  du  chômage  du  capital 
consacré  aux  dispositions  mécaniques  par  les- 
quelles la  force  est  recueillie  et  transmise. 

Mais  quand  un  établissement,  mis  en  mou* 
veinent  par  un  effet  dynamique  tiré  de  l'eau 
ou  du  vent,  vient  à  s'arrêter,  Teau  ne  conti- 
nue pas  moins  de  couler,  le  vent  ne  cesse 
pas  de  courir,  et  la  ibrce  motrice  qu'ils  em- 
portent est  perdue  pour  l'industrie.  La  pert6 
devient  d'autant  plus  sensible  si,  pendant 
l'interruption  du  travail,  la  quantité  de  Teau 
ou  la  vitesse  du  vent  a  diminue  de  manière 
à  ce  que  la  puissance  motrice  ne  suffise  plus 
pour  faire  fonctidnner  toutes  les  machines 
qui  devraient  travailler. 
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En  recherchant  d'ailleurs  les  coiulitious  u 
remplir  pour  la  bonne  marche  et  le  succès 
d'un  e'tablissement  industriel,  on  trouve,  en 
première  ligne,  que  la  régularité  d-action  est 
presque  toujours  de  rigueur,  surtout  là  ou 
un  grand  nombre  de  hra^i  sont  occvipt's  ;  là  où 
des  fours,  des  chaudières,  etc«,.  qu'il  faut 
constamment  tenir  échauffes,  préparent  cer» 
taines  matières  à  un  travail  mcca  nique  ope'rc 
par  la  force  motrice  ;  là,  enfin,  où  les  produits 
doivent  infailliblement  sortir  des  fiibritjucs, 
des  manufactures,  etc.,  à  des  époques  ou  ù 
des  jours  successifs  et  réguliers. 

Or,  pour  remplir  ces  conditions,  il  est 
évident  que  Yimportancè  d'un  établissement 
ne  devraitjamais  dépasser  celle  que  comporte 
la  force  motrice  dont  il  peut  régulièrement 
disposer,  et  quand  c'est  une  chute  qui  la 
fournit,  son  effet  dynamique  diminuant  avec 
la  quantité  d'eau  qui  raliuiente,  il  ne  fau- 
drait rigoureusement  appliquer  au  moteur 
que  ce  que  Ton  pourrait  mettre  en  mouve- 
ment dans  les  temps  de  sécheresse  ordinaires. 

Ainsi ,  comme  en  été  le  volume  d'eau  dé- 
bité souvent  pendant  plusieurs  mois  par  les 
cours  d'eau ,  n'excède  généralement  pas  le 
tiers  ou  la  moitié  du  volume  existant  moyen» 
nement,  il  faudrait,  pour  que  la  marche  d'un 
établissement  qui  se  trouve  dans  ce  cas  ne 
fût  jamais  ralentie,  que  les  machines  à  mou- 
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voir  n'exigeassent  que  le  tiers  à  la  moitié  de 

la  force  durit  on  peut  le  plus  souvent  disposer. 

Supposons,  par  exemple,  un  cours  d'eau 
représentant,  en  moyenne  la  plus  ordinaire, 
une  force  de  ôo  chevaux.  L'établissement 
que  Ton  pourrait  construiré  sur  cette  chute 
pour  n'avoir  aucune  fériation  en  cte,  ne  de- 
vrait exiger  que  la  force  de  17  à  ao  chevaux; 
admettons  en  moyenne  21  chevarux. 

Comme  on  n*a  assez  généralement  que  la 
heures  de  travail  effectif  sur  34  heures,  il 
est  évident  que  pendant  la  heures  on  ne 
profitera  pas  de  leau ,  et  que  la  force  qu elle 
aurait  pu  transmettre  est  complètement  per- 
due. 

Voyons  quelle  est  réellement  la  fraction 
de  force  théorique  utilisée. 

Dans  rhypthèse  que  les  eaux  moyennes 
fournissent  5o  chevaux  de  force,  on  peut, 
sans  être  très-loin  de  la  vérité,  pour  la  ma- 
jeure partie  des  cours  d*eau,  supposer  que 

Pend*  30  l*"  on  a  lOt  diev.  ou  1  chcv.  pend.  3030  j." 

—  €0  If  7«   «    —  1    «      —  43«0  « 

—  180  4c  50   «    —  1    «  9000  « 

—  95  ^         ■  20^    «    —  1    «       —  1900 
3G5  jours  ^  18250;.»" 

La  moyenne  par  jour  serait 

18200 


365 

On  aurait  donc  : 


=  5o  chevaux. 
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Quantité  fournie  par  la  chute , 
bo  chevaux  pendant  24  lieures,  ce  qui 
équivaut  à  1 900  chevaux  pendant  une  heure. 

Quantité  de  force  utilisée, 

21  chevaux  pendant  i 2 heures  ou  202  che- 
vaux pendant  1  heure ,  environ  le  ^  de  la 
force  totale. 

.  Maintenant,  en  supposant  une  roue  qui 
rende  en  effet  utile  les  ^  de  la  force  tliéo-^ 
rique  de  la  chute,  ce  qui  est  un  des  cas  ks 
plus  favorables,  on  voit  qu  au  lieu  du  on 
ne  profite  que  des  ^  de  ce  cinquième,  eu 
des  de  leflet  dynamique  possédé  par  l'eau 
de  cette  chu  te,,  et  enfin  comme,  à  cause  des 
dimanches  et  jours  fériés,  on  perd  encore  au 
moins  j  de  temps,  il  résulte  que  Ion  ne 
convertit  réellement  en  argent  que  les  4  des 
ou  le  ^  de  la  force  théorique ,  et  que 
les  j  se  perdent.  Ce  calcul  ne  s'applique 
qu'aux  établissemens  qui  ne  travaillent  que 
le  jour ,  mais  ce  sont  les  plus  nombreux. 

L'évaluation  exacte  de  la  force  motrice  ti- 
rée du  vent,  par  rapport  à  celle  qu'on  pour- 
rait lui  emprunter  avec  des  moyens  conve- 
nables ,  don'nerait,.  s'il  était  possible  de  Téta- 
blir,  une  proportion  bien  plus  minime  encore. 

11  n'est  pas  un  industriel,  pas  un  méca- 
nicien, qui  n'ait  été  frappé  de  la  grande 
perte  de  force  qui  a  lieu.  Pour  la  diminuer, 
on  établit  des  résetvoirê  assez  grands  pour 
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cm  tenir  Teau  affluente  lorsqu'on  n'en  con* 

somme  point,  ou  lorsque  le  volume  dé- 
pensé est  moindre  ,  que  celui  qui  arrive. 

Mais  ce  moyen  qui  parait  d'une  applica- 
tion M  simple,  offre  souvent  des  obstacles 
.d'une  nature  insurmontable. 

L'eau  d'une  rivière,  d'un  ruisseau,  d'une 
source,  n'est  ordinairement  la  propriété  ex- 
clusive de  personne.  Le  droit  d'en  profiter 
à  son  passage  ne  donne  pas  celui  d'en  arrêter 
le  cours  y  et  de  priver  ainsi  les  riverains  infé- 
rieurs de  son  usage,  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long.  Que  deviendraient  les  éta- 
blissemens  quiwit  besoin  d'une  petite  force, 
mais  constante,  s'il  était  loisible  aux  établis- 
^semens  supérieurs  d'arrêter  complètement 
.  l'eau,  pendant  quelques  heures,  pour  la  lâ- 
cher ensuite  tout-à-coup  en  grande  quantité? 

On  saitque  celaarrive  néanni  oins  assez  lré« 
quemnrent,  mais  c'est  généralement  par  tolé- 
rance, etsculement  dans  les  pays  où  les  régle- 
mens  d'eau  ne  sont  pas  établis,  dans  les  pays 
où  l'on  n'apprécie  pas  assez  la  valeur  des 
cours  d'eau. 

Partout  ailleurs  l'eau  coule  constamment 
et  passe  souvent  dans  un  établissement  sans 
.  y  être  employée,  parce  que,  dans  le  même 
moment,  elle  peut  être  indispensable  aux 
étabiissemens  voisins  intérieurs. 

Dans  ces  localités ,  qui  sont  ou  quj^  doi- 
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veut  devenir  les  plus  nombreuses,  il  serait 
donc  impossible  de  construire  des  réservoirs 
fournissant  le  moyen  le  plus  simple  d'éviter 
une  si  grande  perte  d  eau  et,  par  suite,  de 
force  motrice.  * 

Cependant  les  réservoirs  d'eau,  quand  ils 
sont  possibles  et  exécutables  sans  de  trop 
grands  frais,  sont  jusqu'ici  le  seul  moyensim- 
pie  employé  en  grand  pour  arriver  a  ce  but. 

On  sent  tous  les  avantages  précieux  que 
retirerait  l'industrie,  de  la  découverte  d'un 
nouveau  moyen  qui  permette  de  s'appro- 
prier ou  d'arrêter  la  force,  quand  on  la  sans 
en  avoir  besoin,  pour  la  dépenser  quand 
on  en  manque. 

Beaucoup  de  mécaniciens  ont  apprécié, 
cesavantages ;  mais  les  diibeultés  que  semble 
entraîner  la  solution  de  ce  problème,  ont 
porté  leur  attention  sur  des  objets  qui  pré- 
sentaient ])lus  de  chances  de  succès.  Peu  d'en- 
tr'eux  l'ont  liiéme  énoncé,  et  si  quelques-uns 
ont  propose  la  compression  des  g-az  comme 
moyen  de  réserver  la  force,  aucun  n'a  indi- 
qué les  dispositions  des  machines  ou  appa- 
reils à  employer  pour  atteindre  ce  but;  au- 
cun, que  nous  sachions ,  n*a  expliqué  la 
manière  d'éviter  toute  déperdition  par  les 
soupapes  indispensables,  par  les  pores  de 
la  matière  des  vaisseaux  destinés  à  contenir 
le  gaz  comprimé;  aucun,  enfin,  n'a  fait 
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connaître  coininent  ces  gaz  doivent  réagir. 

Lia  Société  industrielle  de  Mulhausen^ 
appelée  par  l'un  de  ses  membres,  M/ J.  J, 
Uourcart,  à  examiner  la  question  pour 
en  faire  le  sujet  d'un  prix,  considérant  que 
si  ce  problème  onVedes  difficultés  nombreu* 
ses,  la  solution  ne  présente  néanmoins  rien 
d\ab5urde,  a  eii  conséquence  décidé,  vû 
rinsuflisance  de  ses  ressources  pécuniaires 
«t  dans  la  vue  d'éveiller  l'attention  et  de 
stimuler  le  zèle  des  hommes  capables  de  se 
•givrer  avec  iruità  de  telles  recherches,  qu^une 
souscription  sera. proposée  à  tous  les  indus- 
triels de  la  France  et  de  TEtranger,  que  le  suc- 
cès espéré  peut  intéresser  à  la  fondation 
*de  ce  prix,  comme  le  moyen  le  plus  hono- 
rable de  promettre  une  récompense  digne 
de  la  découverte  qu'on  a  en  vue. 

Dans  ce  but  on  fera  circuler  une  liste  de 
■souscription  aux  conditions  suivantes. 

1/  La  souscription  sera  volontaire,  mais 
pour  une  somme  de  joo  fr.  au  moins. 

d.""  Les  signataires  ne  s'engageront  que 
pour  le  concours ,  qui  sera  ouvert  en  Mai 
i8'6^  et  clos  en  Janvier  i838. 

3."  Siies  souscriptions  réuniesne  formaient 
pas  la  somme  jugée  convenable  pour  un  prix 
de  cette  importance ,  il  ne  sera  pas  mis 
au  concours. 

.   4/  Le  comité  des  arts  mécaniques  de  la 


.  Socitite  industrielle  &era  charge'  d'examiner 
et  de  juger,  s'il  y  4i  lieu  on  non  d'accorder 
le  prix. 

5/  Les  membres  de  ce  comité  seront  ex-^ 
clus  du  concours. 

6.  *  Si  des  concuncns  n'avaient  pas  rem- 
pli, sous  tous  les  rapports,  les  conditions 
du  programme,  et  qu'ils  eussent  cependant 
indiqué  et  appliqué  des  méthodes  présentant 
des  avantages,  soit  en  procurant  une  force 
restituée,  moindre  que  celle  exigée  par  le 
programme,  soit  en  remplissant  seulement 
une  partie  des  conditions  demandées,  la  so- 
ciété industrielle  se  réserverait  la  faculté  de 
décerner  des  médailles  d'or,  d'argent  ou  de 
bronze ,  selon  l'utilité  qu'on  pourrait  retirer 
du  nouveau  procédé. 

7.  *  Les  mémoires,  plans  et  descriptions, 
envoyés  au  concours,  qui  auront  remporté 
le  prix,  ou  seulement  une  médaille,  se- 
ront publiés  par  la  Société  industrielle, 
si  elle  le  jnge  convenable  et  si  l'auteur  y  • 
donne  soa  consentement.  Au  cas  contraire, 
on  ferait  connaître  aux  souscripteurs  l'état  de 
la  question,  en  leur  envoyant  une  copie  ou 
un  extrait  des  mémoires  et  des  rapports. 

8/  Chaque  souscription'  de  600  fr.  don- 
nera droit,  au  souscripteur,  à  l'application, 
à  ses  frais,  d'un  appareil  ou  réservoir,  sans 
,  être  tenu  à  une  rétribution  envers  Tinven- 
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teur,  flans  le  cas  où  celui-ci  se  serait  réservé 
le  droit  de  prendre,  ou  qu'il  eût  déjà  pris 
un.  brevet  d  inven  Lion. 

Les  conditions  du  prix  seront  : 
Prix  d'une  valeur  s'élevant  au  produit  net 
delà  souscription,  pour  la  découverte  d'un 
réservoir  de  force  motrice,  qui  permette  de 
retenir  une  partie  de  la  puissance  mécanique 
perdue,  soit  de  l  eau,  du  vent,  de  la  vapeur 
ou  de  tout  moteur  quelconque. 

1."  On  devra  pouvoir  obtenir,  en  puis- 
sance mécanique  restituée  d'une  manière 
profitable  par  l'appareil  ou  réservoir,  au 
moins  3o  p.  ccn>  de  leftet  utile  fourni  par 
la  machine  ayant  servi  à  accumuler  la  lûrce.  ' 

a.*  Ces  5ô  p.  cent  devront  pouvoir  être 
utilisés  à  volonté,  et  d'une  manière  continue 
ou  interrompue,  soit  dans  un  temps  égal,  soit 
dans  la  inoitii;',  le  double,  le  triple,  ou  toute 
autre  partie  du  temps  qu'il  aura  fallu  pour 
charger  l'appareil;  c'est-à-dire,  que  si,  pen- 
dant dix  heures,  l'effet  util^  employé  pour 
accumuler  la  force,  a  été  de  dix  chevaux^ 
il  faudra  pouvoir  restituer: 
ou  loqlievauxen  5  heur.  > 


Soit  sans  interruption, 
soit  a  intervalles  plus 
ou  moins  longs* 


3.  *  I/appareil  devra  être  d'une  construction 
Mnipie  et  solide,  d'une  application  facile 
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aux  petits,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands 
moteurs,  et  ne.  pas  présenter,  dausson  em- 
ploi, plus  de  dan|9^er  que  les  moteurs  ordi- 
nairement appliqués  aux  établisseniens  in- 
dustriels. 

4,"  L'appareil  devra  être  d*un  prix  qui 
n'en  détruise  pas  les  avantages. 

6/  11  faudra  que  le  moyen  proposé  soit 
conliruic  par  u.ie  expérience  continuée,  au 
moins  pendant  3  mois,  sur  un  moteur  de  la 
force  de  10  chevaux  ou  plus,  et  que  l'appa- 
reil soit  susceptible  de  iournir,  pendant  au 
moins  douze  heures  consécutives,  une  force 
qui  ne  devra  pas  être  moindre  que  celle  de 
cinq  chevaux  vapeur.  y^Par  force  de  cheval 
.vapeur  on  entend  ici  un  poids  de  100  kilogr. 
élevé  à  un  mètre  en  une  seconde.) 

6/'  Si  l'appareil  construit  pour  le  concours 
se  trouvait  trop  éloigné  du  siège  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhaust  n,  de  telle  sorte  que 
le  comité  de  mécanique  ou  sesdél<%uésne  pus» 
sent  pas  pt*océder  à  Fessai  et  à  l'examen,  sur  les 
lieux  mêmes,  1  eilicacité  de  la  machine,  la  du- 
rée de  répreuve,  la  solution  enfin  des  autres 
conditions  exigées  parle  programme,  devront 
être  constatées  par  des  certilicats  authenti- 
ques,délivrés  par  les  autorités  du  lieu  sur  le 
rapport  de  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  ou  de  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 

7.''  Dans  aucun  cas  la  force  vive  servant 


(  67  ) 


elle-même  à  faire  marcher  le  moteur  ^  ne 
devra  pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue 
par  le  réservoir  dynamique^  de  manière  à 
ralentir  la  marche  ordinaire  du  moteur.  Le 
moyen  de  former  un  réservoir  de  puissance 
mécanique  y  en  retenant  l'eau  dans  un  bas- 
sin, ne  sera  par  conséquent  pas  considéré 
comnie  rcsoU  aiit  le  problème.  Toutefois  la 
Société  industrielle  croit  devoir  principale- 
ment porter  Tattenticrn  des  inventeurs,  sur 
les  moteurs  hydrauliques  ou  sur  les  moteurs 
à  vent,  comme  étant  ceux  qui  paraissent  de- 
voir présenter  1^  plus  grands  avantages ,  par 
Tapplieation  des  réservoirs  dynamiques  de- 
mandés. 

'  8."  Les  mémoires,  dessins  ou  modèles, 
rapports  et  certiiicats,  devront  parvenir 
francs  de  port  au  président  de  la  Société  in- 
dustrielle, au  plus  tard  le  3i  Décembre  iCSy, 
9/ Les  prix  et  médailles  seront  décernés, 
les  mêmes  années,  dans  l'assemblée  générale 
de  la  société,  qui  a  lieu  au  mois  de  Mai ,  si  les 
pièces  envoyées  au  concours  ont  pu  être  suffi- 
samment approfondies  et  examinées,  dans  cet 
intervalle,  par  le  comité  de  mécanique. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  cGinposiiion  du  vert  de  Scliwein" 
furth,  lu  dans  la  séance  du  24  Avril 
1833^  par  M.  Eucèjse  Eurmassn. 

Celte  belle  couleur  verte,  remarquable 
}>aj:  sou  éclat  ci  par  la  pureté  de  sa  teinte, 
fut  découverle  en  i8i/|,  par  MM.  Kusz  et 
Sattler ,  à  Scliwcinrurlli ,  qui  pendant  plu- 
sieurs années  posse'daicnt  seuls  le  secret  de 
sa  fabrication.  Aujourd'hui  c'est  une  des 
couleurs  les  plus  répandues  dans  le  com- 
merce, et  on  la  prépare  en  grand  dans  beau? . 

coup  de  fabriques. 

M.  Liebig  est  le  premier  qui  se  soit  oc- 
cupé de  l'examen  de  ce  composé,  et  il  pu- 
blia en  Avril  1822  {I\épcrioj  ium  Jiir  die 
Pharmacie  y  vonbuchner^  un  procédé  pour 
sa  préparation,  qui  diffère  de  peu  de  celui 
qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  les  fa- 
briques. M.  Braconnot  fit  de  son  coté  des 
recherches  sur  la  niéine  substance,  et  il  par- 
vint à  la  produire  par  un  autre  procédé  qui 
se  trouve  décrit  dans  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique,  tom,  XXI,  p.  53.  Un  extrait 
du  travail  de  M.  Liebig  ne  parut  qu'une  ' 
année  plus  lard  daiis  les  mêmes  annales  [T* 
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XXIII,  p.  41  a)*  Néanmoins,  dans  ces  deux 

mémoires  il  n'est  guère  question  que  de  la 
préparation  du  vert  de  Schvveirii urth.  ^a, 
véritable  nature  comme  composé  chimique, 
pa  ra î t ,  j  u s qii ' i ci ,  n*a vo ir  été  l'o bj  e  t  d  a  u c  u ne 
analyse  e^uicte. 

Cest  ce  travail  qui  fait  le  sujet  delà  note 
suivante. 

La  préparation  de  la  couleur  est  fort 
simple,  mais  sa  formation  est  accompagnée 
de  circonstances  qui  ne  laissent  pas  de  pré-* 
senter  quelque  intérêt. 

Lorsqu'on  inclc  ensemble,  parties  égales 
d'acétate  de  cuivre  et  diacide  arséuieux  en 
dissolutions  concentrées  et  bouillantes,  il 
se  produit  à  l'instant  un  précipité  volumi- 
neux d'un  vert  olivâtre;  la  liqueur  prend  en 
même  teiris  une  réaction  fortement  acide, 
due  à  l'acide  acétique  mis  en  liberté,  pans 
cet  état  le  précipité  ne  parait  être  qu'un 
composé  d'acide  arsénleux  et  d'oxîde  de 
cuivre;  du  m  oins ,  lorsqu'on  le  traite  par 
Tacide  sulfurique,  après  l'avoir  bien  lavé 
sur  le  filtre,  il  ne  répand  aucune  odeur 
acétique.  Exposé  à  Tair,  il  sèche  sans  changer 
de  couleur:  il  nVprouve  aucun  changement 
non  plus  lorsqu'on  le  chauffe  dans  de  l'eau 
pure«  Mais  si  on  lé  &it  bouillir,  dans  la 
li(|ueur  acide  même  d'où  il  a  été  précipité, 
ou  le  voit  bientôt  changea  de  couleur  et 
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d'agrégation,  et  il  se  dépose  un  composé 
nouveau ,  sous  forme  d'une  poudre  pesante , 
grenue,  d'un  vert  magnifique.  Si  l'on  favo- 
rise la  réaction  par  une  ébuliition  soutenue» 
la  couleur  se  forme  ordinairement  au  lM>ut 
de  5  à  6  minutes;  si,  au  contraire,  on  mêle 
simplement  les  dissolutions  chaudes  d'acide 
arsénieux  et  d^acétate  de  cuivre,  et  qu'on 
abandonne  le  mélange  à  lui-même ,  l'action 
est  lente,  et  n'est  terminée  qu'au  bout  de 

plusieurs  heures.  Le  précipité  ijui  d'abord 
était  très-léger  et  tloconneux,  se  tasse  peu  à 
peu;  bientôt  on  y  voit  naître  des  taches 
vertes  qui  s'accroissent  progressivement, 
jusqu'à  ce  que  la  masse  entière  soit  convertie 
en  un  dépôt  cristallin.  Dans  ce  cas  la  cou- 
leur surpasse  de  beaucoup  en  éclat,  celle 
qu'on  a  obtenue  par  l'ébuUition^ 

Par  l'addition  d'eau  froide,  immédiatement 
après  la  précipitation ,  on  parvient  à  retai^der 
encore  davantage  la  formation  de  la  couleur, 
et  alors  elle  devient  encore  beaucoup  plus 
intense  et  plus  brillante.  A  cet  effet  on  dé- 
laie le  mélange  dans  environ  son  poids  d'eau, 
et  on  Tabandonne  à  lui*méme  dans  un  ballon, 
qu'on  en  remplit  jusqu'au  haut  du  col.  On 
empêche  parla  qu'il  se  forme  une  pellicule 
à  la  surface  du  liquide,  qui,  en  tombant 
au  fond  du  vase ,  provoquerait  la  cristalli* 
sation.  En  suivant  ce  procédé,  la  réaction 
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jie  se  termine  qu'après  deux  ou  trois  jours.  ' 

La  différence  de  teinte  que  Ton  observe 
dans  ce  composé,  suivant  son  mode  de  pré- 
paration ,  dépend  uniquement  de  la  gros- 
seur des  cristaux;  réduits  sur  le  porphyre 
à  un  même  degré  de  finesse ,  on  les  ramène, 
toujours  à  la  même  nuance. 

La  forme  des  cristaux  est  dilîicilé  à  dé- 
terminer :  ce  sont  probablement  des  pb« 
Ivèdres  à  beaucoup  de  faces,  puîsqu'au  nii- 
.croscope  ils  paraissent  sphériques. 

Quoique  le  vert  de  Schweinfurth  soit  une 
combinaison  peu  stable,  il  résiste  tres-bien 
à  Faction  de  Tair  et  de  la  lumière.  Il  est 
complètement  insoluble;  bouilli  pendant 
quatre  heures  dans  de  Teau  distillée,  rien 
ne  s'est  dissout,  mais  il  a  fini,  par  prendre 
une  teinte  plus  foncée  et  légèrement  bru- 
nâtre, en  perdant  sans  doute  une  trace 
d'acide  acétique.  La  plupart  des  agens  chi- 
miques le  décomposent  :  les  acides  sulfuri- 
que,  nitrique  et  hy^drochlorique  s'emparent 
d'abord  de  l'oxide  de  cuivre ,  en  mettant 
Tacide  arsénieux  à  nu;  peu  à  peu  ce  der* 
nier  se  dissout  également,  et  il  se  dégage  en 
même  tems  de  Tacide  acétique.  Les  alcalis 
ne  précipitent  de  cette  dissolution  qu'un 
mauvais  vert  de  Scheele. 

L'acide  acétique  lui-même  est  susceptible 
de  décomposer  le  vert  de  Schweinfurth  ^ 
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quoique  forme  daus  une  liqueur  qui  en 
contient  beaucoup.  On  avait  lieu  d'espérer 
queron  pou  i  rait  obtenir  le  vei  lde  Schwein- 
lurth  en  cristaux  assez  volumineux  et  assez 
réguliers  pour  pouvoir  en  de'terminer  la 
îonnCf  en  Je  dissolvant  dans  de  l'acide  acé- 
tique, et  soumettant  la  dissolution  à  une 
eVaporation  spontanée;  mais  le  résultat  de 
cette  expérience  ne  fut  qu'un  dépôt  blanc 
d'acide  afténieux  et  des  cristaux  d'acétate 
de  cuivre. 

Les  afcalis  décom  posent  le  vert  de  Scli wein-> 

furth  avec  plu*  de  facilite  encore  que  les 
acides.  L'action  de  la  potasse  et  de  la  soude 
est  surtout  remarquable.  Les  alcalis  isolent 
Toxide  de  cuivre  et  le  précipitent  d'abord 
en  un  hydrate  bleu  qui  ne  tarde  pas  à  pas- 
ser au  noir.  L  acide  arscuieux,  réagissant 
alors  sur  cet  oxide,  lui  enlève  une  partie 
de  son  oxygène.  La  masse  change  en  même 
tenis  de  couleur,  devient  olive,  puisjaune, 
puis  brunâtre  et  enfin  d'un  rouge  orangé 
assez  vif.  C'est  du  protoxide  de  cuivre  pur  ; 
il  se  forme  en  même  tems  de  l'acide  arsé- 
nique  aux  dépens  de  Toxigène  de  Toxide. 
La  chaux  et  la  barite  agissent  d'une  ma- 
nière analogue.  L'âm moniaque  le  dissout 
complètement  :  cette  dissolution  est  d'un 
bleu  intciiic,  ce  qui  prouve  que,  dans  ce 
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cas,  il  ne  s'est  point  formé  d'acide  aisé- 
nique  (*). 

Après  s  être  assuré  que  le  vert  de  Schwein- 
furth  était  composé  d'oxide  de  cuivre,  d'a- 
cide arsénieux  et  d'acide  acétique,. on  en  fit 
Tanalyse  suivante  :  on  commença  par  le 
dépouiller  entièrement  de  l'humidité  qui 
y  adhérait,  en  l'exposant  pendant  quelque^ 
temps  dans  une  petite  capsule  sur  un  bain 
de  sable  y  chauffé  de  iso^'à  140".  I^orsquô 
son  poids  n'éprouva  plus  de  cliang-ement , 
après  deux  pesées  consécutives,  on  en  mit 
une  portion  dans  un  petit  matras,  et  on  le 
lit  bouillir  avec  une  dissolution  étendue  de 
potasse. 

La  décomposition  eut  lieu  en  présentant 
tous  les  changemens  de  couleur,  dont  on  a 
fait  mention.  Le  protoxide  de  cuivre  bien 
lavé  sur  un  filtre  et  calcine  au  rouge,  donna 
le  poids  de  i'oxide. 

La  quantité  de  Tacide  arsénieux  est  plus 
difficile  à  déterni iiir^r.  Le  moyen  qui  paraît 
le  plus  simple,  est  de  recueillir  la  liqueur 

{*)  Pour  exclure  autmt  que  poMîble  Tactioii  de 
l'air,  ou  a  introduit  le  vert  de  Schweinfurth  dans 
tin*petit  tube  enlièremeiit  plein  d'ammoniaque  liquide, 
et  on  Ta  bourhë  immédiatement.  La  même  expérience, 
faite  avec  le  protoxite  de  cuivre,*  n'a  produit  ^^tw^ 
ia  iigueur  qu'une  teintie  légèrement  coloréew 
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alcaline  dam  un  matras ,  d'y  verser  un  excès 

d'acide  hydrochloriqiie  ,  et  d'y  diriger  un 
courant  d'acide  hydrosulfurique,  jusqu'à 
ce  que  tout  l'arsenic  soit  précipité  en  sulfure. 
Ce  procède  cependant  n'est  pas  rigoureuse- 
ment exact  :  en  effet,  comme  Tacide  arsé- 
nieux  est  mêlé  d'acide  arsénique ,  qui  s'est 
formé  aux  dépens  de  l'oxide  de  cuivre,  le 
. .  précipité  doit  être  un  mélange  de  sulfide  et 
de  sulfure,  dont  la  proportion,  à  la  ve'rité, 
peut  se  calculer  d  après  la  quantité  connue 
d'oxîgènc,  que  l'oxide  de  cuivre  a  cédé  à 
l'acide  arscnieux.  Mais  on  sait  combien  la 
décomposition  des  arséniates  par  l'acide  hy- 
drosulfurique est  lente  :  l'opération  peut 
durer  de  6  à  8  heures,  même  en  n agissant 
que  sur  un  et  demi  à  deux  grammes  de  ma- 
tière ,  et  pendant  ce  tems  on  ne  peut  em- 
pêcher qu'une  partie  de  l'acide  hydrosul- 
furique dissout  dans  la  liqueur,  ne  se  décom- 
pose par  son  contact  a\  ec  l'air,  et  ne  dépose 
du  soufre,  qui  se  trouve  ainsi  mêlé  au  sul- 
fure  d'arsenic.  Il  faudrait  donc  l'analyser 
après  l'avoir  pesé.  • 

Un  moyen  qui  a  donné  de  meilleurs  ré- 
sultats, est  la  décomposition  du  vert  de 
Schvveinfurth  parle  gaz  acide  hydrochlo- 
rique  sec  : 

La  matière  est  renfermée  dans  une  boule  de 
verre  y  soui&ée  au  milieu  d'un  tube  dont  un 
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hou  t  communique  avecrappareii,  où  legazse 
dégage,  tandis  que  l'autre,  courbé  à  angle 
droit,  plonge  à  peine  d'un  millimètre,  dans 
de  l'eau  contenue  dans  un  petit  roatras. 

La  décomposition  a  d'abord  lieu  à  froid: 
il  se  forme  du  chloride  de  cuivre,  d'un  brun 
jaunâtre  et  du  chlorure  d'arsenic  qui  coule 
comme  une  huile  limpide  le  long  du  tube 
et  se  rend  dans  le  ballon.  Au  moment  de 
son.  contact  avec  Teau ,  il  se  décompose  en 
acide  hydro-chlorique  et  en  acide  arsénieux, 
qui  se  pre'çipite  en  petits  cristaux  blancs 
grenus.  Vers  la  fin  de  l'opération,  on  chauffe 
la  boule  avec  une  lampe  esprit  devin, 
pour  chasser  le  reste  du  chlorure  d'arsenic  ; 
la  chaleur  cependant  doit  être  ménagée, 
sans  cela  une  portion  du  chloride  de  cuivre 
pourrait  se  volatiliser  ou  se  transformer  en 
chlorure.  Il  y  aurait  en  même  tems  déga- 
gement de  chlore  j  et  on  risquerait  d'obte- 
nir un' peu  d'acide  arséniqùe  dans  le  ballon. 
Lorsque  Toperation  est  bien  terminée,  ou 
dissout  Tacide  arsénieux ,  et  on  le  précipite' 
au  moyen  de  Tacide  hydro-suliurique. 

Il  ne  restait  plus  alors  qu'à  déterminer 
Facide  acétique  :  on  ne  pouvait  guères  Féva* 
luer  par  soustraction,  parce  que  le  vert 
pouvait  contenir  de  l'eau;  et  tous  les  moyens 
directs  que  Ton  tenta  ne  donnèrent  que 
des  résultats  douteux. 
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Le  seul  procécTé  qui  réuis^it  passablement , 

est  le  suivant  :  on  dissout  le  vert  dans  la  plus 
petite  quantité  possible  d'acide  sulfurique 
faible,  en  ayant  soin  de  faire  l'opération 
assez  lentement  pour  que  le  mélange  ne 
puisse  pas  s  échauflbr,  autrement  l'acide  acé- 
tique devenu  libre  poùrrait,  en  partie^  se 
dissiper.  On  étend  alors  la  dissolution,  qui 
est  contenue  dans  un  matras,  et  on  en  sépare 
les  métaux,  au  moyen  d'un  courant  d'acide 
hydro  sulfurique*  Lorsqu'il  ne  se  précipite 
plus  rien,  on  sature  avec  du  carbonate  de 
barite  bien  pui ,  récemment  précipité  et 
encore  humide*  On  chaufle  légèrement  et 
on  jette  sur  un  filtre.  La  liqueur  qui 
passe  est  de  l'acétate  de  barite  ,  tandis 
que  le  dépôt  ^  bien  lavé,  ne  contient  plus 
que  les  sulfures  de  cuivre  et  d'arsenîc  ,  et 
du  sulfate  et  du  carbonate  de  barite.  Il 
suffit  alors  de  rapprocher  Facétate  de  barite, 
de  le  décomposer  par  l'acide  sulfurique,  et 
d'évaluer  lacide  acétique,  d'après  le  poids 
du  sulfate  de  barite  trouvé. 

Une  seule  expérience  faite  d'après  cette 
méthode,  donna  un  résultat  tout  à-fait  exact; 
trois  autres  opérations ,  où  Ton  avait  em- 
ployé un  assez  grand  excès  d'acide  suUurique, 
pour  dissoudre  le  vert,  manquèrent  totale- 
ment, ayant  conduit  &  une  proportion  d'a- 
cide acétique  beaucoup  trop  forte.  Où  cher- 
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cher  la  cau&e  de  cette  erreur?  Se  serait-il 
formé  quelque  sel  baritiqiie  complexe  solu- 
ble  dans  une  liqueur  neutre,  qui  se  serait 
mêlé  à  1  acétate  de  barite?  C'est  une  ques- 
tion que  je  n'ai  pas  encore  cherché  à  résou* 
drc. 

Ne  pouvant  se  fier  au  résultat  obtenu  par 
le  moyen  qui  précède,  on  fit  une  nouvelle 

tentative  qui  réussit  complètement  :  c'est  en 
brûlant  Tacide  végétal  du  vert  de  Schwein-* 
furt,  au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre.  L'opé- 
ra tionfut  conduite  comme  une  analyse  orga- 
nique, par  la  méthode  du  professeur  Liebig 
(Ann.  (îe  Chim.  et  de  Pliys. ,  T.  XLVll,  p. 
147.).  On  absorba  l'eau,  par  du  chlorure 
de  calcium ,  contenu  dans  un  petit  tube  de 
verre,  et  l'acide  carbonique  par  unesolutiou 
de  potasse  caustique,  pesée  avant  et  après 
l'expérience.  Après  la  combustion,  presque 
tout  Toxide  de  cuivre  parut  réduit.  11  s  était 
combiné  en  partie  avec  l'arsenic,  et  formait 

line  niasse  durcie  à  l'extérirur,  d'une  cou- 
leur changea.nt  du  rose  au  jauiic,  et  présen- 
tant en  quelques  endroits  des  reflets  verts, 
bleus  et  pourpres,  de  la  plus  grande  beauté, 
La  paroi  supérieure  du  tube  était  tapissée 
d'une  croûte  cristalline  d'un  alliage  de  cuivre 
et  d  arsenic  qui  possédait  une  couleur  blan- 
châtre et  l'éclat  métallique.  • 
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Conclusion. 

Les  diverses  opérations  dont  on  vient  de 
voir  les  détails  ^  donnèrent  les  résultats  nu- 
niericjues  suivans ,  calculés  d'après  les  tables 
atomiques  de  Bcrzelius,  et  rapportes  à  cent 
parties  de  couleur  verte.' 

Quatre  analyses  dont  les  résultats  ne  dif- 
féraient que  dans  les  derniers  eliilîVes,  ont 
fourni 'pour  moyenne,  31,666  d'oxide  de 
cuivre* 

'  Pour  l'acide  arsénieux,  la  moyenne  des 
deux  opérations  qui  ont  le  mieux  réussi,  a 
donné  58,  ()C|c^.  ^ 

Quant  à  1  acide  acétique ,  une  seule  ana- 
lyse, an  nio\en  des  réaetils,  peut  être  en- 
visagée comme  exacte ,  elle  donna  io,26o*' 

Deux  analyses  par  l'oxide  de  cuivre  don- 
nèrent 10, 368  et  lOj'ijj,  La  moyenne  de  ces 
trois  résultats,  est  io,3(^/|. 

D'après  ces  données ,  le  vert  de  Schwein^ 
lurlli  serait  eonipo&é  de  : 

Oxide  de  cuivre.  •  •  3i,666 
Acide  arsénieux.  .  .  58,6y9 

Acide  acétique  •  •  •  10,2(^4 

^ — ■ — . — 

ioo,6jy(*). 

(*)  Le  sîirrroit  de  poids  vient  évidemment  de  ce 
qu'on  a  gtnéra.euic'nt  pousse  la  dessication  du  vert, 
jusqu'au  point  où  .il  commmencait  à  jaunir,  ce  qui 
indique  déjà  Un  commencement  de  décomposition  * 
sans  doute  une  perte  d'adde  acétique. 
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L'oxigètie  contenu  dans  ces  substances, 
est  6,3(^2;  14,211;  4,801.  Si  Ton  réduit  ces 
nombres ,  de  manière  à  ce  que  le  plus  petit 
soit  égal  à  T  uni  te',  et  que  Ton  compare  les 
résultats  pour  rechercher  la  relation  qui 
existe  entr'eux,  on  verra  qu'en  multipliant 
par  3,  les  produits  3,9^3;  8,880  et  3,ooo 
sont  à  très-peu  de- chose  près,  dam  le  rap» 
port  des  nombres  simples,  4,  y- 3,  / 

Okigène      par  4,801 

Cu.     31,666  •  .  6,3M  .  •  1,331  x  3  =  3,993  .  4, 
Às.     58,699  .  .14»3n  .  vâ»960  x  3  =  8,880  .  9- 
Â.    '  10,294  .  •  4,801  .  .  1.000  X  3  =  3i000  .  3. 
Ce  qui  correspond  à  : 

4  at.  oxide  de  cuivre  (Cu) 
3  at.  acide  arsenieux  (As) 
1  at  acide  acétique  (H^C^O^ou  Â), 
et  conduit  à  la  formule  suivante  : 

A  Cu    +    3  iks  Cu. 

Si  l'on  calcule  le  poids  atomique  du  vert 
de  Schweinfurth  d'après  cette  formule ,  on. 
trouve  :  • 
4  X   Cu    w=  19,8276 

3   X    As    =  37,2024 
A     =  6,43iy 

Poids  de  Fatome  :  63^4^19. 
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Et  sa  composition  théorique  devient  p. 
cent  :  • 

Oxide  de  cuivre.  ,  3 1,243 
Acide  arsénieux.  •  âii,62o 

Acide  açe'tique  •  •    10,1 35 

  ■  ■ 

100,000  . 

On  voit  que  ce  résultat  s'accorde  assez 

exactement  avec  celui  de  ranal>sc,  pourne 
laisser  aucun  doute  que  la  formule  repré- 
sente effectivement  la  composition  du  vert 
de  Sch\vein(urth ,  qui  est  donc  uu  véritable 
sel  double 9  formé  d'un  atome  d'acétate  de 
•  cuivre,  et  de  trois  atomes  d'arsénite  de  cui- 
vre. 


RAPPORT 
FuLl  dans  la  séance  du  31  Juillet  1833^ 
par  M.  Camille  KœcffLiN,  au  nom 
du  comité  de  clàinie,^  sur  le  mc^ 
moire  de  M.  Ehrmann,  relatif  au  vert 
lie  Schweinfurih^ 

Messieurs, 
•  * 

Malgré  les  savantes  manîpulotions  aux- 
quelles Kaîs  mer ,  Bracoanot  et  Licbig  sou- 
mirent principalement  le  vert  de  Schwein- 

furlli,  sa  composition  élémentaire  n'en  restait 
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pas  moins  un  énigme  pour  ces  célèbres  chi- 

niistes  cjui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avaient  dirigé 
pour  ainsi  di  re  le  urs  recherches^  que  sur  les  di- 
vers modes  de  préparer  cette  couleur  dont  les 
.arts  s'emparaient  avec  tant  d'avidité.  Les 
recherches  de  M.  £hrmann,  plus  complètes 
que  celles  de  ses  prédécesseurs  ^  semblent 
avoir  épuisé  ce  qu'il  y  avait  encore  à  trou- 
ver sur  ce  composé  ternaire.  Après  avoir 
décrit  dans  son  mémoire,  les  moyens  le 
plus  généralement  usités  pour  la  préparation 
de  ce  brillant  vert,  il  indique  difierens 
coups^de mains  qui,  appliqués  à  ces  moyens^ 
produisent  des  précipités  plus  vils  que  ceux 
qui  résultent  de  la  fabrication  ordinaire, 
mais  qu'il  n'attribue  qu'à  l'état  d'agréga- 
tion des  cristaux  du  sel ,  puisqu'en  les  ré- 
duisant à  un  même  degré  de  pulvérisation, 
ils  rivalisent  d'inteji^ité.  M.  Ehrmann  passe 
ensuite  à  plusieurs  actions  remarquables  de 
queiqucs  agens  chimiques  sur  cet  acéto-ar- 
sénite  cuivrique ,  et  arrive  ainsi  au  procédé 
de  décomposition,  qu'il  crut  le  plus  con- 
venable pour  déterminer  la  proportion  des 
principes  constituans  de  ce  seL 

11  employa  la  potasse  pour  en  séparer 
Toxide  de  cuivre ,  qui  se  précipite  sous  Tétat 
de  protoxide,  en  raison  de  s  réaction  sur 
Tacide  arsénieux.  11  obtint  l'acide  arsénieux 
en  transformant  y  par  un,  courant  de  fpM 
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hydrochlorique,  racéto-arsénite  en  chlorure 
euivrique  et  en  chlorure  d'arse'nique  »  puis 
réduiiant  l'arsenic  de  ce  dernier  en  sulfure, 
par  l'acide  hydrosuliurique.  JLa  quantité  de 
l'acide  végétal  fut  exactement  donnée  par 
incinération,  au  moyen  de  l'oxide  de  cui- 
,  vre,  en  suivant  pour  cette  opération  la  mé- 
thode de  Liebig.  De  ces  analyses  M.  Ehr- 
mann  tire,  pour  la  composition  de  ce  sel 
double  y  la  formule  atomistique  suivante: 

Â  Cu  +  3  Às  Cu 
oe  qui  donne  pour  le  poids  de  Fatome  : 

63,4619, 

et  pour  la  proportion  de  ses  élémens  : 

Ozide  de  cuivre.  •  •  31,243 
Acide  arsénieux»  •  •  68,620 
Acide  acétique.  .  .  •    10,1 35 

100,000 

A  ce  travail,  dont  les  résultats  ne  sont 
avancés  qu'après  avoir  subi  plusieurs  expë« 
riences  qui  en  décèlent  mathématiquement 
la  véracité,  il  était  facile  de  prévoir  que  la 
répétition  des  mêmes  recherches  n'amène- 
rait pas  à  des  conclusions  différentes  de  celles 
qu'obtint  lliabile  ftuteur  du  mémoire.  Cest 
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en  effet  ce  dont  votre  comité  a  pu  s'assurec 
par  les  essais  entrepris  conformément  aux 

données  de  M.  Ehrmann,  pour  l'examen 
de  ses  recherches  sur  le  vert  deSchweinfurt, 
N'ayant  obtenu,  tant  pour  la  partie  ana» 
lytiquCy  que  dans  la  partiç  expérimentale 
de  ces  travaux ,  que  des  résultats  toujoury 
analog^ucs  à  ceux  de  l'auteur,  il  ne  nous 
reste  qu'à  nous  glorifier  de  pouvoir  enri« 
chir  nos  bulletins  de  ce  complément  à  lu 
découverte  d'une  substance,  devenue,  dès  les 
.  premiers  tems  de  sa  fabrication,  aussi  utile 
aux  industriels,,  qu'intéressante  'pout  les 
chim  is  tes-  théoriciens. 

/ 

RAPPORT 

Fait  dans  la  séance  du  3o  Octobre  i833/ 
au  nom  du  comité  de  mécanique,  par 
M.  Amèdée  Bjeder,  sur  un  tableau 
mobile,  munid une  règle  à  parallèles, 
présen  té  par  M.  £.  Saladin. 

Messieubs  f 

Le  comité  de  mécanique  a  examiné  l'in- 
téressante cpmmunicajtion  qui  vous  a  été 

faite  par  M.  E.  Saiadin,  d  un  tableau  mo- 
bile muni  d'une  xèglA  à  pasaiièles,  dont  il 
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est  rinventeur.  Il  remploie  avec  succès  de- 
puis plusieurs  années  à  reuseiguemeut  du 

dessin  linéaire  dans  notre  école  gratuite, 
pour  laquelle  ses  lumières  et  son  zèle  in- 
fatigable ont  déjà  produit  de  si  heureux 
résultats. 

L'appareil  de  M.  B.  £.  Saladin  consisteen 
un  tableau  noir  ordinaire  en  bois  ,  sup- 
porté par  un  chevalet  en   bois,  .ou  par 
un  châssis  suspendu  au  mur  et  incliné 
en  arrière,  suivant  une  pente  d'environ 
lo  degrés.  Le  tableau  glissé  dans  une  cou- 
lisse verticale,  et  un  contre-poids  qui  lui 
fait  équilibre,  sert  à  le  retenir  a  la  hau* 
teur   désirée.   Une  règle  qui  a  toute  la 
longueur  du  tableau,  est  maintenue  dans 
une  position  horizontale,   et  peut  glisser 
parallèlernent  à  elle-même,  suivant  toute 
la  hauteur  du  tableau,  au  moyen  d'un  ap- 
pareil à  parallélisme  bien  connu.  11  consiste 
en  deux  cordons  en  fils  de  métal,  fixes,  ten- 
dus verticalement  des  deux  côtés  du  tableau 
et  s'enroulant  cliacun ,  d'un  demi-tour,  sur 
chacune  des  deux  poulies  qui  se  trouvent 
aux  extrémités  de  la  règle.  Une  équerne  en 
bois  se  place  sur  la  règle,  et  peut  glisser  à 
volonté  tout  le  long  du  tableau* 
.  Au  moyen  de  cet  appareil  peu  coûteux  (^) 

(^}      tableau,  monté  sur  son  chevalet,  doit  peser 
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et  facile  à  établir^  le  professeur  peut  tracer 
sous  les  yeux  de  sa  classe,  d'après  nature, 
d'une  manière  prompte  et  juste,  un  modèle, 
en  indiqua  ut  en  même  tems  les  lignes  de 
construction,  soit  pour  les  ombres,  soit 
pour  la  perspective,  soit  pour  les  différentes 
projections.  Sous  ces  points  de  vue,  qui  sont 
ceux  sous  lesquels  M.  Saladin  a  présenté  • 
son  nouveau  tableau,  il  ne  laisse  rien  à 
désirer,  et  devient  d'une  grande  utilité  pour 
renseignement,  surtout  dans  les  classes  sui- 
vies par  un  grand  nombre  d'élèves;  mais  le 
comité  croit  que  l'emploi  de  ces  moyens 
mécaniques,  qui  peuvent  présenter  beau 
coup  d'avantages  dans  la  main  des  professeurs 
ou  des  personnes  accoutumées  à  tracer,  en 
grand  et  à  main  libre,  des  figures  de  géo- 
métrie et  des  épures  de  dessin  linéaires  et 
de  perspective,  doivent  être  interdits  aux 
élèves  nouveaux ,  pour  lesquels  l'exercice 

envilTon  98  kilogramAies ,  la  régie  9  kilogrammes 

i planche  noire.  •  •  fr.  16 

chevalet.  •  •  ,  .  •  «  19 

règle   ic  4 

poulies  en  buis  •  •  -«    £  ^ 

îd.   pour  tableau.  «  5 

poids  en  fonte  •  •  «  «  11 

les  vis  des  poulies..  «  1 

Sans  chevalet  et  avec  une  pierre,  au  lieu  d*uii 
poids  en  fonte,  il  ne  coûtera  que  95  fr. 

Il  se  trouve  dç  ces  tableaux  établis ,  au  cours  de  dessin  de 
la  société  iudustrielle;  au  collège  ,  et  à  Técole  industrielle 
de  Muihauien  eià  Técole  normale  dcColmart 
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à  main  libre  est  delà  plus  haute  importance, 
puisqu'il  n'est  pas  un  état  où  Ton  n'ait  besoin 
de  savoir  fig"urer  en  grand  un  objet  quelcon* 
que,  au  moyen  de  quelques  lignes  tracées, 
soit  sur  du  papier,  sur  du  bois,  de  l^étoffe,  ou 
'  sur  toute  autre  matière. 

Cette  remarque  que  le  comité  a  cru  de- 
voir faire,  dans  l'int'îrét  des  élèves  non  ac- 
coutumes à  dessiner  en  grand  à  main  libre, 
n'enlève  rien  au  mérite  du  tableau  mobile 
de  M.  Saladin,  dont  Futilité  déjà  bien  con- 
nue, est  confirmée  parTexpérience.  Il  serait 
à  désirer  que  l'emploi  en  fût  propagé,  et 
que  ce  mode  d'enseignement  fût  plus  souvent 
mis  en  pratique;  le  comité  de  mécanique  a 
rhonneur  de  proposer  en  conséquence  à  la 
Société,  de  voter  des  rem erci mens  à  M. 
vSaladin,  et  de  faire  insérer  dans  un  prochain 
bulletin,  le  présent  rapport,  suivi  des  plans 
et  delà  description  du  nouveau  tableau  mo- 
bile. 

DESCRIPTION 

Du  tableau  mobile,  muni  dune  re^le 
à  puralMes,  de  M.  B.  K  Salabin. 

Plamgbe  N*  77. 
Fig.  1"  Élévation  du  tableau,  vu  de  face. 

2.  Elévation  latérale. 

3.  Secticm  horizontale  du  tableau  ^ 

sans  le  chevalet,  suivant  AB. 
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Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes.  . 

objets  dans  les  différentes  ligures. 

aa  Tableau  en  bois ,  peint  en'  noir. 
bbb^   Traverses  fixées  au  tableau ,  au 
♦moyen  de  vis,  sous  ces  vis  sont 
placées  des  rondelles,  et  dans  les 
traverses  sont  pratique'es  des  cou- 
lisses longitudinales,  pour  la  dila* 
tation  et  la  retraite  du  bois. 
ce    Deux  règles  à  coulisses,  fixées  sur 
le  châssis,  entre  lesquelles  glisse 
librement  la  traverse  i^,  du  ta- 
bleau qui,  au  moyen  de  cette  rai- 
nure ,  est  empêchée  de  se  séparer 
du  chevalet. 
d    Chevalet  semblable  à  ceux  dont  se 

servent  les  peintres» 
e    Poids  destiné  à  maintenir  le  tableau 
en  équilibre. 
C!orde  fixée  d'un  bout  au  poids  e,  et 
de  l'autre  à  la  traverse  bK 
g    Poulie  sur  laquellejpasselacorde^ 
h    Axe  de  la  poulie  g. 
i    Supports  de  Faxe  h ,  fixés  aux  traver- 

* 

ses  ce,  ^ 
il    R^le  à  parallèles      équerre  à  jour 
pouvant  glisser  sur  la  règle  à  parai* 
lèle). 

JIVI^  Poulias  en  AéUif  placées  i  chaque 
extrémité  de  la  r^le. 
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m  9nf  Fils  de  laiton,  serrant  à  guider  le  pa- 

rallelisme  de  la  règle.  Le  premier, 
m,  iixe  d'un  bout  à  la  vis  //',  vient 
passer  sur  une  des  poulies  dé  là 
sous  une  de  celles  /,  puis  se  fixe 
à  la  clef  de  tension  o.  Le  second , 
mfj  fixé  d'un  bout  à  la  vis  it,  passe 
sur  une  des  poulies  /,  puis  sous 
une  de  celles  et  va  se  fixer  à  la 
clef  o^  On  conçoit  que  si  le  fil  est 
bien  tendu,  une  extrémité  de  la 
règle  à  parallèles  ne  pourra  se  mou- 
voir sans  Tautre. 
n  nf  Vis  servant  à  fixer  une  extrémité  des 
fils  m  mL 

oo'  Qefs  avec  lesquelles  on  peut  tendre 

à  volonté  les  fils  m  m'. 
p    Boite  en  fer*blanc  qu'on  charge  de 
plomb,  jusqu'à  ce  qu'elle  fasse 
équilibre  à  la  règle  A, 
9999  Cylindres  en  bois,  fixés  par  ides  vis 
à  chaque  angle  du  tableau, 
r    Fil, de  laiton  attaché  d'un  bout  au 
poids et  deTautre,  àla.règleA.  • 
s     Poulie  sur  laquelle  passe  le  fil  de 
laiton  r. 

/    Poignée'  en'  bois,  fixée  au  tableau, 
tttf  Tringles  en  bois,  rapportées  sûr 
deux  des  tra  verses^,  afin  d'em  pécher 
I  les  vis  de  toucher  le  chevalet» 
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V    Conduit  en  bois,  fixé  d'un  côté  seu- 
lement, ^ur  une  des  traverses 
^  dans  ce  conduit  glisse  la  boite 
X    Equerres  eti  fer,  fixées  ^'un  côté  aux 

pieds  du  chevalet,  et  de  Tautre  au 
plancher. 

.  Fibres  4  et  5.  Élévation  de  face  et  laté- 
rale, d'une  autre  manière  de  suspendre  au 
mur  le  même  tableau,  sans  chevalet. 

Fig.  6«  Section  horizontale  de  la  figure 
4  et  5 ,  suivant  CD. 

Autre  disposition  du  même  tableau ,  c'est- 
à-dire ,  qu'au  lieu  d'être  posé  sûr  un  che- 
valet, il  l'est  sur  un  châssis  incline',  fixé 
contre  un  mur,  au  moyen  de  deux  crochets. . 

Les  pièces  étant  semblables  à  celles  du 
premier  tableau,  il  est  facile  de  se  reporter 
a  la  première  description ,  pour  comprendre 
les  mêmes  pièces. 

F  indique  une  flijure  et  ses  projections 
horizontal^  et  verticales  ^  tracées  sur  le 
tableau. 
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MÉDAILLE  D'ARGENT 

Décernée  extraordinairement  à  M. 
Jaccoud,  de  I/yon,  pour  ses  appa^- 
reils  de  graissage  continu  et  éco^ 
nomique. 

Séance  du  28  Août  1833. 

0 

S 

M.  Josué  Heilmann^  au  nom  du  comité 

de  mécanique,  fait  à  la  Société  un  rapport 
verbal,  sur  les  différent  moyens  nouveaux 
que  M.  Jaccoud  a  inventés,  et  pour  lesquels 
il  est  treveté,  pour  graisser  les  parties  frot- 
tantes des  machines  y  et  particulièrement 
les  tourillons  des  moteurs  mécaniques  et 
des  transmissions  de  mouvement. 

£n  même  tems  le  rapporteur  présente  à 
rassemblée  un  assortiment  de  ces  diSerens 
appareils;  assortimens,  que  M.  E.  Dollfus, 
secrétaire  de  la  Société ,  a  bien  voulu  faire 
établir  à  ses  frais ,  afin  qu'ils  soient  déposés 
parmi  les  collections  de  la  Société.  Ils  sont 
de  plusieurs  espèces,  selon  les  différentes 
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circonstances  dans  lesquelles  peuvent  se 

trouver  les  machines  auxquelles  on  veut 
les  adapter  :  soit  qu'elles  lonctionxient  vite  ou 
lentement;  soit  qu'elles  exigent  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d'huile;  soit  pour 
les  mouvemens. continus  ou  alternatifs;  soit 
enfin  pour  des  axes  horizontaux  ou  vèrti*» 
eaux  etc.  Kn  général  ces  appareils  sont  d'une 
grande  simplicité  et,  par  conséquent,  peu 
dispendieux. 

Le  comité  de  mécanique,  dans  Tintérét 
de  l'inventeur,  a  jugé  convenable  de  ne  pas 
entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  sur  la 
description  des  appareils  de  graissage,  de 
M.  Jaccoud;  il  se  borne  à  déclarer  que 
dans  presque  toutes  les  manufactures  de  la 
ville  et  des  environs,  on  s'est  empressé  d'en 
faire  l'essai,  et  que  l'on  en  est  générale- 
ment fort  satisfait;  d'ailleurs,  comment 
ne  le  serait-on  pas,  puisque  cette  nouvelle 
méthode  de  graissage  offre  une  économie 
de  3o  à  90  p.  cent  d'huile,  suivant  les  cir- 
constances plus  ou  moins  favorables;  elle 
diminue  de  plus,  considérablement  la  sur- 
veillance et  la  peine  des  personiies  chargées 
ordinairement  de  oette  partie  des  travaux 
dans  une  tnanuiacture,  et  elle  contribue 
enfin  naturellement  à  la  conservation  des 
machinés.  * 

Le  comité,  pénétré  de  l'utilité  de  cette  in« 
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ventioli,  et  du  sefrice  qu'elle  rendra  déjà 
particulièrement  dans  nos  e'tablissemens, 
propose;  par  l'organe  de  son  rapporteur,  de 
décernera  l'inventeur  une  médaille  d  argent, 
.  et  de  publier  un  extrait  succinct  du  rapport. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  dans  la 
même  séance 


RÉSUMÉ 

Des    Procès  —  vej'baux    des  séances 
d  Octobre  et  de  NovemhreiiH* 


Séance  mensuelle  du  3o  Octobre  i833. 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  £M1LË  DOLLFUS.. 

Correspondance.  M*  Rittzinger,  phar« 
macien  à  Barr,  fait  Fenvoi  d'un  échantil- 


(*)  Au  momenl  de  mettre  soua  presse, le  présent 
eadraii  du  rapport,  nous  apprenons  que  M.  Jacooud , 
par  suite  de  nombreuses  demandes  de;  ses  appareils, 
qui  lui  sont  faites  pour  nos  contrées,  compte  se  fixer  ^ 
à  Mulhausen.  * 
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Ion  de  matière  colorante^  extràiCa^  de  la 

garance. 

M.  J.  Baumgartner ,  de  Darnetal,  envoie 
les  plans  d'une  machine  à  battre  les  pièces» 

Lettre  de  M.  Jërémie  Risler,  accompa- 
gnant plusieurs  échantillons  d'impressions 
sur  laine,  soie  et  velours,  et  tendant  à  faire 
établir  l'origine  de  cette  impression. 

Travaux»  Le  président  annonce  à  la 
Société  que  les  souscriptions  pour  le  grand 
prix  de  garance,  dépassent  la  somme  de 
3o,ooo  fr. ,  fixée  pour  minimum  ,  et  la 
Société  décide  que  le  concours  serait  ouvert 
immédiatement, 

•  Rapport  fait  par  M.  Albert  Schlumber*- 

gcr,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur 
une  proposition  tendant  à  mettre  au  con* 
cours  un  grand  prix,  formé  également  par 
souscriptions,  pour  la  découverte  d'un  réser- 
voir de  force  motrice. 

Rapport  fait  par  M.  A.  Rieder,  au  nom 
du  même  comité,  sur  le  tableau  mobile, 
muni  d'une  règle ,  de  M.  E.  Saladin. 

Rapport  fait  par  M.  Alb.  Schlumberger, 
au  nom  du  même  comité ,  sur  Texplo- 
sion  d'une  chaudière  à  vapeur,  à  Héri- 
(H>urt,  et  sur  le  moyen  le  plus  efficace  à 
employer,  pour  prévenir  ces  explosions. 

Ballolages,  Admission,  comme  membres 
'   honoraires,   adjoints  au  comité  d'histoire 
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naturelle,  deMM.  MuhlenbecketKtibn,  tous 
deux  docteurs  en  médecine ,  à  Muihausen. 
Comme  membres  correspondans,  de  M. 
,  r  Rozet,  capitaine  au  corps  royal  des  ingë* 
nieurs  géographes,  et  de  M.  Persoz,  pro- 
fesseur de  chimie,  à  Strasbourg. 


Séance  mensuelle  du  3o  NoKfembrc  i833. 

Président  :  M.  ZUBER-KAJITH. 
Secrétaire  :  M.  £]>|1L£  DOLLFUS. 

Dons.  M.  Berger-PfelFel ,  membre  hono- 
raire j  offre  à  la  Société'  plusieurs  objets  de 
curiosité'  pour  ses  collections,  et  quelques 
ouvrages  scientifiques  pour  sa  bibliothèque» 

Travaux.  Lecture  d'un  mémoire  sur  la 
iiHîiinerie,  rédigé  par  M,  Titot,  membre  de 
la  Société,  et  présenté  par  lui  à  la  sectioa 
d'agriculture* 

Lecture  d  un  mémoire  d'un  haut  intérêt» 
'  contenant  un  examen  comparatif  de  la  ga- 
rance d'Alsace  avec  celte  d^Avignon  ;  par  M. 
Henri  Schlumberger,  membre  de  la  So- 
ciété. 

Rapport  du  comité  de  chimie,  sur  les 

impressions  sursoie,  laine  et  velours,  oilcrts 
par  M.  Jérémie  Risler^  et  sur  Torigine  de 
ces  impressions» 
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Rapport  du  comité  de  chimie ,  *  sur  le 
Kreosot,  corps  nouveau,  découvert  par  M,  , 
Reichenbach,  dans  les  produits  de  la  dis- 

iillatloji  sèche  des  matières  organic^ues* 


REGLEMENT. 

Dispositions  additionnelle^  et  modiji-^ 
cations  adoptées  dans  tassenthlée 
générale      18  Décembre  1833* 

Disposition  addilionnelie  à  l'art.  ,  1 6.  Le 
comité  d'histoire  naturelle,  réuni  aux  mem» 
bras  de  la  Société  qu'il  se  sera  adjoint,  con- 
formément à  Tarticle  16  du  règlement,  for- 
mera une  section,  appelée  section  d'agri- 
culture. Cette  section,  au  sein  de  laquelle 
peuvent  être  appelés  en  outre,  d'après  l'ar- 
ticle 17  additionnel  du  reniement,  des  agro- 
nomes étrangers  à  la  Société,  sera  régie  par 
un  r^l^ment  particulier,  qu'elle  se  don- 
nera. 

Le  secrétaire  du  comité  d'histoire  naturelle 
sera  en  même  temps  secrétaire  de  la  section 
d'agriculture. 

Lesecrétaire,  ou  le  secrétaire  adjoint,  fera 
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à  chaque  assemblée  générale  de  Décembre, 

un  rapport  sur  les  travaux  de  la  section. 

^  Modifications  à  F'arL  1 9.  Indépenda  m  ment 

d'un  secrétaire,  chaque  coinilL*  institue'  au 
sein  de  la  société,  nomme  un  secrétaire  ad- 
joint, chargé  de  remplacer  le  premier  en 
cas  de  besoin. 

DisposiiionaddiiiorinelleàfarL  26.  Chacun 

de  ces  coiiiilc's  sera  tenu  de  se  rtfunir  au 
moins  une  lois  par  mois.  Les  jours  de 
jeunion  sont  déterminés  ainsi  qu'il  suit  : 
Pour  le  comité  de  chimie,  le  1"  mercredi 
de  diaque  mois;  pour  le  comité  de  méca- 
nique ,  le  2'  mercredi  ;  pour  le  comité  de 
commerce,  le  3*"  mercredi;  pour  le  comité  des 
beàux-aru,  le  1^' jeudi  de  chaque  mois  ;  pour 
le  comité  d'histoire  naturèlle,  le  2*  jeudi; 
pour  le  comité  des  peupliers,  le  S''  jeudi. 
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SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUSEN. 
[N"  3  3.'] 

EXAMEN 

Comparatif  de  la  garance  d Avignon 
à  la  garance  d  Alsace,  par  M.  Henri 

.  ScHLUMBERGMH,  membre  de  la  Société 
industrielle. 


Lu  à  la  séaace  du  27.  Novembre  t833* 


Messieurs  , 

Avant  Uaussmanuy  les  teintures  de  garance 
étaient  sujettes  à  beaucoup  decbances^  que 
cet  habile  fabricant  nous  apprit  à  e'viter 
par  une  découverte  qu'il  publia  dans  une 
letti*e  adressée  à  BerthoUet  (i  )  ;  cette  déeoa^ 


(1)  Amuilet  de  chimie^  T.  X»  paf.  3«& 
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verte  consistait  en  une  addition  de  craie  au 
bain  de  teinture.  Jusqu'alors  la  plupart  des 
fabricans  d'indiennes  étaient  obliges  de  don* 
ner  des  soins  particuliers  aux  toiles  de  coton 
garancées  ;  de  les  exposer  par  exemple  sur 
pré,  et  d*y  accélérer  le  blanchiment  du  fond, 
en  les  arrosant  fréquemment  d'eau  pendant 
la  journée I  puisque  les  mordans,  teints  par 
Fancienne  méthode,  ne  soutenaient  ni  une 
longue  exposition  sur  pré^ni  d'autres  passages 
servant  à  ravivage  des  couleurs. 

Un  changement  de  localité  amena  Hauss- 
niannà  cet  heureux  résultat.  Après  avoir  fait 
a  Rouen  de  très-beaux  rouges,  il  eut  a  sur- 
monter plus  tard  les  plus  grands  obstacles 
pour  teindre  les  mêmes  rouges,  auXx>gelbach, 
près  de  Colmar,  où  il  était  venu  s'établir. 
De  nombreux  essais,  entrepris  pour  obtenir 
le  même  succès  dans  son  nouvel  établisse- 

.  ment,  lui  prouvèrent  que  la  cause  de  la 
réussite  des  teintures  de  garance,  à  Rouen, 

.  résidait  dans  Teau,  qui  contenait  en  disso- 
lution du  carbonate  de  chaux,  tandis  que 
celle  du  Logelbacli  était  une  eau  assez  pure. 
Ai^rivé  à  ce  fait,  Haussmann  essaya  immé- 
diatement une  eau  calcaire  artificielle,  par 
l'addition  de  carbonate  de  chaux  ou  de  craie 
iilanche,  à  la  teinture.  Ayant  en  effet  obte* 
nu  de  ces  essais  les  résultats  les  plus  satis- 
faisans^  il  ne  tarda  pas  à  faire  les  couleurs 
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garancées  aussi  belles  et  aussi  solides  que 

celles  qu*il  fabriquait  à  Rouen. 

Les  autres  fabricans  de  toiles  imprimées  du 
Haut- Rhin,  qui  avaient  une  eau  assez  pure 
pour  alimenter  leurs  ateliers,  profitèrent  avec 
empressement  de  la  découverte  de  Uauss» 
maan^  et  obtinrent  ainsi  des  nuancies  beau* 
coup  plus  belles  et  plus  solides,  résistant  très« 
bien  âux  opérations  d'avivage;  toutefois  cette 
addition  de  craie  aux  bains  de  teinture ,  au* 
trefois  si  nécessaire  et  si  utile,  n*est  plus  si 
strictement  observée  aujourd'hui.  Dans  plu» 
sieurs  ateliers  de  teinture  on  remplace  la  craie 
par  la  chaux,  la  potasse  ou  le  carbonate  de 
soude;  on  $u{»prime  mjtme  quelquefois  en- 
tièrement l'addition  cVune  de  ces  substances, 
et  Ton  obtient  cFaussi  bons  résultats. 

La  garance  d'Alsace,  devenue  d'un  em- 
ploi prcsqu'exclusif  lorsque  le  système 
prohibitif  empêchait  l'entrée  de  la  garance 
de  Hollande,  n'est  plus  employée  mainte- 
ment  qu*eii  fort  petite  quantité.  On  la  rem- 
place généralement  par  la  garance  d!Avi« 
gnon,  qui,  employée  à  peine  depuis  uhè 
vingtaine  d'années,  l'a  emporté  sur  la  ga- 
rance d'Alsace,  au  point  de  faire  réputer 
même celle^i impropre  pou r  plusieurs genfei 
de  teintures,  tels  que  rouge  turc,  etc. 


(    »o»  ) 


ESSAIS  DE  T£I^TUKE. 

Le  peu  d  accord  qui  a  toujours  règne',  chez 
les  fabricansy  sur  la  différence  réelle  de  la 
garance  d'Avignon  a  la  garance  d'Alsace, 
ainsi  que  sur  les  additions  de  craie,  de  chaux, 
de  soude  ou  de  potasse,  généralement  adop* 
técif  dans  les  ateliers  de  teinture,  m*ont  en- 
gagé à  entreprendre  une  série  d'essais  tendant 
à  éclairer  ce  sujet. 

Pour  plus  d'exactitude  dans  ces  essais, 
j'employai,  pour  toutes  les  teintures,  deTeau 
distillée  et  un  poids  ^1  de  garance ,  soit 
d'Avignon,  soit  d'Alsace,  pouf  un  échan-^ 
tillon  de  toile  de  coton  de  même  grandeur, 
imprimé  des  divers  mordans  rouge,  rose, 
noir  et  violet,  bien  dégorgés  au' bain  de 
bouse  de  vache.  Le  mode  de  teinture  était 
pour  tous  exactement  le  même.  Je  pris  la 
grammes  de  garance  d'une  bonne  qualité,  . 
pour  un  pied  carré  de  toile,  et  un  litre  d'eau 
distillée  à  40  degrés  7^  ;  je  i^is  le  tout  dans 
un  flacon  en  verre  pour  chauffer  au  bain- 
marie,  de  manière  à  le  faire  bouillir  au 
bout  de  trois  quarts  d'heure,  en  continuant 
rébullition  pendant  un  quart  d'heure.  On 
remua  de  temps  en  temps  Téchautillon  dans 
le  bain  de  teinture. 

Je  fis  des  teintures  avec  chacune  de  ces 
garancesi  sans  addition^  puis  avec  addition  de 
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craie^  de  chaux  ^  de  carbonate  de  potasse^  de 

carbonate  de  soucie  et  de  potasse  caustique,  ^ 
en  plusieurs  proportions  pour  un  même  poids 
de  garance; 

Les  echanlillonssortant  de  teinture  furent 
bien  examinés.  On  remarquait  qu'en  emplo- 
yant une  trop  forledosedeohaux,  desoudeou 
dépotasse,  on  empêchait  la  teinture  des  mor- 
dans^et  qu'une  trop  forte  dose  de  craie  donnait 
des  nuances  plusclaires,  11  n'y  avait  que  très*» 
peu  de  différences  de  la  garance  d'Avignon  à 
celle  d'Alsace,  avec  ou  sans  addition  de  craie 
ou  d'alcali,  si  toutefois  ces  additions  avalent 
été  employées  en  propo.rtions  convenables, 
telles  que  la  craie  pour  un  douzième  du  poids 
de  la  garance,  lachaux  pour  i/iyS,  le  carbo- 
nate de  soude  ou  de  potasse  pour  i/^o,  et  la 
potasse  caustique  pour  ]/6o.- 

En  passant  une  partie  de  ces  dchantîtlons 
par  un  bain  de  savon  bouillant ,  je  n'ai  re- 
marqué aucune  différence  entre  ceux  teints 
en  garance  d'Avignon,  avec  ou  sans  l'addition 
d'un  desdits  sels,  et  ceux  teints  en  garance 
d'Alsace,  avec  une  addition  de  craie  ou  de 
dhaux,  tandis  que  ceux  teints  dans  cette 
dernière,  avec  de  Teau  pure,  seule,  ou  avec 
addition  de  soude  ou  de  potasse,  étaient 
d'une  teinte  un  peu  plus  claire  et  terne.  * 
£n  exposant  sur  pré,  pendant  de  belles  jour-  ^ 
nées,  les  ëchantilUms- qui  ont  subi. ce  pas- 
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lage»  on  remarquait  que  ceux  teinte  en 

garance  d'Alsace,  sans  addition  de  craie  ou 
de  chauvi  ternittaieut  et  palissaient  chaque 
jour  davantage;  et  qu'après  quatre  jours^ 
et  un  second  passage  au  savon,  il  ne  restait, 
dumordant  pour  rouge,  qu'une  £aiible  nuance 
TOuge  orangée,  et  de  celui  pour  violet ,  qu'un 
gris  sale;  le  lilas  était  presque  détruit.  Les 
teintures  en  garance  d'Alsace,  avec  addition 
de  craie  et  de  chaux ,  ainsi  que  toutes  les 
teintures  faites  en  garance  d'Avignon ,  avec 
ou  sans  addition ,  prenaient  au  contraire 
plus  de  vivacité  par  l'exposition  sur  pré  et 
le  passage  au  savon. 

Le  noir  était  la  seule  couleur  qui,  teinte 
en  garance  d'Alsace,  sans  craie,  résistait  ordi* 
nairement  mieux  aux  opérations  d'avivage, 
que  celui  teint  en  garance  d'Avignon,  ou 
bien  en  garance  d'Alsace,  avec  de  la  craie. 

Une;  autre  partie  des  échantillons  teints , 
fut  passée  par  un  bain  desavonchaufféàSode* 
grésy^  de  là  dans  un  bain  acidifié,  à  peine  sen- 
sible au  tournesol  et  égalementchaufféàSo 
àegrés  V^,  puis  enfin  par  un  second  passage 
au  savon.  Le  passage  au  bain  acide  fit  subir 
aux  échantillons^  aii  bout  d'une  demi-heure, 
les  mêmes  changemens  qui  s'opérèrent  par 
une  exposition  surjiré  pendant  quatre  jours; 
c'est-à*dire  queles  couleurs  de  ceux  teints  en 
garance  d'Alsace,  sans  craie  ou  chaux,  étaient 
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presqu^entièrement  détruites ,  ne  laissant 
plus  que  de  légères  teintes  rougeâtres  et 
gprisâtresy  raclées  et  ternes ,  au  lieu  des  beaux 
rougie  et  violet  que  donnait  la  même  ga- 
rance^  avec  de  la  craie,  ou  que  donnait  la 
«  garance  d'Avignon,  avec  ou  sans  addition  de 
carbonate  ou  d'alcali.  La  garance  d^Alsace 
donnait  également  un  plus  beau  noir,  après 
ces  avivages,  que  la  garance  d'Avignon ,  ou 
celle  d'Alsace  avec  de  la  craie. 

Attribuantd'abord  ce  mauvais  résultat  à  la 
qualité  de  la  garance  d'Alsace,  j'en  essayai  im- 
médiatement plusieurs  autres,  mais  elles  dôn« 
nèrent  les  mêmes  résultats,  sauf  unediiiérence 
dans  rintensité  des  nuances  tînmes,  variant  du 
rouge  brique  jusqu'au  rouge  orangé  faible. 

J'ai  eu  depuis  occasion  d'essayer  un  très* 
grand  nombre  d'échantillons  de  garance , 
et  j'ai  consta  mment  observé  que  celles  d'Avi-  ' 
gnon  donnaient  de  beaux  rouges  solides,  avec 
l'eau  distillée,  tandis  que  les  garances  d'Al- 
sace ne  rendaient  ique  des  couleurs  sans  soli- 
dité, et  qui  étaient  corrigées  par  une  addi* 
tion  de  craie»  à  ne  plus  difierer  des  garances 
d'Avignon. 

.  Les  difiérentes  doses  de  c^  sels,  ajoutées 
aux  teintur^  en  garance  »  donnèrent  des 
rAultats  assez  variés*  Toutes  ces  additions 
étant  inutiles  pour  obtenir  des  couleurs  soli* 
des,  arec  la  garance  d'Avignon,  jene  décrirai 
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que  les  résultats  obtenus  avec  celle  d'Alsace. 

£n  prenant  i/oo  de  craie  du  poids  de  la 
garance,  on  obtint,  après  les  avivages,  des 
.  nuancesaussi  foncées^  mais  moins  belles  qu'a- 
vec un  cinquième,  lies  doses  intermédiaires 
entre  ces  deux  extrêmes  rendent  les  nuances 
d'autant  plus  belles,  que  la  proportion  est 
plus  forte.  La  différence  dans  l'intensité  des 
nuances  teintes  en  garance  d'Alsace,  avec  ces 
diverses  proportions  de  craie,  n'est  que  très- 
faible,  au  lieu  qu'en  ajoutant  jusqu'à  un 
dixième  à  la  garance  d'Avignon,  il  y  a  une 
perte  sensible  de  m^itière  colorante. 

Le  bi-carbonate  de  chaux  agit  de  la  même 
manière  (jucsurlc  carbonate  neutre.  Ce  sel  se 
décomposant  par  la  chaleur  du  bain  de  tein- 
'  ture,  n'a  de  pouvoir  solidifiant  sur  la  ga* 
rancc  d'\lsace,  qu'en  proportion  de  la 
quantité  de  carbonate  neutre  qui  se  pro- 
duit. C'est  en  vertu  du  bi-carbonate  de 
chaux,  que  les  eaux  calcaires  solidifient  les 
teintures  en  garance  d'Alsace. 

La  cbaux  pure  présente  beaucoup  de 
didicultçs  dans  son  emploi  en  teinture  avec 
la  garance  d'Alsace,  le  nombre  des  propor- 
tions convenables  y  étant  très^limité,  et  va* 
riant  suivant  la  qualité  de  la  garance.  Un 
soixante  et  dîjLiènie  suffit  pour  empêcher  la 
l^flturedu  mordant,  en  dissolvant  entière- 
ment Taluniinc  combinée  avec  la  toile.  Un 
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ceD t  quarantième  occasionna  une  perte  de  ma- 
tière coIoranlCi  tout  en  rendant  les  couleurs 

solides.  Un  deux-cent-quatre-vingticme  ne 
donne,,  après,  les  avivages,  qu'une  nuance 
rouge  brique,  et  ce  n'est  qu'avec  un  cent- 
soixante-quinzième  de  chaux,  que  la  garance 
4'Alsace  rend  de  belles  couleurs  solides. 

Le  sous-carbonate  de  soude  cristalisë  et  la 
potasse  du  pays,  employés  jusqua  un  cin- 
quième du  poids  de  la  garance ,  empêchent 
entièrement  la  teinture  des  mordans.  Un 
douzième  de  ces  sels  occasionne,  avec  la 
garance  d*Avjgnon ,  une  perte  de  matière 
colorante,  qui  n'est  presque  pas  sènsible  avec 
la  garance  d'Alsace,  avec  laquelle  on  obtient 
des  nuances  qui  résistent  mieuxaux  avivages, 
qtie  sans  cette  addition;  mais  qui  sont  loin 
d'approcher  de  la  vivacité  des  nuances  ob- 
tenues avec  la  craie.  Avec  un  quatre-ving- 
tième de  ces  alcalis,  les  nuances  résistent 
encore  moins  aux  avivages,  qu^avec  la  pro- 
portion' précédente. 

La  potasse  caustique  à  l'alcool  empêche 
la  teinture  des  mordans,  et  dissout  l'alumine 
combinée  avec  la  toile,  en  en  ajoutant  i/%o. 
On  fait  une  perte  de  matière  colorante  avec 
]/3o,  et  on  obtient  avec  1/70  des  nuances  très* 
saturées,  mais  sans  solidité.  Ces  teintures 
résistent  encore  moins  aux  avivages,  en  n'a- 
joutant qu'un  cent-soixante-dixième. 
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La  garance  d'Alsace  mélee  avec  j/3o  ou 
"i/ib  ou  avec  1/7  de  son  poids^  de  sumac  de 
Malaga ,  donne,  après  les  avivages  des  cou- 
leurs un  peu  plus  Jbnce'es  et  plus  grises  que 
cette  garance  seule.  Le  noir  obtenu  pa  r  ce  mé- 
lange, ne  soutient  guères  mieux  les  avivages 

que  par  la  garance  seule. 

Lâ  garance  d'Alsace,  dans  les  teintures  des 
.toiles  huilées,  pour  rouge  d'Andrinople, 
ag[it  de  la  même  manière  que  nous  avons 
vu  jusqu'à  présent  pour  les  fonds  blancs. 
Les  toiles  huilées  et  mordancées^  teintes 
en  garance  d'Alsace,  donnent,  après  les  avi- 
vages convenables  à  ce  genre  de  teinture,  des 
nuancés  ternes  et  brunâtres,  qui  s'affaiblis-» 
sent  de  plus  en  plus  par  l'exposition  sur  prc, 
en  ne  laissant  au  bout  de  quatre  jours  qu'un 
rouge  brique,  au  lieu  du  beau  rouge  écar-» 
late  que  rendent  les  garances  d'Avignon 
ou  celles  d'Alsace,  avec  une  addition  de 
craie.  De  pareils  résultats  s'obtiennent  en  pas- 
sant, avant  le  mordançage,  les  toiles  huilées 
par  un  bain  de  sumac,  en  dégorgeant  le 
mordant  dans  un  bain  de  craie,  ou  Bien  en  le 
dégorgeant  dans  un  bain  de  bouse  de  vache. 

Les  garances  lavées  à  l'eau  distillée  et 
différens  degrés  de  température,  comme 
0,  12,  3o  et  5o  degrés  V^,  qui  leur  enlève 
•près  de  7^  de  leur  poids  de  substances  solu-» 
blés ,  conservent,  sous  le  rapport  de  la  soli- 
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dite,  les  mêmes  proprie'tes  qui  les  distin- 
guaient avant  cette  opération.  La  garanee 
d'Avignon  ainsi  lavée,  donne  directement 
des  couleurs  solides,  tandis  que  la  garance 
d'Alsace  lavée,  exige  une  addition  de  craie. 
Dans  cet  état,  séparée  de  toutes  les  matières 
solubles  par  Teau  à  20  degrés  V^,  la  garance 
d'Alsace  exige,  pour  donner  des  couleurs 
solides,  une  moindre  dose  de  craie  que 
n'en  demande  celle  non  lavée;  et  en  dépas- 
sant cette  proportion  de  craie,  on  occasionne, 
pour  la  teinture  desmordans,  une  perte  de 
matière  colorante,  au  point  qu'avec  1/1 5  de 
.craie  on  est  obligé  d'employer  plus  du  double 
de  garance  lavée.  De  pareilles  pertes  de  ma- 
tière colorante  ont  lieu  en  ajoutant  une  très- 
&ible  dose  de  craie  à  la  garance  d'Avignon  la- 
vée. La  garance  d'Alsace lavée  à  Peau ,  à  30 
degrés et  séchée,  donne  en  teinture  avec 
l'eau  pure  plus  de  matière  colorante  que  la 
garance  d'Avignon ,  lavée  de  la  même  ma» 
nière,  quoique  ces  garances  furent  d'une 
égàle  richesse  colorante,  avant  d'avoir  été 
traitées  par  l'eau. 

J'obtins  avec  le  bi-carbonate  de  chaux , 
ajouté  aux  teintures  de  garance  lav^,  les 
mêmes  résultats  que  je  viens  de  citer  avec 
le  carbonate  neutre.  Ce  sel  acide ,  décomposé 
par  la  chaleur  du  bain  de  teinture  ^  n'agit 
encore  ici  qu'en  proportion  de  la  quantité 
de  carbonate  neutre  qu'il  représente. 
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.  Les  eaux  de  lavage  de  la  garance  d'Avi- 
gnon,  obtenues  à  la  température  de  o, 

30|  5o degrés*/^,  etàrébullition,  puis, filtrées 
par  du  papier  Joseph^  donnent  çn  teinture 
des  couleurs  aussi  belles  et  aussi  solides  que 
la  garance  méme^  tandis  que  les  eaux  de 
lavage  de  la  garance  d'Alsace ,  obtenues 
aux  mêmes  degrés  de  température,  ne  ren- 
dent que  des  couleurs  d'aucune  solidité. 

La  garance  d'Italie^  cultivée  dans  les  envi- 
rons  de  Naples,  et  dont  les  racines  ont  jusqu'à 
dix>huit  millimètres  d'épaisseur,  est  très-riche 
en  matière  colorante.  Elle  donne  des  cou- 
leurs beaucoup  plus  solides  que  les  garances 
d'Alsace,  mais  inférieures  aux  garances 
d'Avignon..  Une  faible  addition,  de  craie 
suffit  pour  en  obtenir  les  couleurs  les  plus 
brillantes. 

Les  garances  de  Hollande  et  de  Smyrne , 

pour  rendre  des  couleurs  solides,  exigent 
une  addition  de  craie,  pareille  à  celi^  d'Al- 
sace. 

ANALY»  DES  CENDRES  BE  GABANCB. 

i 

M.  Per^)OZ,  auquel  j'ai  communique'  ces 
résultats  y  pensait  que  le  carbonate  de  chaux 
pourrait  bien  être  nécessaire  pour  fixer  plus 
intimement  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rancCy  et  être  contenu  même  à  Tétat  naturel 
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dans  la  garance  d'Avignon ,  tandis  que  celle* 
d'Alsace  en  serait  prive'e. 

Plusieurs  auteurs  ont  déjà  incinéré  les 
garances  et  anajysé  leurs  cendres,  mais  * 
sans  indiquer  Tespèce  de  garance  sur  laquelle 
ils  ont  fait  leurs  expériences. 

Dans  les  leçons  de  chimie ,  appliquées  à 
la  teinture,  par  M.  Chevreuil  (*),  cet  au- 
teur cite  quelques  espèces  et  qualités  de 
garances,  qu'il  soumit  à  Tincinération.  Il 
obtint  de  cent  parties  de  garance,  depuis 
$fà,  jusqu'à  13,5  parties  de  cendre^  ^  mais  - 
sans  en  faire  connaître  l'analyse. 

M.  Kuhlmann  (^^)  obtint  de  20  grammes 
de  garance  I  de  laquelle  il  ne  ilétermina  pas 
Tespèce,  1,49  grammes  de  cendres,  qui  lui 


donnèrent  à  l'analyse  : 

Sous  carbonate  de  potasse  .  •  •  o,ii8. . 

Sulfate  de  potasse.  •  •  o,o3s. 

Phosphate  de  potasse  0,037. 

Muriate  de  potasse   0,703. 

Carbonate  de  chaux   0,4(17. 

Phospate  de  chaux  0,082. 

Silice   o,oaQ. 

Perte   o,o3i; 

1,490. 

s 

{♦)  XXX.*  Leçon,  p.  158. 


Aniules  de  chimie  et  de  physique,  Tu  XXIV. 
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'  Suivant  John,  loo  parties  de  garance  four- 
nissent : 

Tartre  et  tartrate  de  chaux  ,  .  •  •  8,0.' 

Sulfatect Jiydro-chloratede potasse  2,0. 
Phosphate  de  chaux  et  de  potasse  7,0. 

Silice  • 

Oxide  de  fer   •  0,5^ 

19,6. 

Buchholz  trouva  dans  100  parties  de  ga« 

rance,  1,8  sel  de  cliaux  à  acide  végétal. 

Toutes  ces  analyses  démontrent  la  présence 
de  sels  de  chaux  dans  les  garances;  mais  ne 
connaissant  pas  1  espèce  de  laeinc  que  ces 
auteurs  ont  employée ,  nous  n'en  pouvions 
tirer  aucune  conséquence. 

Nous  nous  occupâmes  donc  à  nous  assu- 
rer de  la  présence  de  la  chaux,  tant  dans 
la  garance  d'Avignon,  que  dans  celle d'AU 
sacc  ;  et  à  cet  efl'et  5oo  grammes  de  chacune 
d'elles  ayant  été  incinérées,  après  avoir  été 
d'abord  desséchées  à  100  degrés  y^y  on  en 
retira  : 

Pour  la  garance  d'Avignon,  56,79  ^ 
cendres  y  et 

Pour  la  garance  d'Alsace,  45,46. 

Ces  cendres  furent  épuisées  à  l'eau  chaude, 

pour  en  séparer  tous  les  sels  solublcs.  Ces 
sels  étaient  principo^lement  composés  de 
carbonate  de  potasse,  car,  essayés  à Talcali- 
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mètre  de  Pccroizilks,  après  avoir  ete  des- 
séchés j  ils  marquaient  66  degrés.  Ils  conte- 
naient de  plus  un  peu  de  chlorure  de  po- 
tassium, en  plus  forte  dose  dans  la  garance 
d'Aviron  que  dans  celle  d'Alsace;  puis 
très-peu  de  sulfate. 

Les  parties  insolubles  dans  leau  furent 
-  chauiTées  avec  de  l'acide  hydro-chloriqué 
étendu,  qui  occasions  un  grand  dégagement 
d'acide  carbonique,  avec  les  résidus  de  la 
garance  d'Avignon,  tandis  quil  n'y  eut 
aucune  effervescence  avec  la  garance  d'Alsace. 
On  évapora  jusqu'à  siccité  pour  rendre  la 
silice  insoluble,  et  on  reprit  par  Tèau  légère- 
ment acidulée,  on  filtra  et  lava,  puis  on 
traita  la  liqueur  claire  par  un  excès  d'am- 
moniaque ,  qui  précipita  du  phosphate  de . 
chaux,  de  l'alumirie  et  des  traces  de  magnésie. 
La  garance  d'Avignon  contenait  proportion- 
nellement beaucoup  de  phosphate  de  chaux 
et  très-peu  d'alumine,  tandis  que  la  garance 
d'Alsace  contenait  beaucoup  d'ahimine  et 
peu  de  phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  ammoniacale ,  filtrée  et  pré- 
cipitée par  le  carbonate  de  potasse,  donna 
le  carbonate  de  chaux.  Après  avoir  été  lavé 
àTcau,  il  fut  traité  par  de  i  acide  sulfurique  , 
et  calciné.  Ce  sulfate  de  chaux  obtenu, 
correspondait  : 
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grammet 

Pour  la  garance  d'Avignan,  à  »6,58  car- 
bonate de  chaux;  et 
Four  la  garance  d'Alsace,  à    6,^2  idem. 

Nous  trouvâmes  donc  dans  la  garance 
d'Avignon  au-delà  de  quatre  lois  plus  de 
carbonate  de  chaux,  que  dans  .la  garance 
d'Alsace. 

Ces  expériences  ayant  été  faites  avec  des 
garances  moujues,  telles  qu'on  les  emploie 
en  teinture,  on  pouvait  encore  présumer 
.  que  cette  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux,  contenue  dans  la  garance  d'Avignon, 
aurait  pu  y  être  mêlée  accidentellement 
pendant  la  mouture.  I/essai  fut  en  consé- 
quence recommencé  avec  des  racines  entières, 
de  ccr.  deux  espèces  de  garance ,  lavées  d'a- 
bord à  Teau  distillée,  etséchées  à  100  degrés; 
on  en  fit  incinérer  de  chacune  3oo  grammes. 
Nous  eûmes  encore  ici,  comme  dans  la  pre- 
mière analyse,  un  grand  dégagement  d'acide 
carbonique ,  avec  les  cendres  de  la  garance 
d'Avignon,  lavées  à  Teau  ;  tandis  que  les 
cendres  de  la  garance  d'Alsace,  également 
Avées ,  ne  faisaient  aucune  effervescence  par 
Taction  de  l'acide. 

'  Onobtint derincinération deSoogrammes 
.  de  garance  d'Avignon,  26  gr,  3o  de  cendres, 
contenant  : 

Sels  solubles  dans,  leau,  principalement 
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composes  de  carbonate  de  potasse, de  chlorure 

et  de  peu'de  sulfate  .  •   i%f%o 

Silice.  .  «   ,4^ 

Phosphate  de  chaux  et  très-peu 

d'alumine  «  ^Ao 

Carbonate  de  chaux   10,70 

Perte.  .  *   >55 

a6,3o. 


L'incinération  de  3oo  grammes  de  garance  . 
d'Alsace  donna  ai  gr. ,  60  de  cendres ,  con- 
tenant : 

Sels  solubles  dans  Teau ,  composés  de  car- 
bonate de  potasse^  de  chlorure  et  de  peu  de 

Sulfate   ".70* 

Silice   •  

Alumine  et  peu  de  phosphate  de 

chaux  ^yOO» 

Carbonate  de  chaux   2,63. 

Perte  •  •  • 

21, 6o, 

D'après  ce*  deux  analyses,  nous  trouvons 
dans  la  ga  rance  d'Avignon  au-delà  de  quatre 
fois  plus  de  carbonate  de  chaux,  que  dans 
celle  d'Alsace*  Le  dégagement  d'acide  car- 
bonique,  seulement,  produit  par  la  garance 
d'Avignon,  paraît  démontrer  que  le  peu  de 
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chaux  trouvée  dans  la  garance  d'Alsace,  y  est 
combiné  avec  la  silice  et  avec  Taluminc,  qui 
s'y  trouvent  en  assez  grande  quantité;  d'où 
il  résulterait  que  la  garance  d'Alsace  ne 
contient  pas  de  carbonate  de  chaux,  ou 
seulement  une  quantité  très  laible. 

Ces.  analyses  ne  prouvant  pas  si  le  carbo- 
nate de  chaux  se  trouve  tout  formé  cfans  la 
garance  d'Avignon,  ou  s'il  resuite  d  un 
acide  organique,  transformé  en  carbonate 
par  l'incinération ,  on  entreprit  encore  les 
expériençes  suivantes,  pour  s'assurer  de  la 
présence  du  carbonate  de  chaux  dans  la 
garance  même. 

On  Java  de  la  garance  d  Avignon  et  d'Al- 
sace, avec  beaucoup  d*eau  distillée  bouil* 
lante,  afin  d'en  extraire  toutes  les  matières 
solubies ,  et  on  exprima  les  résidus  dans  une 
toile  de  coton*  Une  partie  de  ces  garances 
lavées  fut  macérée  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu  et  chaud,  qui  occasionna  une  elier- 
vescence  avec  la  garance  d'Avignon ,  tandis 
qu'il  était  sans  action  sur  la  garance  d'Al- 
sace. On  reconnut  donc  déjà,  dans  la  garance 
d'Avignon,  un  carbonate  insoluble  dans  Teau 
bouillante,  qui  n'existait  pas  dans  la  garance 
d' Alsace.  Une  autre  partie  des  garances 
lavées  a  l'eau  bouillante,  lut  macérée  pen- 
dant quelques  heures  avec  de  l'acide  acétique 
étendu  et  bouillant.  Ou  iiitra,  lava  et  >cva- 
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pora  les  eaux  de  lavage.  On  les  traita  par  ram- 

iTioniaque,  qui  forma  un  précipité;  on  ajouta 
à  cette  liqueur  filtrée^  du  carbonate  de  po- 
tasse, qui  en  précipita  du  carbonate  de 
chaux.  Ce  sel,  recueilli,  lavé,  transformé 
en  sulfate  par  Tacide  sulfurique ,  calciné 
et  pesé,  correspondait: 

grammes. 

Pour  la  garance  d'Avignon,  à  0,70  carbo- 
nate  de  chaux , 

Pour  la  garance  d'Alsace,  à  0,18 

Four  une  autre  qualité  de 
garance  d'Alsace.  0,1 5 

Il  est  donc  probable  que  le  carbonate  de  chaujc 
existe  naturellement  dans  la  garance  d'Avi- 
gnon ;  qu'il  manque,  ou  ne  se  trouve  qu'en 
très-petite  quantité  dans  la  garanqe  d'Alsace, 
et  que  c'est  principalement  à  ce  sel  que  la 
garance  d'Avignon  doit .  sa  solidité  natu- 
relle. 

Dans  son  analyse  chimi<î[ue de  la  racine  de 
garance ^^),  M.  Kuhlmann  y  trouva  un  acide 
libre,  de  nature  organique,  qui,  par  ses 
propriétés ,  paraît  se  rapprocher  de  Facide 
malique.  Toutes  les  expériences  que  cet  au- 
teur cite,  ont  été  faites  sur  des  garances  d'Al- 
sace, mais  il  ajoute,  que  les  autres  garances 

)  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  T.  XXiy» 
p.  325. 
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lui  avaient  donnç  à  peu  près  les  mêmes  résul-* 
tais. 

Le  carbonate  de  chaux  que  nous  admet- 
tons être  contenu  dans  la  garance  d'Avignon, 
pouvait  faire  douter  qu'il  y  existât  en  même 
tems  un  acidelibre,  et,  en  vérifiant  l'assertion 
de  M.  Kuhlmann,  je  trouvais  que  ce  n'était 
réellement  que  la  garance  d'Alsace  qui  con- 
tenait cet  acide,  tandis  que  la  garance  d'Avi- 
gnon en  était  entièrement  privée.  D'abord 
les  teintures  eu  garance  d'Avis^non ,  a  l'caii 
distillée,  sans   aucune  addition,  forment 
une  écume  violâtre,  au  lieu  que  pour  les 
garances  d'Alsace,  il  surnage  une  écume 
jaunâtre,  que  les  carbonates  alcalins  ou  la 
craie  changent  aussitôt  en  violet,  nuance  ' 
de  l'ccume  de  la  garance  d'Avignon.  INous 
voyons  en  effet  que  la  matière  colorante  de 
la  garance,  surtout  avant  d'être  combinée 
aux  mordans,  est  changée  par  les  acides  en 
une  teinte  jaunâtre,  et  parles  alcalis,  en 
yiolet  bleuâtre.  De  plus,  la  garance  d'Al- 
sace, traitée  par  l'eau  bouiilante,  rougit 
fortement  le  papier  bleu  du  tournesol,  tandis 
qu'une  pareille  décoction  de  garance  d'Avi- 
gnon ne  le  rougit  que  très  -laiblenient. 
L'action  de  la  craie,  sur  la  décoction  iiltI^ée 
et  bouillante  de  cette  dernière,  est  nulle,, 
tandis  qu'ajoutée  à  une  pai:eille  décoction 
de  garance  d'AUace  9  elle  occasionne  une 
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effervescence  assez  forte.  Mais  ce'  qu'il  y  a 

de  rcinarc(uable,  c'est  qu'après  le  traitement 
fie  ia  craie,  même  ajoutée  en  grand  excès , 
les  deux  décoctions  conservent  la  propriété 
de  rougir  très- faiblement  le  tournesol,  au 
même  degré  que  le  faisait  la  garance  d'Avi- 
gnon, avant  cette  opération. 

La  garance  d'Avignon  contient  tout  au 
plus  un  peu  d'acide  carbonique;  carrébul- 
lition  de  l'eau,  avec  cette  garance,  provoque 
une  forte  e'cume,  qui  n'a  pas  lieu  avec  la 
garance  d'Alsace.  Cet  acide  carbonique  peut 
provenir  ou  bien  d'un  commeucément  de 
fermentation  de$  matières  sucrées  et  muci^ 
lagineuseSy  ou  bien  de  ce  que  le  carbonate 
de  chaux  que  nous  avons  trouvé,  existe 
dans  la  garance  à  l'clat  de  bi-carbonate.« 

La  petite  quantité  de  chaux  que  contient, 
d'après  notre  analyse,  la  garance  d'Alsace, 
parait  être  combinée  à  des  acides,  de  manière 
à  former  des  sels  qui  n'ont  aucua  pouvoir 

solidifiant;  ce  qui  nous  explique  pourquoi 
une  addition  de  carbonate  de  potasse,  ou  de 
soude,  et  surtout  ces  alcalis  caustiques  don- 
nent, avec  celle  garance,  des  couleurs  un  peu 
plus  solides,  si  toutefois  ces  alcalis  sont 
•  employés  dans  des  proportions  plus  grandes 
qu'il  ne  faut  pour  neutraliser  Tacide  libre 
qu'elle  renferme.  Dans  ce  cas,  ces  sels  de 
chaux  sont  décomposés  par  les  alcalis, 
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et  transformés  en  chaux  caustique  ou  en 
carbonate,  mais  qtiî  est  en  trop  pelitc  quan- 

«tite  pour  solidifier  entièrement  les  couleurs 
teintes  avec  cette  garance. 

11  serait  du  plus  grand  intérêt  de  posse'der 

.  une  analyse  complète  des  matières  salines 
contenues  dans  les  4iffcrentes  garances,  et 
c'est  ce  que  M.  Persoz  se  propose  d'entre- 
prendre et  de  communiquer  plus  tard  à  la 
Société  industrielle. 

On  trouvera  d'assez  c^randcs  variations 
dans  les  proportions  de  sels  de  chaux  con- 
tenus dans  les  di£férentes  garances  d'un 
même  pays,  mais  cultivées  dans  des  terrains 
diffèrens.  Les  racines  d'Avignon,  du  terrain 
dit  Palud  et  de  quelques  autres,  sont  génér 
ralcment  les  plus  riches  en  calcaire ,  et 
produisent  toujours  des  couleurs  très-solides. 
Nous  avons  eu  souvent  des  garances  d'Avi- 
gnon, provenant  d'autres  terrains,  qui  ren- 
daient des  nuances  moins  vives ,  mais  qu'on 
pouvait  corriger  par  une  faible  addition  de 
craie  ;  de  même,  nous  avons  eu  quelquefois 
des  garancesd'Alsace,  qui  donnaient,  aprèsles 
avivagcs,  des  nuances  heaucoup  plus  foncées 
que  d'autres,  mais  toujours  ternes  et  raclées, 
ce  qui  ne  pouvait  provenir  que  d'une  quan* 
tite  plus  ou  moins  cOnside'rable  de  carbo- 
nate de  chaux,  contenu  dans  ces  racines. 
Les  fabricans  de  garances  cherchent  prin»- 
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cipalcment  à  séparer,  pendant  la  trituration, 

les  diverses  parties  qui  constituent  les  ra- 
cines, coninie  :  le  iigaeux,  la  partie  grasse 
ou  charnue  et  Tépiderofie.  Le  plus  ou  moins 
de  pureté  d'une  de  ces  parties,  ou  les  diverses 
proportions  dans  le  mélange  de  la  partie 
liseuse  avec  la  partie  charnue,  forment  les 
difliirentes  qualités  que  ces  fabricans  livrent 
au  commerce.  Outre  le  plus  ou  moins 
de  richesse  colorante  de  ces  qualités,  prove- 
nant d'une  même  racine,  elles  peuvent  en- 
core donner  des  résultats  difierens  en  soli- 
dité, puisqu'il  se  peut  que  le  carbonate  de 
chaux  soit  distribué  inégalement  dans  les 
racines,  et  qu'une  de  ces  parties,  comme 
par  exemple  le  ligneux,  contient  plus  de 
sels  de  chaux  que  la  partie  charnue.  Aussi 
ai-je  trouvé  dans  un  essai  sur  la  garance 
d'Alsace,  de  laquelle  j'avais  sépare  avec  soin 
la  partie  charnue  de  la  partie  ligneuse,  que 
cette  dernière  donnait  des  couleurs  plus  so- 
lides que  la  première;  cet  essai  devra  cepen»  . 
dant  être  répété  avec  la  garance  d'Avignon, 
qui  contient  de  plus  fortes  doses  de  sels 
de  chaux.  Quoiqu'il  en  soit,  il  sera  très- 
intéressant  de  connaître  en  même  temps 
Fanalyse  de  la  partie  ligneuse  et  celle  de  la 
partie  charnue,  chacune  séparément» 
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ESSAIS  Sun  LA.  CULTUBE  DE  GARANCE. 


Cetie  diffçrence  importante  de  la  garance 
d'Alsace  à  la  garance  d'Avignon,  plantes 
de  la  même  espèce»  ne  provient  donc  guères 
que  du  terrain  dans  lequel  cette  racine  a 
été  cultivée*  Jineflet,  nous  voyons  que  le 
terrain  servant  dans  le  Bas- Rhin  à  la  cul* 
ture  de  la  garance,  est  très-siliceux,  tandis 
que  celui  des  environs  d'Avignon  est  gé- 
néralement calcaire* 

Je  déterminai  le  carbonate  de  chaux  de 

quelques  espèces  de  terre  servant  à  la  cul- 
ture de  la  garance  d'Avignon,  puisque  nous 
avons  vu  que  quelques-unes  de  ces  qualités 
rendent,  en  teinture,  des  nuances  moins  vives, 
tandis  que  d'autres,  comme  celles  duPalud, 
donnent  constamment  de  très*bellesv  cou- 
leurs. 

Le  district  du  Palud  est  une  terre  d'un 
gris  pâle,  renfermant  des  coquilles.  L'ana- 
lyse de  loo  parties  de  cette  terre,  sédiée  à 
}00  degrés  y^,  donna  : 


(  ia3  ) 

Carbonate  de  chaux  •  •  ^  ^3 

Parties  insolubles  dansl  acide  mu  riâ- 


tique  bouillant,,  •   6 

De  plus  y  un  peu  d'oxide  de  fer. 
La  terre  du  même  district^  prise  à  un  autre 
endroit,  donna  : 

Carbonate  de  chaux  ^ 


Parties  insolubles  dans  racidemuria- 
tique  bouillant  5 

De  plus,  un  peu  d'oxide  de  fer. 

La  terre  d'un  autre  district,  dans  laquelle 
on  avait  récolté  des  garances  rosées,  d'usée 
bonne  qualité,  était  d'une  nuance  grise 
jaunâtre,  un  peu  plus  foncée  que  celle  du 
Falud  :  1  oo  parties  de  cette  terre  contiennent: 


Carbonate  de  chaux  38 

Parties  insolubles  dans  l'acide  muria- 
tique  bouillant  •  5o 

De  plus,  un  peu  d'ôxide  de  fer. 


Une  quatrième  terre,  qui  doit  avoir  pro- 
duit la  plus  mauvaise  qualité  de  racine, 
était  d'un  brun  rou£^eatre  et  mêlée,  avec  plus 
de  la  moitié  de  son  poids,  de  fragmens  de 
calcaire  et  dé  silex.  Cette  terre,  s^arée  de 
toutes  les  parcelles  de  pierres  calcaires  et 
siliceuses,  ne  £it  qu'une  faible  effervescence 
avec  les  acides  et  contient,  pour  loo  parties  : 

Carbonate  de  chaux  7 

Parties  insolubles  dansracide  muria* 
tique  bouillant  •  •  90 


I 
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* 

Plus^  de  Toxide  de  fer. 

Ces  analyses  expliquent,  que  la  différence 
des  diverses  qualités  de  garance  d/Vvignoii, 
qui  donnent  en  teinture,  avec  de  1  eau  pure» 
des  couleurs  plus  ou  moins  vives,  ne  pro- 
vient que  du  terrain  plus  ou  moins  calcaire, 
dans  lequel  furent  cultive'es  ces  racines  ;  et  il 
est  évident  que  cette  dernière  terre  ne  pro- 
duit que  des  garances  de  peu  de  solidité. 

.Le  jardin  botanique  de  la  société  indus* 
trielle  renferme  pl  usieurs  es  pèces  d  e  ga  ra  n  ces, 
provenant  de  plants  de  garances  d'Alsace,  de 
plants  de  garances  d'Avignon  et  de  semences 
de  garances  de  Smyrne.  Après  avoir  récolte' 
ces  racines^  on  les  lava  a  l'eau  distillée, 
pour  en  séparer  la  terre  qui  y  adhérait  ; 
puis  on  sécha  à  une  température  de  40  à  /|5 
degrés"/^,  pour  les  réduire  ensuite  eu  poudre. 
En  essayant  ces  diverses  garances  en  tein- 
ture, je  trouv^ai  que  toutes  ne  douiiciît  égale-  - 
menti  avec  X'eau  pure,  que  des  couleurs  qui 
nesontd'aucunesolidité,tandisqueoes  mêmes 
garances  produisaient,  avec  la  craie,  lesnuan-  ' 
ces  les  plus  belles  et  les  plus  solides^  après  les 
opérations  d'avivages«  Toutes  ces  garances  ' 
étaient  cultivées  dans  le  même  terrain,  qui 
est  peu  calcaire,  ne  contenant  que  5  p'  cent 
de  carbonate  de  chaux.  , 

Ces  expériences  démontrent  que  les  racines 
d^Avignon,  transplantées  dans  un  terrain 
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peu  calcaire,  donnent  des  garances  de  même 

nature  que  celles  d'Alsace,  et  mettent  pour 
ainsi  dire  hors  de  doute,  que  ce  n'est  qu'au 
terrain  qu'est  due  la  différence  de  la  garance 
d'Avignon  à  celle  d'Alsace. 

Il  ne  tient  donc  qu'aux  cultivateurs 
de  l'Alsace  de  produire  des  garances  iden- 
tiques à  celles  d'Avignon,  en  amendant 
leurs  terres  avec  des  calcairès  marneux,  si 
toutefois  le  climat  n'a  aucune  influence  sur 
Tassimilation  du  carbonate  de  chaux  dans  la 
garance,  pendant  sa  végétation  (%  N'ayant 
cherche,  jiLsqLi'à-prJsent,  la  différence  que 
dans  le  mode  de  sécher  et  de  triturer  les 
racines,  il  n'est  pas  étonnant  que  lesfabri- 
cans  de  garance  d'Alsace  n'aient  pas  encore  vu 
couronnés  de  quelquesuccès  leurs  nombreux 
essais,  vû  qu'ils  leur  ont  donné  une  direction 
tout  erronnee. 

Les  cultivateurs  de  garance  du  midi,  fa^ 
▼orisés  par  le  climat,  devront  surtout  tirer 


{*)    On   se   propose  de   £iire  de»  essais  dans 

le  jjardin  botanique  de  'la  Société  industrielle  de 
Mulhausen,  pour  s'assurer  de  l'influence  du  climat 
sur  rassimilation  du  carbonate  de  chaux  dans  la  ga- 
rance ,  en  plantant  ces  racines  dains  une  terre  trés^ 
calcaire;  d*un  autre  côté,  onfera^  en  même  tems,  des 
plantations  à  Avignon,  dans  un  ferrain  peu  ou  point 
calcaire,  qu'on  préparera  à  cet  efifet* 
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de  bonâ  résultats  du  miarnage  calcaire  de 

leurs  terres  siliceuses  ,  lerqut'IIes  ne  leur 
produisent  à-présent  que  de  mauvaises  qua* 
lités  de  garances. 

On  admet  ge'ne'ralement  que  les  racines 
de  garance  doivent  avoir  quelques  années 
de  terre,  pour  donner  des  couleurs  solides 
en  teinture.  Dans  le  but  de  vtirificr  cette 
opinion,  M.  D.  Kœchlin-Schouch  planta, 
depuis  plusieurs  années,  des  garances  dans 
le  jardin  botanique  de  la  Société  industrielle 
établi  dans  sa  propriété.  On  laissa  toujours 
les  anciennes  racines  en  terre,  et  on  en  re- 
planta au  printems  de  nouvelles  par  bou- 
tures. 

En  Novembre  i833,  on  récolta  toutes  les 

racines  de  diiférensâges,  soit  espèce  d'Alsace, 
soit  espèce  d'Avignon,  pour  les  soumettre  aux 
essais  de  teinture,  après  avoir  été séchées  à  une 
tempéra  tu  re  de  4oà45  degrés /;^.  On  trouva  que 
les  racines  d'une  seule  année  de  terre,  prove* 
nant  de  boutures  plantées  en  Mars  et  r(*col- 
tées  en  Novembre,  étaient,  à  peu  de  chose 
près,  aussi  riches  en  matière  colorante  que 
celles  de  deux,  de  troistt  même  de  cinq  années 
de  terre.  La  faible  différence  qull  y  avait 
entre  ces  garances,  était  en  faveur  de  celles 
de  trois  années.  Les  racines  de  l'espèce 
d'Alsace,  donnaient,  eu  général,  des  nuances 
un  peu  plus  foncées  que  celles  d'Avignon. 
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Ainsi  quejeraidéjàfaitobseirerplushaut, 

ces  garances,  cultivées  ù  Mulhausen,  exigent 
une  addition  de  craie  pour  donner  des  cou* 
leurs  solides.  Par  ce  moyen  on  obtint  avec  les 
grarancesd  une  année,  ou  plutôt  de  huit  mois 
de  terre,  des  nuances  jtout  aussi  belles  et 
aussi  solides  qu'avec  celles  de  deux,  dé  trois 
ou  de  cinq  années,  et  sans  différence  de 
l'espèce  d'Avignon  à  l'espèce  d'Alsace. 

En  récoltant  ces  racines,  on  observait 
que  les  garances,  espèce  d^Alsace,  plantées 
par  boutures  en  Mars,  et  récoltées  en  No- 
vembre de  la  même  année  ,  avaient  déjà 
formé  une  grande  quantité  >  de  racines  à. 
quinze  pouces  de  profondeur  (^)«  L'espèce 
»  d'Avignon,  au  contraire,  plantée  eu  même 
tems  et  de  la  même  manière,  n'avait  que 
très*peu  de  racines,  et  à  peine  à  un  demi- 
pied  de  profondeur;  mais  elle  présentait 
beaucoup  de  jeunes  pousses,  qu'on  ne  re- 
marquait qu'en  petite  quantité  aux  plantes 
de  l'espèce  d'Alsace, 

Ces  jeunes  pousses  séchées  donnent,  en 
teinture,  des  couleurs  aussi  fonce  es  que  les 
racines,  mais  elles  exigent  un  peu  plus  de 
craie,  pour  en  obtenir  descouleyrs  de  même 
solidité. 


f**)  Les  racinet  de  deux  et  troit  années  ont  jus- 
qu'à trois  à  trois  pieds  et  demi  de  profondeur» 
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On  peut  donc  admettre,  pour  les  garances 
cultivées  dans  un  terrain  peu  calcaire,  et 

qui  .deiiiaiiclent  cji  teinture  uue  addition 
de  carbonate  de  chaux  ^  que  les!  racines  d'une 
année  de  terre  sont,  à  peu -de  chose  près, 
aussi  riches  en  matière  colorante,  et  don- 
nent des  nuances  aussi  solides  que  les  ra- 
cines de  plusieurs  années,  il  reste  au  cul- 
tivateur à  juger  s'il  y  a  de  l'avantage,  sous 
le  rapport  du  produit,  à  laisser  les  racines 
en  terre  deux  ou  trois  années. 

Nous  ne  pouvons  garantir  s'il  en  est  de 
même  pour  les  garances  d'Avignon,  ou  pour 
les  racines  cultivées  dans  un  terrain  calcaire, 
ce  qui  demanderait  de  nouveaux  essais;  car  il 
serait  bien  possible  que  ces  racines  absor- 
bassent, la  première  année,  nioi/is  de  sels  de 
chaux  qu'elles  ne  le  feraient  les  années  sui- 
vantes,  lorsque  les  racines  deviennent  plus 
vigoureuses,  et  qu'elles  gagneraient  ainsi  en 
solidité  naturelle. 


OBSERVATIONS  SUR  l'aCTION  D£  JJL  CRAIE. 


^ous  ne  pouvons  expliquer  jusqua-pre'- 
sent,  de  quelle  manière  agit  le  carbonate 
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de  chaux,  dam  les  teintures  de  garance ,  en 

solidiliant  les  couleurs. 

Haussinann,dans  les  Annales  de  chimie(^), 
attribue  l'action  de  la  craie  ^  à  ce  qu'elle  sa- 
ture un  acide  quelconque,  qull  supposait 
contenu  dans  la  garance,  comme  acide gal- 
Hque  ou  autre.  Nous  avons  déjà  vu  plus 
haut  que  ce  n'est  que  la  garance  d'Alsace 
qui  contient  un  acide  libre,  qui,  d après 
M.  Kuhlmann,  a  beaucoup  d'analogie  avec 
Tacide  malique,  acide  que  la  potasse  et  la 
soude  devraient  également  saturer;  et  ce- 
pendant aucun  de  ces  alcalis,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  ne  produit  un  efi'et  utile 
dans  la  teinture  en  garance  d'Alsace.  De 
plus,  j'ai  déjà  fait  voir  que  les  garances  lavées 
à  l'eau,  et  ainsi  séparées  de  leur  acide  .et  de 
toutes  les  matières  solubles,  conservent  les* 
mêmes  propriétés  qu'avant  cette  opération; 
c'est-à-dire,  que  la  gérance  d'Avignon,  lavée, 
donnedes  ICO uleurs  solides,  tandis  que  la  ga- 
rance d'Alsace,  lavée,  exige  une  additiou  de 
craie. Cettedosede  carbonate  de  chaux,  néces- 
sairepoursolidifier  les  couleurs  teintes  en  ga- 
rance d'Alsace,  lavée,  étant  plus  faible  que 
celle  qu'exige  la  même  garancè  non  lavée,  il  en 
résulte  qu'une  parLÏe  du  carbonate  est  em- 
ployée pour  saturer  Tacide  libre  de  cette 

(*)  T.  X,  pag.  j;i8. 
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garance^  en  formant  un  sel  de  chaux  qui 
reste  mutile  dans  le  bain  de  teinture,  sans 
contribuer  à  la  solitlificnlion  des  couleurs. 

Plus  tard  M.  Bartholdi,  dans  les  Annales 
de  chimie  rccljercJinnt  de  quelle  ma- 
nière la  craie  agissait  daus  la  teinture  en 
garance,  trouva  que  c'était  en  décomposant 
du  sulfate  de  magnésie  que  devait  contenir 
cette  racine.  D'après  cet  auteur,  ce  sel 
nuisant  au  garanç.ige,  est  rendu  insoluble 
par  la  craie ,  et  est  par  cela  sans  action  sur 
la  teinture. 

Dans  une  nouvelle  publication  de  Hauss- 
mann,  sur  legarançage,  dans  les  Annales  de 
chimie  (^)y  ce  dernier  partage  Topinion  de 
M.  Bariholdi,  àlVgard  de  Taction  de  la 
craie  sur  le  sulfate  de  niagacsie. 

BerthoUet,  dans  ses  élémens  de  Tart  de  la 
teinture  (*'''^) ,  sans  se  prononcer  sur  l'action 
de  la  craie  pendant  la  teinture»  émet  seu*  . 
lement  quelques  doutes  sur  l'explication 
avancée  pur  INI.  Bartiioldi. 

jNous  avons  déjà  vu  que  les  deux  espèces 
de  garance  ne  contenaient  qu'une  quantité 
très-mininiede magnésie,  et  qu'outre  cela  son 
sulfate  n'est  pas  ^éme  nuisible  à  la  teinture, 


(*)  T.  XII,  p.  74. 

{^•*)  T.  XI.I,  pag.  l.".;,  et  T.  LXXIV,  p.  o. 
T.  II,  p.  liil,  r  édiU 
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puîsqu*en  en  ajoutant  jusqu'à  un  douzième 
à  la  garance  d'Avignon,  on  obtint  des  cou- 
leurs aussi  vives  et  aussi  intenses  que  sans 
remploi  de  ce  sel. 

MM.  Dingler  et  Kiirrer,  dans  leur  traduc- 
tion des  elémens  de  teinture  de  BancroAt^^), 
réfutent  l'opinion  de  Haussmann,  tout  en 
admettant  la  grande  utilité  de  la  craie.  Ils 
expliquent  son  action  comme  agissant  seu- 
lement sur  le  mordant,  en  neutralisant  et 
fixant  sur  la  toile  les  parties  non  combinées, 
vlésquelles,  sam  l'addition  de  la  craie,  reste- 
raient en  suspension  dans  lé  bain  de  teinture, 
et  s'empareraient  d'une  partie  de  la  matière 
colorante  pour  former  une  laque.  D'après 
ces  auteurs,  cette  perte  de  matière  colorante 
et  cette  laque  nuisent  au  développement  des 
couleurs  combinées  à 'la  toile,  ainsi  qu'à 
•leur  solidité,  et  chargent  beaucoup  le  fond 
])lanc.  Ces  mêmes  auteurs  attribuent  encore 
à  la  craie  la  propriété  dissolvante  de  la  ma* 
ticrc  colorante  de  la  garance,  en  favorisant 
sa  combinaison  avec  les  mordans  impri* 
més. 

Je  teignis  des  ccliantillons  de  toile,  im- 
primes de  mordans,  et  très-mal  ou  même 
sans  avoir  été  degorijes,  avec  de  la  garance 
d'Avignon  et  de  Teau  pure,  sans  addition  de 


(*)  T.  II,  p.  jiS. 
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craie  ou  d'alcali ,  et  j'obtins  des  nuances  tout 

aussi  belles  et  aussi  solides  qu'avec  les  mor- 
dans  les  mieux  dégorgés  ;  il  y  eut  seulement 
'  une  très^grande  partie  de  matière  colorante 
perdue,  au  point  d'être  obligé  d'employer- 
jusqu'au  triple  de  garance ,  suivant  le  de* 
gré  du  dégorgeage.  Dans  ce  cas  u|ie  addi» 
tion  d'un  douzième  de  craie,  ou  d'un  soi* 
xantième  de  potasse  ou  de  soude,  n'épargnait 
que  peu  de  garance. 

Je  teignis  également  des  mordans  parfai- 
tement bien  dégorgés,*  ainsi  que  de  Talu- 
mine  fixée  sur  la  toile,  au  moyen  de  l'alumi- 
nate  de  potasse,  qui  n'y  laissa  combiné  que 
de  l'alumine  pure.  Je  n'obtins  avec  ces  mor- 
dans,. teints  en  garance  d'Alsace ,  sans  craie  , 
que  des  couleurs  qui  ne  présentaient  aucune 
solidité,  et  j'obtins,  au  contraire,  de  très- 
belles  couleurs  avec  la  garance  d'Avignon,  ou 
avec  celle  d'Alsace,  moyennant  addition  de 
craie. 

Le  carbonate  de  chaux  ne  sert  non  plus 
comme  dissolvant  de  la  matière  colorant^; 
.  car  dans  les  teintures  sans  craie  où  sans 
autre  carbonate,  on  obtient  des  nuances 
aussi  foncées  et  aussi  saturées  qu'avec  june 
addition  de  ces  sels,  sauf  que  les  premières 
n'ont  aucune  solidité  avec  la  garance  d'Alsace. 

Aucun  des  auteurs  qui  traitent  de  l'addi- 
tion  de  craie,  ne  donnant  une  explication  • 
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satisfaisante  sur  son  action  dans  la  teînturê, 
je  voulus  chercher  si  c'est  une  combinaison 
d'alumine,  de  chaux  et  de  matière  colorantei 
qu'il  faiit  pour  pouvoir  résister  aux  opéra^ 
tions  d'avivages, 

Jè  trouvai  d'abord  que  la  chaux  et  son 
carbonate  n'étaient  pas  les  seules  substances 
propres  à  produire  des  couleurs, solides  avec 
la  garance  d'Alsace ^  et  que  plusieurs  oxides 
et  sels  uiélaliîques  avaient  la  même  pro- 
priété* 

Le  pliosphate  de  chaux  neutre  a  un  pou- 
voir solidiiiant  un  peu  plus  faible  que  le 
carbonate  de  chaux,  et  ne  nuit  pas  plus  à 
la  teinture,  que  ce  dernier  sel;  aussi  avons» 
nous  vu  que  la  garance  d'Ayignon  contient 
beaucoup  plus  de  phosphate  die  chaux  que 
la  garance  d'Alsace. 

Li'acctate  de  chaux,  employé  a  raison  d*un 
quinzième  du  poids  de  la  garance,  nuit  un 
peu  à  la  teinture  desmordans,  et  ne  solidifie 
que  très-faiblement  les  couleurs* 

Le  carbonate  de  magnésie  remplace  la 
craie,  en  donnant,  avec  les  teintures  en  ga- 
rances d'Alsace,  des  nuances  tout  aussi  belles. 
Ce  sel  doit  ce[)endant  être  employé  avec 
l^eauooup  de  circonspection;  car,  à  la  dose 
d'un  quinzième,  il  empêche  entièrement  la 
teinture  des  mordans;  en  en  prenant  un 
centième  du  poids  de  la  garance,  il  n'a  qu'un 
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pouvoir  solidifiant  très-faible,  tandis  qu'un 
trentième  donne  le  meilleur  résultat. 
L'oxide  de  zînc,  scchë  h  cent  degrés  % ,  donne 
des  couleurs  aussi  belles  et  aussi  solides  que 
la  craie;  niais  il  occasionne  nne  l^re  perte 
de  matière  colorante  dans  la  teinture  des 
mordans.  La  dose  la  plus  convenable,  pour 
Faddition  de  cet  oxide,  est  un  quinzième  du 
poids  de  la  cfarance. 

Le  carbonate  de  zinc  agit  dans  la  tein- 
ture comme  son  oxide;  mais  les  couleurs 
résistent  un  peu  moins  aux  opérations  d'avi- 
vages. 

Une  quantité  de  protoxide  de  plomb  hy- 
dratd^  en  pâte  (représentant  à  l'état  sec  un 
quinzième  du  poids  de  la  garance),  nuit  un 
peu  à  la  teinture  des  mordans  ,  et  donne 
des  couleurs  qui  résistent  parfaitement  aux 
passages  d'avivage,  qui  les  rend  aussi  belles 
qu'avec  la  chaux.  Un  septième  de  cet  oxide 
empêche  presqu'enticrement  la  teinture  des 
mordans,  et  un  trentième  produit  des  cou« 
leurs  qui  nWt  presqu'aucune  solidité.  Ce 
même  oxide  ^  séché  à  la  température  de 
cent  degrâ  % ,  n'avait  aucun  pouvoir 
solidifiant  èn  l'ajoutant  à  raison  d'un  quin- 
zième. 

lie  protoxide  de  manganèse  hydraté,  en 
pâte,  empêche  presqu'entièrement  la  tein- 
ture des  mordans  en  en  ajoutant  un  quin- 
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zième  .ou  même  un  trentième  (étant  sec)« 

Un  soixarilîcine  produit  encore  une  perte  de 
matière  colorante^  et  les  couleurs ,  fixées  par 
la  teinture,  résistent  assez  bien  auxavivages, 

et  donnent  des  routes  et  des  rosc^i  d'une 
très-bclic nuance*  On  obtient  une  très<bonne 
teinture  avec  un  trois-centième  de  cet  oxide, 
mais  sans  solidité. 

Le  peroxide  de  manganèse  pur  et  hydraté^ 
employé  dans  les  mêmes  proportions  que  le 
protoxide,  ne  nuit  pas  autant  à  la  teinture, 
mais  les  couleurs  résistent  un  peu  moins 
aux  opérations  d'avivage« 

Le  peroxide  de  mang^anèse  naturel  d*Al- 
lemagne  (pyrolousite),  sans  occasioner  une 
perte  de  matière  colorante  dans  la  teinture^ 
donne  des  couleurs  sans  solidité. 

L'hydrate  de  protoxide  de  cobalt  nuit  à 
la  teinture,  en  en  ajoutant  un  quinzième  ou 
un  trentième.  Ces  couleurs  résistent  moins 
aux  avivages,  que  .  celles  produites  par  une 
addition  d'oxide  de  zina:  on  obtînt  de 
belles  teintes  rouge  et  violet,  fnais  iaibles. 

Un  quinzième  ou  un  trentième  de  phos< 
phate  de  cobalt  produit  de  très-bonnes  tein- 
tures, mais  qui  ne  résistent  que  faiblement 
aux  passages  d'avivage. 

La  silice  sèche  ou  en  gelée,  le  carbonaté 
de  strontiane,  le  carbonate  de  plomb,  le 
deutoxide  d'étain  et  Thydrate  de  protoxide 
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de  chrôme,  employés  en  proportion  d'un 
(quinzième  ou  d'un  trentième,  donnent  de 
très-bonnes  teintures ,  sans  perte  de  matière 
colorante.  Ces  couleurs  résistent  mieux  aux 
avivages  que  les  teintures  en  garance  d'Al- 
sace, à  l'eau  pure,  en  laissant  des  nuancés 
plus  foncées,  mais  toujours  ternes,  tîiant 
au  jaunâtre  avec  la  silice,  avec  Toxide  d'ctain 
et  le  carbonate  de  plomb;  au  brunâtre  avec 
le  carbonate  de  stf  ontiane,  et  a  u  viola tre  a v  ec 
l'oxid^  de  chrome. 

L'oxalate,  le  tartrateet  le  citrate  de  chaux,  • 
le  carbonate  de  barite,  le  phosphate  de 
magnésie,  le  phosphate  de  zinc,  leprotoxide 
d*e'tain  sec  (un  peu  oxidë  à.  l'air),  l'hydrate 
de  protoxide  de  Nickel,  l'hydrate  de  deut- 
oxide  de  bismuth,  le  peroxide  de  plomb  et 
le  peroxide  de  fer  hydraté,  essayés  compa«* 
rativement,  à  raison  d  un  quinzième  et  d'un 
trentième,  n'ont  eu  aucun  pouvoir  solidi- 
fiant, et  ont  été  sans  effet  nuisible  à  la  tein- 
ture  des  mordans.  Le  peroxide  de  fer  rendit 
le  rouge  un  peu  violâtre,  mais  sans  laisser 
de  différence  avec  les  autres  teintures,  après 
avoir  été  avivé. 

Un  quinzième  de  sulfate  ou  d'bydrochlo- 
rate  de  chaux  occasionne  une  perte  de  ma- 
tière colorante  dans  la  teinture,  et  ne  donne 
aucune  solidité  aux  couleurs. 

L'addition  d'alumine  en  gelée,  à  raison 
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d'un  trentième  (e'tant5ec),empéche  en  grande 
partie  la  teinture  des  mordans;  j'en  obtins, 
au  contraire,  une  assez  bonne  avec  un  soixan- 
tièmè,et  encore  mieux  avec  un  cent  cinquan- . 
tième,  mais  sans  solidité. 

L'hydrate  de  deutoxide  de  cuivre  empêche 
entièrement  la  teinture  des  mordans,  en 
rajoutant  à  raison  d'un  quinzième,  et  il  oc- 
casionne une  perte  de  matière  colorante  avec 
un  trentième ,  mais  sans  résister  aux  opéra- 
tions d'avivage.  . 

Un  soixante*quinzième  de  carbonate  de 
cuivre,  en  paie,  produit  une  grande  perte 
de  matière  colorante  dans  la  teinture,  mais 
la  faible  nuance  qi'.'on  obtenait ,  paraissait  ' 
être  de  nature  solide^  . 
.  Uhydrate  de  protoxide  d'etain,  en  piite, 
à,raisoii  d'un  trentième  (étant  sec),  et  Thy- 
rfrate  de  protoxide  de  fer,  non  sèche',  à  raison 
d'un  trentième  et  d'un  soixantième,  em- 
pêchent entièrement  la  teinture  des  mordans. 
J'obtins  une  assez  bonne  teinture,  avec  un 
deux-centième  de  cet  oxide  de  ier,  qui  rend 
le  rouge  violâtre  y  mais  sans  solidité* 

Je  remarquais,  engénéral,  que  les  teintures 
produisaient  un  noir  plus  solide  et  plus 
beau,  lorsque  le  rouge  et  le  violet  ne  râis« 
taient  pas  aux  avivages ,  tandis  qu'on  obte- 
nait un  noir  plus  faible  avec  les  rouges  et 
les  violets  solides. 


Digitized  by  Google 


<   i38  ) 

En  comparant  l'action  de  ces  divers  oxîdes 
et  de  ces  divers  sels,  dans  les  teixiluics  eu 
garance  d^Alsace,  on  trouva  que  pre&que 

tous  ceux  qui  ont  un  pouvoir  soiidîliant 
sont  de  nature  à  former,  avec  l'aluinluc,  des 
combinaisons  qui  existent  pour  la  plupart 
dans  la  nature. 

Ces  substances  solidifiantes  sont:  la  chaux, 
son  carbonate  et  son  phosphate,  le  carbonate- 
de  magnésie,  le  protpxide  de  plotnb,  Toxide 
de  zinc  et  son  carbonate,  Thydrate  de  pro* 
toxide  de  manganèse  et  son  peroxide  hydrate, 
Toxide  de  cobalt  et  son  phosphate,  et  enfin 
l'acétate  de  chaux,'  qui  agit  le  plus  faible- 
ment. 

Nous  trouvons,  en  effet,  que  l'hydrate  d'a- 
lumine résiniforme  n'est  qu'un  aluminate 
de  chaux.  Gmelin,  dans  son  traite  de  chi- 
mie (^),  cite  un  aluminate  de  chaux  qu'on 
obtient  par  la  voie  humide.  Nous  verrons 
encore  plus  bas  une  expérience  qui  de'montre 
queralumine  déjà  combinée  avec  la  toile,  dé- 
compose le  carbonate  de  chaux  pour  se  com- 
biner avec  sa  base. 

La  wawellite  est  un  phosphate  d'alumine 
et  de  chaux. 

Le  spinelle  est  un  aluminate  de  magnésie. 

Le  gahnite,  un  aluminate  de  zinc. 
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Le  plomb  gomme ,  un  aluminate.  de 
plomb. 

Plusieurs  grenats  et  l'ëpidote  ipanganési» 
<    1ère,  sont  des  combinaisons  de  silice ,  d'alu- 
mine et  d'oxide  de  manganèse* 

On  connaît  un  aluminatc  de  cobalt  et 
un  alumino-pbosphate  de  cobalt. 

D'après  ces  expériences,  on  est  conduit  à 
admettre,  qu'outre  la  combinaison  avec  la 
toile  et  la  matière  colorante  de  la  garance, 
l'àlumine  exigerait  encore  une  quatrième 
substance,  avec  laquelle  elle  puisse  former 
une  combinaison  insoluble,  pour  produire 
des  couleurs  solides. 

Je  chercbai  alors  à  produire  cette  combi- 
naison avec  l'alumine,  hors  du  bain  de  tein« 
ture  y  en  commençant  par  passer  des  échan-  * 
tillons,  imprimes  des  mordans  d  acétate 
d'alumine  et  de  fer,  par  un  bain  de  craie, 
chauffé  à  soixante  degrés  V^,  au  lieu  de 
bouse  de  vache;  puis  je  teignis  en  garance 
d'Alsace,  sans  craie,  mais  j 'obtins  des  nuances 
sans  solidité.  Je  passai  ensuite  des  échantillons, 
imprimés  de  mordans ,  bouses  et  dégorgés , 
par  un  bain  decraie,  de  la  même  manière  que  - 
celle  qu'on  avait  suivie  pour  toutes  ces  tein- 
tures ,  en  prenant  un  litre  d'eau  et  un  gramme 
de  craie  blanche  pour  un  pied  carré  de  toile, 
chauffantgraduellement  au  bain-marie,  polir 

le  porterà  Tébullitionau  boutd'unebeureet 
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trois  quarts,  et  en  la  continuant  pendant  un 
quart  cl  heure.  nettoyais  bien  l  échantillon^ 
et  j'obtins  encore,  par  la  teinture  en  garance 
d'Alsace,  des  couleurs  sans  solidité.  J'ob- 
servai, seulement  après  la  teinture,  que  le 
rose  était  un  peu  attaqué.  £n  répétant  cette 
expe'rience,  et  en  prenant  vingt  giamnies  de 
carbonate  de  chaux,  au  lieu  d'un  gramme, 
je  remarquai  un  léger  d^agement  de  gaz, 
lorsque  le  bain  de  craie  se  trovuait  à  près 
de  soixante  dix  degrés  7.*  Ce  passage  dissout 
et  détache  entièrement  Falumine  combinée 
à  la  toile;  car,  après  la  teinture  en  garance 
d'Alsace,  je  n'obtins  aucune  nuance  rouge 
ou  alumineuse,  au  Heu  que  roxide  de  fer  se 
teignait  très-bien  en  violet  et  en  noir.  Cet 
échantillon  avive,  ne  donna  pas  un  meilleur 
violet  que  celui  teint  sans  passage  de  craie 
avant  le  garançage. 

Je  soumis  à  de  pareils  passages^  avecbeau- 
coup  et  peu  de  craie,  des  échantillons  déjà 
X€\ii\&  en  garance  d'Alsace,  ou  bien  je  les 
passais,  après  la  teinture,  par  un  lait  de 
chaux,'  froid  ou  bouillant,  et  plus  ou  moins 
long^tems.  Les  échantillons  de  ces  divers 
paa^ges,  sans  difiérence  entr'eux ,  rendirent,, 
après  les  avivages,  des  couleurs  tant  soit 
peu  plus  solides  que  les  teintures  ordinaires, 
sans  passage  I  mais  toujours  des  nuances  très* 
racl^  et  ternes ,  et  qui  étaient  bien  loin 
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de  pouvoir  être  comparées  à  une  teinture 
faite  en  garance,  avec  addition  de  craie. 

EaUnjeiixâisurIatoîle)4iesinélang^d'alu»  / 
mine  et  de  chaux,  ou  de  magnésie,  ou  d'oxide 
de  zinc,  ou  d  oxide  de  chroine,  en  mêlant  des 
dissolutions  de  ces  oxides  avec  l'acétate  d'alu«« 
mine,  maissans  pour  cela  pouvoir  obtenir  un 
rouge  plus  solide  dans  la  teinture  en  garance 
d'Alsace.  En  mêlant  Tacétate  d^alumineavec 
dilicrentesproportipns  d'acétate  de  fer,  et  en 
laissant  combiner  ces  deux  oxides  à  la  toiie^par 
le  repos,  puisbousant,  dégorgeant  et  teignant 
en  garance  d'Âlsace^  je  n'obtins  encore^.après 
ravivage^  que  des  nuances  ferrugineuses  grt« 
sâtres,  desquelles  toutes  les  teintés  alumi- 
neuses  étaient  détruites,  au  lieu  que  ces 
mêmes  mordans,  teints  en  garance  d'Avignon 
ou  en  garance  d'Alsace  et  craie ,  donnaient, 
après  les  avivages,  de  très-beaux  puces  ou 
mordorés. 

Enfin,  nous  avons  déjà  vu  plus  haut,  que 
la  garance  d'Alsace  exige  c^^alement  une 
addition  de  craie  pour  la  teinturedes  rouges 
turc  sur  toiles  huilées ,  où  l'alumine  est  pour- 
tant déjà  combinée  a  des  acides  gras,  à  des 
astringens  et  presque  toujours  à  des  sels.de 
chaux  à  acide  gras,  qui  s*y  trouvent  acciden- 
tellement, par  les  nombreux  passages  à  l'eau 
laiblement  calcaire. 

Il  faut  donc  admettrCi  d'après  ces  expé* 
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riencei,  que  le  carlxmate  de  chaux,  ou  les 

oxides,  et  les  sels  pouvant  le  remplacer, 
n'agi&sent  que  peo^xU  Tacte  ,de  la  teinture» 
pour  solidifier  ces  couleurs. 

Nous  nous  abstiendrons  de  nous  pronon- 
cer de'iinitivement  sur  cette  action,  jusqu'à 
ce  que  de  nouveaux  essais,  entrepris  à  ce  sujet, 
nous  aient  donne  des  résultats  plus  positifs. 

L'action  utile  du  carbonate  et  du  phos« 
phate  de  chaux,  dans  la  teinture,  nous  ex- 
plique pourquoi  les  garances  traitées  par 
les  acides,  qui  leur  enlèvent  leurs  sels  de  chaux 
sans  que  leur  pouvoir  tiiictorial  en  souffre , 
perdent  leur  solidité.  En  ajoutant  du  carbo- 
natë  de  chaux  à  ces  teintunes  de  garance  trai* 
tees  par  un  acide  il  arrive  presque  toujours 
,  qu'on  empêche  en  grande  partie  la  combinai- 
son de  la  matière  colorante  avec  les  mordans* 
Dans  ce  cas,  wsi  l'on  n'emploie  pas  un  très-grand 
excès  de  ces  garances,  on  n'obtient  que  des 
nuances  très»faibles ,  mais  toujours  de  nature 
solide.  J'ai  déjà  fait  observer  que  les  garances, 
lavées  à  l'eau  froide,  sont  également  sujettes 
à  ces  pertes  de  matière  colorante^  en  ajou- 
tant à  leurs  teintures  un  petit  excès  de  craie. 
Ces  faits  font  penser  qu'il  doit  se  trouver, 
parmi  les  parties  solubles  des  garances,,  un 
principe  qui  favorise,  pendant  la  teinture, 
la  dissolution  de  la  matière  colorante,  en 
présence  du  carbonate  de  chaux. 
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L'usage,  adopté  par  plusieurs  fabricans; 
de  faire  des  mélanges  de  diverses  qualités  de 
garances,  est  convenable  sous  un  double 
rapport;  puisque,  outre  la  varie'té dans  leur 
richesse  tinctoriale,  ces  racines  peuvent  con- 
tenir les  sels  calcaires  en  différentes  propor- 
tions, ce  qui  doitdonnérun  résultat,  moyen 
favorable.  Un  mélange  de  parties  égales  de 
garance  d'Alsace  et  de  bonne  garance  d'Avi- 
gnon du  Palud ,  donne  unè  teinture  très» 
solide,  sans  addition  de  craie;  cequi  provient 
de  ce  que  la  garance  d'Avignon  contient 
souvent  plus  de  sels  de  chaux  qu'il  n'en  faut 
pour  produire  des  couleurs  solides. 

Cette  singulière  propriété  de  la  garance^ 
de  donnncr  les  couleurs  les  plus  brillantes 
et  les  plus  solides,  par  l'intermédiaire  seul 
én  carbonate  de  chafix,  doit'nous  faire  es- 
pérer de  trouver  uu  jour  des  moyens  de  so- 
lidifier les  couleurs  d'autres  matières  colo- 
rantes, que  nous  avons  crues,  jusqu'à-pré- 
scnt,  fugaces.  J*ai  déjà  souvent  rencontré 
des  garances  d'Alsace,  probablement  culti- 
vées dans  un  terrain  beaucoup  moins  cal- 
caire que  d'autres,  qui  donnaient  à  la  tein- 
ture, avec  Teau  pure;  des  couleurs  qui 
n'étaient  pns  beaucoup  plus  solides  que  ne, 
l'auraient  été  des  teintures  en  bois  de  fer-  - 
nambouc  ou  en  quercitron« 
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COlf  CAUSIONS. 


Il  résulte  de  cts  expériences  : 

4 

i"  Que  le  carbonate  de  chaux  (ou  une 
des  substances  citées  au  jj.  8,  qui  peuvent 
le  remplacer)  est  indispensable  dans  les  tein- 
tures  en  garance,  pour  produire  des  rouges 
et  des  violets  solides,  sur  toile  de  coton  mor* 
dancëe  à  l'alumine  et  à  Toxide  de  fer  l"^;. 

a*  Qu'avec  les  teintures  en  garance  d'Avi- 
gnon, qui,  par  sa  nature,  contient  du  car- 
bonate de  chaux,  les  additions  de  ce  sel  ou 
les  additions  d'alcali  sont  inutiles  pour  pro- 
duire des  couleurs  solides,  lorsque  ces  ga- 
rancessont  très-calcaires,  comme  par  exemple 
ceux  du  Falud  ou  quelques  autres;  cepen- 
dant on  rencontre  quelquéibis  des  qualités 
d'Avignon,  provenant  d'autres  terrains  peu 
calcaires  y  quiexigent  un  très  faible  addition 
de  craie. 

3"  Qu'avec  la  garance  d'Alsace,  qui,  par 
sa  nature  I  ne  renferme  qu'une  quantitc 
très'faible  de  sels  de  chaux,  on  teint  aussi 
bien  les  mordans,et  d'une  nuance  aussi  ibncee 
qu'avec  la  garance  d'Avignon ,  mais  qui  ne 


(*)  Fixé  nuT  la  toile  par  l'acétate  de  fer,  élcnfltt 

de  beaucoup  (rcau. 


Digitized  by  Google 


4 


(   h5  ) 

résistent  pas  aux  opérations  d'avivage, 
lorsqu'on  a  employé  de  J'cau  pure  ;  qu'au 
contraire  on  obtient,  après  les  avîvages,  des 
nuances  qui  peuvent  concourir,  sous  tous  les 
~  rapports,  avec  les  plus  belles  teintures  en 
garance  d'Avîgnon,  quand  on  a  ajouté  de 
la -craie  à  la  teinture. 

4*  Que  la  garance  d'Alsace  produit,  avec 
le  mordant  concentré  à  l'oxide  de  fer  ^*), 
un  noir  plus  solide  et  plus  beau ,  lorsque 
le  bain  de  teinture  est  de  naturë  à  donner^ 
des  rouges  et  des  violets  qui  ne  résisten'  jpas 
aux  opérations  d'avivage. 

5*  Que  la  garance  d'Alsace,  avec  nne ad- 
dition de  craie,  est  aussi  propre  aux  tein- 
tures des  rouges  d'Andrinople,  que  les  garan- 
ces d'Avignon. 

6*  Que  dans  les  teintures  en  garance  d'Al- 
sace, la  proportion  de  la  craie  doit  être  réglée 
suivant  les  eaux  plus  ou  moins  calcaires  qu'on 
emploie,  en  enajoutant  jusqu'à  uncinquièroe 
du  poids  de  la  garance ,  avec  les  eaux  très- 
pures,  et  en  la  supprimant  enticrcuicnt  pour 
les  eaux  quicontiennent  naturellement  beau* 
coup  de  carbonate  de  chaux. 

7\  Q^^^  chaux,  le  phosphate  neutre  de 
chaux,  le  carbonate  de  magnésie,  le  prot- 
oxide  de  plomb  hvdijte,  le  protoxidc  de 
zfnc,  1c  car]>onatc  de  zinc,  le  ])roto\ide  de 

Fixé  sur  la  toile  par  l'acétate  de  1er  coutealré. 
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manganèse,  le  peroxicle  nianc^ancse  hy- 
drate', riiydiate  de  protoxidc  de  cobalt, 
Tacétate  de  chaux  et  le  phosphate  de  cobalt 
partagent,  avec  Je  cnrboiiate  de  chaux,  la 
propriété  de  produire  des  couleurs  solides 
avec  la  matière  colorante  de  la  garance.  Le 
pouvoir  solidifiant  de  ces  substances  dif- 
fère de  Tune  à  l'autre,  et  diuiiuMe  progrès* 
sivement  à  partir  de  la  première. 

8**  Que  c'est  en  vertu  du  bi-carbonate  de 
'Phaux,  que  les  eaux  calcaires  solidifient  les 
couleurs  teintes  en  garance  d'Alsace,  ce  sel 
étant  décompose,  par  la  chaleur  du  bain  de 
teinture,  en  carbonate  neutre  et  en  acide 

carbonique  qui  se  dcgage. 

9"*  Que  la  garance  d'Avignon  perd  sa  so* 
lidité,  en  la  traitant  par  un  acide  qui  agit 
sur  les  sels  de  chaux  qu'elle  contient. 

lo"*  Que  les  racines  de  garance,  plantées 
dans  un  terrain  peu  calcaire,  sont,  après 
une  année  de  terre,  aussi  riches  en  matière 
colorante,  et.  donnent,  avec  une  addition  de 
craie  f  des  couleurs  aussi  solides  que  les 
garances  de  plusieurs  années  déterre. 

11*  Que  la  différence  delà  garance  d'Avi- 
gnon èL  celle  d*AIsace,  ne  provient  que  du 
terrain  plus  ou  moins  calcaire  dans  lequel 
ces  garances  ont  été  cultivées. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Léonard  ScufTARTz,  au 

nom  du  comité  de  chimie,  sur  le 
mémoire  de  M*  Henri  Schlumberger, 
sur  les  garances  d Avignon  et  dAl* 


Lu  à  la  séance  du  29  Janvier  1Ô34* 


'  Messieurs,  , 

Daus  une  de  vos  dernières  séances,  M.' 

Ilciui  Schluiiiijcrger  vous  a  présenté  un 
t  ra va  i  1  très-  intéressant  et .  très-détaiiié  sur 
les  diflérencesqui  se  présentent,  en  teinture, 
entre  la  garance  d'Avignon  et  celle  d'Al- 
sace* 

Haussmann  a  été  le  premier  à  observer 

qu'une  addition  de  craie  rendaitla  teinture  en 
garance  d'Alsace  plus  vive  et  plussolide;  cette 
observation  fut  bientôt  mise  à  profit  par 
tous  les  autres  fabricans,  parce  qu'alors  on 
employait  généralement  la  garance  d'AUace^ 
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Certains iabricans  remplacèrent,  plus  tard, la 
craie  par  la  potasse,  par  la  soude  ou  par  la 
chaux,  et  lorsque  la  garance  d'Avignon  eut 
presqu'entièremeut  remplace  celle  d'Alsace, 
lés  additions  aux  bains  deieinlure,  autrefois 
si  nécessaires  et  si  religieusement  observées, 
furent  en  partie  abaudonnées,  ou  varièrent, 
pour  chaque  établissement,  en  nature  et  en 

quantité.  - 

M.  Schlumbergcr,  dans  son  mémoire, 
.  cherche  à  rectifier  et  à  régler  les  opinions 
diverses  des  fabricans  sur  ces  additions^  et 
certes,  son  travail  doit  nous  mener  a  des 
résultats  plus  sûrs  et  plus  constans  dans  nos 
opérations  de  teinture  en  garance. 

Je  vais  donner  un  aperçu  très -succinct 
du  résultat  de  tous  les  essais  de  M*  Henri 
Schlumbergcr. 

La  garance  d Avignon,  avec  addition  ou 
sans  addition  dans  la  teinture,  donne  des 
couleurs  belles  et  solides. 

La  garance  d'Alsace  peut  donner  les  méme& 
résultats,  par  une  addition  de  craie  ou  dé 
♦  chaux;  elle  lournit  des  couleurs  moins 
vives  et  plus  fugaces,  par  Tadditiou  de  la 
potasse  ou  de  la^ soude;  enfin  elle  produit 
des  couleurs  ternes  et  sans  solidité,  lors- 
qu'on n'ajoute  aucun  alcali  au  bain  de 
teinture. 

La  couleur  noire  fait  exception  \  elle 
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réussît  mieut       garance  d'Alsace ,  sans 

aucune  addition.  '  r 

'    La  craie  doit  être  préférée  à  toutes  les 
autres  substances  quW  peut  ajouter  aux  - 
tcintuK  s.  Cependant,  un  trop  grand  excès 
lait  éprouver  une  perte,  et  donne  des  nuances 
plus  claires,  mais  pourtant  solides. 

La  chaux:,  la  potasse  et  la  soude  sont  d'un 
emploi  piu^  délicat,  le  moindre  excès  em- 
pochant entièrement  la  teinture.  Voici  les 
proporiiorisque  M.  Schlumberger  a  trouvé 
être  les  meilleures  : 

Craie,  1/12  de  la  garance  employée. 

(]haux,  1/175  à' idem. 
Carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  ]/6b. 
d*idem.  ' 

Tous  ces  faits  étant  bien  constatés,  par  des 
essais  variés  et  répétés  de  toutes  les  manières, 
il  importait  de  savoir  d'où  provient  cette 
diflcrciice  du  mode  de  teinture,  entre  la  ga- 
rance d'Avignon  et  celle  d'Alsace,  et  pour- 
quoi une  addition  de  craie  est  indispensable 
à  cette  dernière. 

Par  l'analyse,  il  a  été  trouvé  que  la  garance 
d'Avignon  contient  au  moins  quatre  fois  plus 
de  chaux  que  la  garance  d'Alsace;  que  la 
première  renferme  cette  terre  à  Tétat  ^de 
^  carbonate ,  et  la  seconde  probablement  à 
Tctat  de  silicate  ou  d'aluminate* 

Ce  seul  fait  explique  assez  pourquoi|  dans 
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la  teinture,  la  garance  d'Avignon  n'a  pai» 
•  besoin  de  craie ,  tandis  que  la  garance  d'Al- 
sace en  exige  absolument,  d'autant  plus  que 
cette  dernière  contient  presque  toujours  un 
acide  végétal  libre. 

De  tous  ceux  qui  ont  analysé  la  garance, 
aucun  n'a  eu  l'idce  d'étendre  ses  expériences 
>  sur  les  diyerses  espèces  plantées  dans  des 
pays  et  des  terrains  différens ,  et  encore  moins 
d'en  examiner  séparément  la  partie  ligneuse 
et  la  partie  charnue;  et  cependant  ce  serait 
un  travail  très-utile  à  faire,  puisqu'il  est 
prouvé,  maintenant,  qu'une  quantité  conve- 
nable de  carbonate  de  chaux  influe  si  ik-  ^ 
vorablement  en  teinture,  sur  la  vivacité  et 
la  solidité  des  couleurs,  tandis  qu'un  excès 
fait  éprouver  une  .perte  de  garance* 

Il  est  probable  que  cette  différence  des 
quantités  de  carl)onate  de  chaux,  dans  les 
garances  y  provient  des  terrains  plus  ou  moins 
calcaires,  et  cela  parait  être  prouvé,  en  partie,  , 
par  l'essai  fait,  dans  notre  jardin  botaniquei 
sur  des  garances  de  Smyrne,  d'Avignon  et 
d'Alsace,  plantées  dans  un  même  terrain,  et 
qui  sont  traitées  de  la  même  manière  en 
teinture.  Aussi  nous  devons  inviter  nos  plan- 
teurs de  garance  d'Avignon  et  d'Msace,  à  ' 
diriger  leur  attention  toute  particulière  sur 
*  ce  pointy  et  à  constater  nos  premiers  essais 
par  des  expériences  plus  variées. 
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Une  autre  observation  de  M.  Schlum- 
berger,  qui  doit  aussi  tbrtejnent  intéresser 
le  planteur,  c'est  qu'il  a  remarqué  que  des 
racines  d^Alsace,  de  huit  mois  de  terre  seu- 
lementy  plantées  par  boutures,  donnaient, 
sous  le  même  poids  ,  des  couleurs,  près* 
qu'aussi  solides,  aussi  vives  et  aussi  inten-  * 
ses,  que  des  racines  de  deux,  de  trois  et  même 
de  cinq  ans,  lorsqu'on  y  ajoutait  la  quantité 
convenable  de  craie ,  et  pourtant  on  a  gé- 
néralemeat  cru,  j  usqu  a-présent,  qu'il  fallait, 
absolument  plusieurs  années  de  terre  à  la 
garance,  pour  pouvoir  remployer  en  tein- 
ture. 

Il  nous  resterait  encore  à  examiner  pour- 
quoi et  de  quelle  manière  le  carbonate  de 
chaux  exerce  une  influence  si  favorable  dans 
les  teintures  de  garance.  Sur  ce  sujet,  M, 
Schlumberger  ne  s'est  point  encore  pro- 
noncé  décidément;  il  a  cependant  observé 
que  beaucoup  d'autres  oxides  pu  sels ,  pris 
en  quantités  convenables,  pouvaient  plus 
ou  moins  remplacer  la  craie,  et  solidifier 
les  couleurs  des  garances  noji  calcaires; 
tels  sont:  le  carbonate  de  magnésie,  le  phos- 
phate de  chaux,  Toxide  et  le  carbonate  de 
zinc,  le  protoxide  de  plomb  hydraté,  etc.  De 
plus,  il  a  remarqué  que  le  carbonate  de  chaux,  , 
ouïes  oxides  qui  peuvent  le  remplacer,  n'agis- 

aeat  efficacement  que  pendant  Taction  même 
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de  la  teinture,  et  lorsqu'ik  sont  mclcs  direc- 
tcineniau  baindegaraiice;  tou:» les  eâsais ont 
été  infructueux  pour  faire  agir  la  craicséparé- 
ment  et  avant  la  teinture  en  garance. 

MM.  Haussmann,  Barlholdi^  Bcrtholet, 
Dingler  etKurrer,  ont  émis,  dans  le  temps, 
leur  opinion  sur  l'action  de  la  craie  dans 
Içs  teintures  de  garance,  niais  leurs  diffé- 
rentes théories,  quoiqu'ils  les  eus^nt  fondées 
sur  des  expériences  directes  et  multipliées , 
semblent  devoir  être  rejetées  d'après  le  tra- 
vail de  M.  Schlumbei^en 

Le  comité  proposel'impression  du  mémoire 
de  M.  Schlumberger  et  du  présent  rapport. 


APERÇU 

jyun  projet  de  chemin  de  fer  entre 
Sarrebruck  et  Strasl^ourg,  commu^ 
nique  à  la  Société,  dans  ses  séances  des 
16  Décembre  i833  et  ^9  Janvier  1834^ 
par  M.  BjiZAiNE,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  membre  konorairé. 


CONSIDERATIONS  FB£L1MINAIB£S.  TRACE. 

L'industrie  de  TAlsace,  Ibrcée  d'aller 
diercher,  à  de  grandes  distancer,  un  CMun*» 
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bustîble  qUe  lès  plus  laborieuses  recherches 
n'ont  pu  lui  faire  découvrir  dans  sou  terri- 
toilre,  dutfaire,  pendant  long-tems,  de  grands  . 
sacrifices,  tant  qu'elle  n'eut  à  sa  disposition, 
pour  se  le  procurer,  de  voie  autre  que  celle 
des  routes  de  terre,  la  moins  économique 
de  toutes,  ' 

Placée  entre  les  bassins  houillers  du  Khin 
et  de  la  Saône,  elle  dut  recevoirses  houilles 
de  Tun  et  de  l'autre,  et  les  produits  de  ces  bas- 
sins durent  naturellement  se  partager  suivant 
leurs  prix  respectifs  et  les  distances  à  par- 
courir. 

Cest  au  canal  du  Rhône  au  Khin ,  que 
rindustrie  a  dù  de  sortir  de  cette  position 
d'exception.  Quand  sa  navigation  sera  com- 
plète ,  le  prix  du  combustible  sera  moindre 
encore;  puis  un  tarif  modéré,  des  perfection- 
xiemens  dans  les  procédés  d'extraction ,  sur- 
tout  dans  les  moyens  de  transport  depuis 
la  mine  au  canal,  améliorations  qu'on 
peut  prévoir  >et  espérer,  doivent  enfin  as- 
surer à  la  partie  la  plus  industrieuse  de 
l'Alsace  I  la  possession  de  cet  élément  de 
vie  et  de  force ,  le  ton  marché  du  combus- 
liblcy  auquel  les  industriels  ont  dû  long* 
tems  suppléer  par  des  efforts  particuliers , 
des  ressources  propres,  qui  font  le  secret  de 
leur  supériorité. 

Maisleshouilles  de  Ronchamps^deBlanzy, 
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d'Épînae»  etCt  que  le  canal  apporte  dans^ 

l'Alsace,  n'ont  pas  éloigné  de  tous  les  mar- 
chés, les  houilles  de  Sarrebruck.  La  distri-. 
Bution  de  ces  diverses  houilles  a  lieu  en-  ' 
core  dans  les  deux  départernens  du  Rhin , 
comme  par  le  passé;  seulement  les  limites 
de  cette  distribution  ont  dù  varier  depuis 
rouv  crturc  de  la  nouvelle  communication. 

Ne  pourrait-on  faire  pour  les  houilles  de 
Sarrebruck,  ce  qui  a  été  fait  pour  celles 
des  bassins  de  la  Saône  et  du  Bhône?  Si,  de 
Sarrebruck  à  Rive  de  Giers,  une  nouvelle 
voie  était  ouverte,  si  au  transport  des  char- 
bons de  Sarrebruck,  ont  donnait  les  mêmes 
'  avantages  qu  a  celui  des  autres  charbon^,  la 
'    situation  deFAlsace,  parrapportauxhouilles, 
serait  complètement  améliorée.    Sur  tous 
les  points  du  , pays  le  combustible  serait  à 
ion  marché,  Téconomie  serait  générale, 
tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  aujourd  hui;  sur 
beaucoup  de  ma  reliés,  notamment  sur  celui 
si  important  de  Mulhausen,  la  houille  deS^r* 
rebruck  pourrait  ainsi  concourir  avantageu-' 
^    sèment  avec  toutes  les  autres,  tandis  qu'au- 
jourd'hui elle  ne  peut  qu'avoir  de  plus  en 
plus  des  désavantages,  et  qu'elle  doit  finir 
par  être  tout*à-fait  exclue  de  la  plupart  de 
ces  marchés,  v 

Ccstun  problème  auquel  toute  FAlsace  est 
intéressée^  à  savoir  :  que  le  prix  de  la  houille  de 
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Sarrebruck  puisse  subir  une  réduction  d'au 
moins  20  p.  V„  sur  tous  les  marchés. 

Examinons  tous  les  elernens  du  prixactuel 
du  quintal  (5o  kilpgr.)  de  houille  de  Sarre-  • 
bruck,  à  Strasbourg  et  à  ]V|ulhausen.  . 

frxent. 

Prix  à  la  mine,  0,46  ou  o,5o,  soit  o,5o 
Droit  d'entrée  à  la  frontière.  •  •  ,  0,067 
Frais  de  transport  de  Sarrebruck 
àStrasbourg.  (Ils  sont  variables 
suivant  les  saisons,  niais  ils  ne 
peuvent  être  moindres  que 
1,10)  ci  .  .  •  .  .  .  1,10 

Prix  du  quintal  de  houille  a  Stras- 
bourg   

Frais  de  réception,  chaiigement  et  • 

déchargement   o,o5 

Commission ,  magasinage  •  •  •  •  o,oâ 

Pesage ,  droit  de  ville   0,02- 

Transport  par  le  canal  à  Mulhau- 

sen  '   o,3o 

Prix  du  quintal  de  houille  à  Mul-  - 
hausen  .  ^  .   •  .  .  2,08 

On  ne  peut  prévoir  de  réductions  impor- 
tantes sur  le  prix  à  la  mine ,  ni  sur  les  frais  , 
de  transport  sur  le  canal.  Les  droits  d'en- 
trée à  la  frontière  ne  seront  certainement 
pas  augmentés,  mais  ils  pourront  être  con- 
servià  long-temps  encore;  les  frais  à  payer  à  . 
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Strasbourg  serontpeut  être  diminués,  si^  un  . 
chemin  de  fer  existant,  la  compagnie  conces- 
sionnaire se  chargeait  du  magasinage,duchar-* 
gement,  etc.  C'est  donc  évidemment  sur  les  , 
frais  de  transport, de  Sarrebruckà  Strasbou  rg, 
que  les  réductions  doivent  se  porter,  si  Ton 
veut  diminuer  le  prix  du  conibusllblc  ;  ils  for- 
ment les  deux  tiers  de  ce  prix  à  Strasbourg ,  la 
moitié  de  celui  de  la  houille  à  Mulhausen. 

Un  canal,  entre  Sarrebruck  et  Strasbourg , 
parait  devoir  être  la  voie  de  transport  la 
plus  économique,  parceque,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  le  fret  sur  les  canaux  est 
bien  moindre  que  sur  les  chemins  de  fer; 
mais  un  chemin  de  fer,  dans  ce  cas,  coû- 
tera beaucoup  moins  qu'un  canal,  donnera 
plus  de  bénéfices  à  la  compagnie  concession- 
.  naire, sans exigerautantdetonnage,et pourra 
réduire  les  frais  de  transport  de  la  bouille, 
tout  autant  qu'une  voie  de  navigation. 

Brisson,  en  traçant  le  canal  de  la  Seine 
au  Rhin,  indique  qu'une  ligne  navigable 
pourrait  être  établie  entre  Sarrebruck  et 
Strasbourg,  au  moyen  de  ce  canal  et  de  la 
rivière  de  la  Sarre.  Le  tracé  de  cette  ligne 
pourrait  être  celui  d'un  chemin  de  fer;  mais, 
ainsi  déiaché  de  la  grande  communication 
de  Paris  à  Strasbourg,  il*  entraînerait  une 
compagnie  a  de  grandes  dépenses  :  suivant 
Brisson  y  il  y  aurait  déjà  un  souterrain  de 
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3ooo  mètres  à  percer,  pour  franchir  .les 
Vosges  ;  ce  percement  coûterait  4^jà  au  moins 
lySoOyOOO  fr.  Ce  n'est  donc  pas  le  tracé  que 
nous  proposerons  Un  autre  îngïdnîeur  dê& 
ponts  et  chaussées ,  M.  Robin  publia ,  en 
Tan  XI,  unaperçu  de  projet  de  canal  entre  la 
Sarre  et  le  Rhin,  par  la  jonction  dêTEickel 
et  de  la  Moder  ;  c'est  ce  tracé  qui  nous  paraît 
le  plus  convenable  pour  le  chemin  de  fer. 
Ce  cheînin  se  dirigerait  donc  de  Strasbourg 
vers  Bisclnvîîlrr  :  rie  Bischwiller  il  suivrait, 

(*)  Si  le  chemin  dv  1er  de  Paris  à  Strasbourg  devait 
s'exécuter,  et  franchir  les  Vosges  au  point  indiqué  par 
Brisson,  pour  le  canal  entre  ces  deux  villes,  un  chemin 
de  ier  tracé  dans  la  vallée  de  la  Sarre,  jusqu*à  la  rencontré 
avec  cette  grande  ligne,  oomplèierait,  de  la  manière  la  plus 
convenable,  la  communication  nouvelle  entre  Sambrnck 
cl  Strasbourg  (comme  nous  Tindiquions  dans  nos  Considé- 
rations sur  l'avenir  des  voies  de  communication  de  l'Al- 
sace) j  mais  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  aura-t-il 
iadirection  que  nous  hii  supposons  ici  P  ou  bien,  préférera- 
t-on  lier  Strasbourg  à  la  grande  communication  du  Hàvre 
^^  et  Paris  à  Marseille ,  par  un  embranchement  de  Strasbourg 

tlt  à  Dijon ,  par  Mulhausen,  ainsi  que  l'ont  proposé  la  Société 

^{  industrielle  ét  la  chambre  de  commerce  du  Haut-Rhin? 

1^  Quand  seront  exécutés  Fun  ou  Fautre  de  ces  che- 

mins de  fer  de  l'aris  à  Strasbourg? 

»fi<* 

'  Notre  travail  n*est  fait  que  dans  Thypothèse  où  le 
chemin  de  Strasbourg  à  Sarrebruck  devrait  être  tout» 
tOP  à-tait  indépendant  du  chemin  dcifer  de  farisà  Stras- 

)lie  Bouii^  Il  pourrait  être  exécuté  iminédliitementt  parce 

^1  qu^il  donnerait  immédiatement  de  grands  bénéfices* 

comme  nous  chercherons  à  le  faire  prévoira 
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dans  la  vallée  de  la  Moder^  à  peu  près  la  dî^i* 
rectionde  iaroutedoparteiuentale  de  Bitche 
à  Haguenau;  à  lAgwiHer,  il  entrerait  en 
pays  de  montagne ^  et,  suivant  toujours  la 
direction  du  canal  projeté,  il  arriverait,  par 
des  pentes  douces ,  à  un'  souterrain  de  616 
mètres  de  longueur,  qui  serait  perce  au  point 
de  partage,  au  nord  de  La  Petite-Pierre,  vers 
la  limite  du  département  de  la  Moselle;  de 
là  il  redescendrait  par  Diemeringen,  Loren- 
zen,  Domfessel ,  Hœnig,  dans  la  vallce  de 
r£ickel  jusqu'à  la  Sarre;  il  n'aurait  plus 
qu'à  suivre  cette  dernière  vallée ,  se  dirigeant 
sur  Sarrebrûck  par  SarreguemiACs, 

Cette  direction  serait  avantageuse  aux 
verreries deWinger,  deSaint-Louis,  etc. ,  àla 
manufacture  d'alun  de  Bouwviller;  elle  se- 
rait presqu'une  ligne  droite  depuis  Bisch- 
willer  jusqu'à  Diemeringen. 

Deux  autres  directions  pourraient  encore 
être  suivies;  mais  d'après  les  renseignemens 
que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Mûntz,  ingé- 
nieur à  Haguenau,  elles  ne  paraissent  pas 
pouvoir  être  acceptées,  malgré  leurs  avan- 
tages particuliers.  L'une,  passant  par  Bisch- 
vriller,  Haguenau,  Niederbronn,  suivrait  la 
direction  de  la  route  royale  de  Strasbourg 
à  Deux-Ponts,  par  Niederbronn,  Bitche,  etc. 
Le  point  de  partage  serait  à  une  lieue  à  l'est  de 
Bitche,  près  de  la  papeterie  d'£gelshard  :  elle 
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passe  ainsi  au  centre  des  forges  du  Bas-Hbin, 

de  papeteries,  de  nombreuses  carrières,  etc.  ; 
mais  iiialheureuseruent  ce  tj-acé  paraît  devoir 
être  rejetésurleversantoccidental  des  Vosges, 
de  manière  à  passer  sur  le  territoire  de  la 
Bavière  avant  de  rejoindre  la  Sarre.  ' 

L'autre  direction  j  non  moins  avantageuse  - 
pour  l'industrie  du  canton  de  Niederbronn, 
passerait  par  les  viUages  de  Zintzwiller,  Bae- 
renthal,  Monterhausen  ;  point  de.partage 
^serait  au  sud  du  village  de  Zemberg-;  puis 
on  passerait  sur  le  versant  occidental  des 
Yo^esy  par  Diemeringen,  etw*« ,  suivant  le 
même  trace  que  nous  avons  adopte'.  Mais 
il  paraît  aussi  que  cette  direction  présente-  ^ 
rait  de  grandes  difficultés  au  point  de  par- 
tage, et  que  la  partie  souterraine  serait 
très-longue. 

D'après  le  trace  que  nous  adoptons,  voici 
quelle  serait  approximativement  lu  longueur  « 
du  chemin  de  fër  :  ,  . 

DeSlrasbour^î^à  Biscliw  illcr    .     2j  kilom, 
•    Bischwiller  à  Ing  vviller .  •  33 

Ingwiller  au  point  de  partage  14    «  ' 
De  ce  pointa  Diemeringen  .     10  « 
Diemeringen  à  la  Sarre  •  .    11  « 
DelaSarreàSarreguemines    17  « 
Sarregueniinesà  Sarrebruck    -o  « 

Longueurtotale  du  chemin  de  fer  i3okilom.. 
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MOUVEMENT   PRESUME  DES  TRANSPORTS.  <— 

BÉNÉFICES. 

La  houille  sera  la  priiicipnlc  branche  des 
revenus  du  chemin  de  1er  de  SarrebrucJc  à 
Strasbourfi^. 

Le  Haut  Khin  consomme  environ  &o,ooo 
tonnes  (de  1000  kil"^)  de  houille  ;  une  grande 
partie  (les  approvisiotineriK  iis  dcrarronclisse- 
ment  deColmar  proviennent  de  Sarrebruck* 
La  houille  de  Sarrebruck  trouve  encore  au- 
jourd'hui des  ac^heteiirssur  le  marche  de  Mul- 
hausen;  mais  cette  concurrence  ne  pourra 
long^temps  se  maintenir,  quand  la  naviga* 
tion  du  canal,  de  ]dns  en  plus  complète, 
fera  baisser  le  prix  des  auties  liouilles.  Mais 
si  la  houille  de  Sarrebruck  ne  coûtait  que 
35  sous  les  5o  k"*  sur  le  marche  de  Mulhaiisen, 
elle  pourrait  concourir  long*temps  et  avan* 
tageusement  avec  toutes  autres  houilles.  En 
effet ,  le  Rive  de  Giers  et  le  Konchamps  (i^* 
qualité)  ne  sont  pas  encore  descendus  à  ce 
prix;  le  Ronchamps  (2"" qualité'),  leBIanzy, 
rEpinac,  peuvent  coûter  moins,  niais  sont 
d'une  qualité  tellement  inférieure  au  Sarre- 
bruck ,  que  ce  dernier,  à  35  sous,  n'est  pas 
plus  cher  que  le  Bkinzy  à  3i  sous  et  les  deux 
autres  a  21^  ou  â*/  sous.  Ce  lait  ressort  d'ex- 
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périences  qui  démontrent  que,  dans  un  temps 
-donné,  il  faut,  pour  produire  la  même  quan-* 
tité  de  chaleur, 

34  quintaux  de  houille  de  Sarrebruck; 

34      id.~  '    id.  Rive  de  Giers  ;  ' 

34j     id.  îd.  Ronch.  (i"q.); 

38       id.         id.  ^  Blanzy; 

40       id.        id.  Epinac; 

42        id.         id.  Ronch.'2*q.); 

Ainsi,  il  est  bien  démontré  que  la  houille 
de  Sarrebruck ,  à  35  sous,  tant  que  le  prix 
des  autres  houilles  ne  baissera  pas,  pour  les 
unes  au-dessous  de  35  sous^  et  pour  les  autres, 
au-dessous  de  3o  sous,  n'aurait  certainement 
aucun  avantage  sur  le  marche  de  iNlulhau* 
sen;  elle  aurait,  en  outre,  le  grand  avan-  > 
tage  d'être  à  plus  grande  proximité  de  cette 
ville;  elle  approvisionnerait  entièrement 
l'arrondissement  de  Golmar,  et  on  peut  pré- 
sumer, sans  exajS^Vation,  qu'elle  s'intrôdui- 
rait  dans  Tarrondissement de  Belfort,à  Thann 
et  à  Cernay,  où  on  ne  consomme  guères  moins 
que  i3o,ooo  quint,  de  houille.  Or,  on  évalue 
la  consommation  annuelle,  sur  le  marché  de 
Mulhausen,à  6oo,oooquint»  environ,  et  celle 
de  l'arrondissement  de  Col  ma  r,  à  i5o,ooo.' 
Le  chemin  de  1er  existant,  nous  estimons  donc 
la  consommation  de  la  houille  de  Sarrebruck, 
dans  les  trois  arrondissemens  du  Haut-Rhin, 
à  400^000  quintaux. 
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Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  la 
consommation  de  houille,  dans  le  départe- 
ment du  Bas-Kliin,  lequel  s'approvisionnncà 
Sarrebruct  ;  mais  nous  ne  croyons  point  être 
beaucoup  au-dessous  delà  vérité,  en  suppo- 
sant que,  si  le  quiutal  de  houille  ne  coûtait 
queSàsous  àMulhausen,  ou  sGsoùset  demi  ^ 
a  Strasbourg  ,  au  lieu  de  33  s.  qu'il  coûte  . 
auj.ourd liui ,  la  consommation,  dans  le  de-, 
partement  du  Bas-Khin,  serait  environ  de 
600,000  quintaux. 

Lclonnageannuelenliouilicde  Sarrebruçk, 
dans  TAlsace,  le  chemin  de  fer  existant ,  serait 
donc  dez|5,ooo  tonnes,  le  quintal  métrique 
ne  coûtant  que  35  sous  à  Mulhausen  ,  au  lieu 
de  41  sous;  267 sous  à  Strasbourg,  au  lieu 
de  33  sous.  Or,  pour  que  ce  prix  de  26|s.  ^ 
à  Strasbourg  soit  réalisable,  il  faut  que  le 
tarif  sur  les  chemins  de  fer  soit  de  onze  à 
douze  centimes  par  kilomètre  et  par  tonne; 
c'est-à-dire  ,  que  les  frais  de  transport  de 
Sarrebruçk  à  Strasbourg  lie  coûtent,  pour 
1000  Ivi°*,  que  i3  fr.  /,o. 

Nous  devons com  pter  encore  que  la  portion 

'  du  chemin  de  fer,  située  dans  le  département 
de  la  iNîoselie,  sera  parcourue  par  les  trans- 
ports-de  houille  destinée  à  la  consommation 

'  des  départemens  de  la  Moselle  et  de  la 
Meurlhe;  et  ici  se  présente  une  considéra- 
tion très-importante  en  laveur  de  l'élablis- 
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sèment  du  cheniin  de  fer  et  de  son  tracé: 
Dans  le  but  principal  d'amener  à  bon  marché 
la  houille  de  Sarrebruck  à  Dieuze,  pour  les 
salines ,  on  adopta  un  projet  exécute  en  par- 
tie ,  et  qiii  se  compose  d'un  canal ,  à  point 
de  partage  entre  Dieuzeet  Sarre- Albe  sur  la 
Sarre,  et  de  la  rivière  de  la  Sarre^  rçudue 
navigable  entre  Sarre-Albe  et  Sarrebruck; 
ainsi,  le  cliemin  de  fer  de  Sarrebruck  à  Stras* 
bourg,  s'il  peut  être  tracé  tel  que, nous  l'a- 
vons dit ,  remplacerait  la  navigation  de  la 

'  Sarre  entre  Sarre-Albe  et  Sarrebruck  ;  enfin, 
le  Gouvernement  ayant  l'intention  de  pro- 
longer le  canal  de  Dieuze  jusqu'à  Metz,  une 

.  voie  nouvelle  et  cconomiquc  entre  Metz  et 
Strasbourg,  par  Dieuze  et  Sarre-Albe ,  serait 
ouverte  au  commerce.  Or,  nous  lisons  dans 
l'ouvrage  de  M.  Dutèns,  sur  la  navigation' 
intérieure,  que,  d'après  les  renseignemens 
donnés,  dans  l'état  actuel  des  choses  et  sans  ' 
avoir  égard  au  nouveau  dçgré  d'importance 
que  procurerait  au  canal  de  Dieuze  son  pro- 
longement jusqu'à  Metz,'  la  quantité  de 
liouillc  consoninice  par  les  salines,  se  monte 
à  268,000  quintaux  métriques,  et  celle  présu- 
mée de^  marchandises,  à  40,000  quintaux. 

Quant  aux  marchandises  autres  que  la 
houille,  dont  le  transport  pourra  avoir 
lieu  sur  le  chemin  de  fer  entre  Sarrebruck 
et  Strasbourg ,  nous  ne  pouvons  guères  faire, 
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à  ce  sujet ,  que  des  conjectures.  Des  rensei- 
gnemciis  précis  nous  ont  lait  connaître  ce- 
pendant, qu'entre  Hagucnau  et  Ingwiller  le 
transît  était  environ  de  60  tonnes  par  jour; 
sur  les  aulres  parties  du  cheniin  de  1er,  nous 
restîmerons  beaucoup  moindre,  quoique 
nous  n'ayons  pas  d'autres  raisons  que.de 
cherchera  être  autant  reserve  qu  il  nous  est 
possible  dans  nos  prévisions.  Soit  donc  10,000 
tonnes,  par  an,  de  marchandises  diverses, 
parcourant  toutehi  ligue  uioycnnenient,  dans 
un  sens  et  dans  l'autre.  Nous^  rappellerons 
ici  que  le  chemin  de  fer  ouvrira  un  de'bouche' 
avantageux  aux  produits  des  verreries  de 
Wingen  et  de  Saint -Louis,  de  la  manu-, 
facture  d'alun  de  BouxwiUcr  ,  etc.  Nous  ne 
pouvons  également  fai&H^  que  des  conjectures 
sur  le  nombre  des  voyageurs  entre  Stras* 
bourg,  Bischwîller,  Hagucnau,  Ingwiller, 
Sarrebruck,Sarreguemiucs,Sarre-Albe,  etc.  ; 
Il  y  en  aura  prob^iblement  un  assez  grand 
nombre.  La  partie  du  clicmin  de  fer,  entre 
Strasbourg  et  Hagucnau  ,  attirera  tous  les 
voyageurs  de  Strasbourgà  Wissembourg,  etc. 
Nous 'croyons  donc  être  très- réserves  en  ne 
comptant  que  sur  irc/iic  y  oyn^euvs  par  jour, 
parcourant  toute  la  ligne,  ou  10,000  par  an. 
On- irait  de  Strasbourg  à  HaL;uenau  en  vine 
heure  au  plus,  et  en  trois  heures  et  demie  ii 
Sarreguemines  ^  elc« 
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RECAPlTULAiiOiS   ET  PRODUITS. 


^ombre,     '  Pris  da  transport. 

parkitoiBèirt* 

Voyageurs.  •  10,000  .  0,10 
Marchandises  1 0,000  tonnesl  0,15 
Houille  .  .  .    45,000     «  0,11,84 

Sur  la  ligne  de  Dîeuse«  entreSarrebruck 
et  5arre>Albe , 

Houille  .  .  .    1 3, /| 00  tonnes.  0,11,84 
Marchandises      ^,000    «  0,15  ' 

Total  des  Recettes  .  .  . 


Prodaita. 

1 30,000  fr. 
195,000  « 

695,000  « 


59,000, 

1  i.ooo,. 


1 ,088,000fr. 


Pour  que  les  frais  annuels  soient  les  moinr 
dres' possible ,  il  faut  que  Ton  puisse  em- 
ployer les  machines  à  vapeur  pour  tous  ]e!& 
transports;  or,  voulant  prévoir  le  cas  où, 
pour  voyageurs  comme  pour  marchandises  ^ 
on  serait  oblige',  à  cause  des  pentes  en  quel- 
ques endroits,  d employer  des  maoliines 
fixes  ou  des  chevaux^  nous  évaluerons  les 
frais  de  transport  des  marchandises  et  de 
la  houille,  à  o,o5  par  toniie  et  par  kilomètre; 
on  ne  compte  habituellement  que  o,o3  avec 
les  machines  locomotives  à  vapeur ,  et  nous 
croyons  bien  que  le  chemin  de  fer  de  Sarre- 
bruck  à  Strasbourg  pourrait  être  établi  par^ 
tout  avec  des  pentes  douces,  de  sorte  que 
notre  chiffre  des  Irais  de  transport  nous  pa- 
rait plutôt  beaucoup  trop  élevé  que  pas  assez. 

Fr^is  de  transport  des  voyageurs  à  o,  012 
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par  voyageur  et  par  kilomètre  ;  frais  de  trans- 
port de  ô5,DOO  tonnes  de  houille  et  tnarchan*- 
dises,  entre  Sa rrcbruck  et  Strasbourg,  à  o,p5 
par  tonne  et  par  kilomètre  ;  frais  de  transport 
de  1 5,z|00  tonnes  de  houille  et  marchandises 
sur  la  ligne  de  Dieuze  à  Sarrebruck,  entre 
cette  dernière  ville  et  Sarre-Albe,  à  o,o5  par 
tonne  et  par  kilomètre  .    .    .    301,690  fr. 
Frais  d'entretien,  d  adminis- 
tration et  frais  divers  •  •  .    223^410.  « 
(C'est  plus  de  1700  fr.  par  kilo- 
mètre, évaluation  très-large.) 

Total  des  frais  annuels  .  •  ,    â2â,ooo  fn 

Reste  pour  produit  net  .  .  .  563, 000  «  . 
ou  10  p.  ,  si  le  chemin  de  fer  ne  doit  coûter 
que  cinq  à  six  millions.  Objectera*t*on  que 
la  consommation  de  houille  de  Sarrebruck, 
dans  TAlsace,  ne  sera  point  de  45,000  tonne^ 
'MaiSy  ne  dût-elle  être  que  de  40,000  tonnes, 
le  produit  net  sera  encore  de  5i8,5oo  fr. 
N'y  eût-il  ni  marchandises,  ni  Voyageurs 
rien  que  les  transports  de  houille,  que  nous 
avons  ëvaluésà  /j5, 000  tonnes  pour  l'Alsace, 
et  les  1 3, 400  tonnes  po  u  r  les  saliiies  de  Tes  t,  le 
produit  net  serait  de  433,5oo  fr. ,  c'est-à- 
dire,  plus  de  7  p.  y^,  le  chemin  de  fer  ne 
coûtant  que  5,5oo,ooo  fr.,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin.  Que  Ton  se  demande  à 

quelle  quantité  devrait  être  réduit  le  ton- 
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nage  sur  le  chemin  de  fer,  pour  ne  retirer 
que  5  p.  des  frais  de  son  établissement , 
et  Ton  trouvera  une  hypothèse  évidemment 
impossible ,  pourvu  que  ces  frais  ne  soient 
que  de  cinq  à  six  millions?  Or,  construit  sur 
le  modèle  des  chemins  établis  en  France  ^ 
à  simple,  voie  avec  des  places  dé  rencontre, 
il  ne  peut  coûter  moins  que  sept  millions; 
avec  cette  dépense,  le  bénéfice  que  nous  ve- 
nons de  calculer,  serait  encore  grand  sans 
doute;  mais  nous  croyons  et  nous  allons 
démontre^  qu'il  serait  prudent  de  chercher 
à  ne  point  dépasser,-  pour  les  frais  de  pre- 
mier établissement  du  chemin  de  fer,  cinq 
ou  six  millions^  non  pour  assurel*  Je  grand 
intérêt  de  lo  p.  V^,  mais  en  vue  de  Tavenir. 

lin  effet,  le  prix  des  houilles  actuellement 
consommées  dans  le  Haut-Rhin,  devra  subir 
d'importantes  niductions.  Les  perfectionne- 
mens  de  la  navigation,  les  effets  de  la  con- 
currence avec  Sarrebruck,  les  améliorations 
qui  peuvent  être  faites  à  la  mine  même,  soit 
dans  les  procédés  d'ex  ira  clion,  ou  en  éta- 
blissant des  chemins  de  fer  de  la  mine  au 
canal,  comme  Epînac  le  fait,  amèneront 
ces  réductions.  Ainsi  Epinac  prévoit  déjà  le 
moment  où  il  produira  ses  houilles  sur  le 
marché  de  Mulhausen,  à  25  sous  le  quin- 
tal. .  * 

£n  éxécutant  un  cliemin  de  fer  de  Sarre* 
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bruck  à  Strasbourg,  on  doit  se  proposer  fie 
ne  pas  être  forcé,  par  les  circonstances,  de 
i^wre  au  jour  le  jour.  C'est  le  mot  :  il  faut 
pouvoir  faire  répondre  une  réduction  du 
Sarrebruck  à  une  réduction  des  autres 
houilles.  Une  si  grande  entreprise  que  celle 
qui  nous  occupe,  doit  avoir  pour  but  d'as- 
surer en  AUace^  tn  tout  temps  y  auxhouUks 
de  Sarrebruck  une  concurrence  as^antageuse 
avec  toutes  les  autres  houilles  quijy  sont  im- 
portées. Ce  n'est  pas  pour  approvisionner  l'Al- 
sace, dans  les  temps  d'exception  élément , 
qu'on  doit  entreprendre  d'ouvrir  un  si  dis- 
pendieux débouche'  à  des  mines  situées  en 
pays  étranger  :  la  concurrence  ne  doit  pas 
être  incertaine,  une  telle  entreprise  ne  doit 
pas  végéter,  elle  doit  vivre;  il  faut  même, 
quoique  cette  éventualité  soit  la  (leriilcrc 
de  nos  pensées,  que,  s'il  arrivait  qu  une 
ba  rrière s'élevât  entre  Sarrebruck  et  la  France, 
ceux  qui  auraient  exécuté  le  clicuiin  de  fer 
de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  à  leurs  risques 
et  périls,  puissent  dire  :  «notre  perte  n*est 
pas  une  ruine.  *  Mais  la  pensée  de  guerre 
est  la  dernière  de  toutes.  Le  sage  et  pa- 
cifique roi  de  Prusse  favorisera,  autant  qu'il 
sera  en  lui,  une  entreprise  qui  doit  ajouter 
quelque  chose  à  la  prospérité  d'une  partie 
de  ses  états.  La  Belgique  projette  son  che- 
min de  fer  d'Anvers  à  Cologne.  Songe-t  elle 
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donc  à  la  i^nerre?  Songe- t-il  à  la  guerre, 
le  roi  de  Prusse,  qui  autorise ,  àvec  des  ga- 
ranties assurées  aux  entrepreneurs,  Texecu* 
tien  du  chemin  de  fer  de  |Gologne  à  la  iron* 
tîère  belge? 

Maïs  on  le  conçoit,  pour  le  chemin  de  fer 
de  Sanebruck  à  Strasbourg  il  iaut  plus  de 
garanties' que  pour  tout  autre  en  France.  Ce 
n'est  guères  que  le  transport  de  houille  qui  . 
fera  sa  iurtune.  Ainsi  il  faut  que  le  prix  de 
la  houille  de  Sarrebruck  puisse  descendre 

^  de35sousà  3o5ous,  s'il  le  faut,  sur  le  marche' 
de  lyiuiliausen. 

Le  Sarrebruck  à  3o  sous,  sur  le  marche 
de  Muîliaijsen  ,  coûtera  21  '  sous  à  Stras- 
bourg, et  à  ces  prix  il  luttera  avec  toutes 

^  les  autres  houilles,  avec  certitude  d'avan- 
tages. 

KivedeGiers,  pourra*t-il  descendre  au 
prix  de  3o  sous,  le  quintal?  Nous  en  dou- 
tons. Le  Ronchamps  (T*  qualité),  avant  de 
descendre  là,  devra  subir  de  bien  grandes 
réductions.  Le  Sarrebruck  à  3o  sous  n'est  pas 
plus  clier  que  le  Blanzy  à  26  ou  27  sous, 
que  l'Epinac  et  le  Ronchamps  (2"  qualité) 
à  2S  sous. 

Or,  pour  que  la  houille  de  Sarrebruck 
coûte  3o  sous  à  Mulhausen ,  ou  à  Stras- 
bourg, il  faut  que  le  transport  de  Sarre- 
jDruck  à  Strasbourg  ne  soit  que  de  loir.  40  c. 
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pour  loob  kilogrammes,  c'est-à-dire,  que 

le  tarif  soit  de  0,08  centimes  par  tonne  et 
pa;*  kilomètre.  Maintenant  nous  demande- 
rons si ,  la  houille  de  Sarrebruck  coûtant 
21-^  sous  à  Strasbourg  et  3o.sous  à  Mui- 
hausen,  la  consommation  ne  serait  pas 
plus  ctcncîue  dans  le  département  du  Bas- 
Bhin^  où  Ton  peut  trouver  encore,  en  plus 
d'une  occasion,  l'emploi  (ïu  bois  plus  écono- 
mique ;  nous  demanderons,  encore,  si  plus  de 
moitié  des  approvisionnemens  de  Mulhausen 
ne  proviendrait  point  de  Sarrebruck;  si,  ap- 
provisionna ut  toujours  coruplctcnicnt  Tar- 
rond  issement  deColmar,  le&arrebruck  ne  s'in- 
troduirait pas,  en  plusgrandequantitéencore, . 
dans  rarroiidissement  de  Belfort,  dans  les 
grands  centres  de  consotximatioa.  Cernai , 
Thann,Saint-Amarin  et  mémeMassevaux,  où 
l'on  coiisoniuie  environ  800,000  quintaux  de 
bouille;  s'il  ne  s'introduirait  même  pas  en 
pays  étranger,  dan$le  duché  de  Bade?  Se- 
ra-ce donc  exagérer,  que  de  supposer  que  la 
consommation  serait  alors  de  3o,ooo  à  3â,ooo 
tonnes  dans  le  Haut-Rhin,  de  2Ô,oooà  3o,ooo 
tenues  dans  le  dc[)artement  du  Has-Khin, 
ou  de  60,000  tonnes  en  Alsace?  I^ous  croyons 
vraiment  trop  peu  dire  ;  et  nous  le  deman-  , 
derons  encore  :  à  IV'poque  ou  l'on  sera  oblige'  • 
de  baisser  les  tariis  du  chemin  de  fer ,  de 
manière  à  livrer  la  houille  au  prix  de  si 
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sous,  à  Strasbourg,  deSosous  sur  le  marchë 
de  Mulhausen,  les  transports  de  voyageurs, 
de  marchandises  etc.,  seront-ils  restés  sta» 
tionnaires,  et  n'auront-ils  pas  augmente'?  . 

Nous  supposerons  cependant  que  toutes 
les  circonstances  ci-dessus,  relatives  au  mou- 
vement  des  transports  et  frais  annuels,  resten  t 
les  méioes  ;  seulement  nous  inscrirons  60,000 
tonnes^  au  lieu  de  4&,ooo,  et  le  prix  du  trans* 
port  de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  lofr.  40c., 
ou  0,08  par  tonne  et  par  kilomètre,  au  lieu 
de  o,i5  c. 

Le  produit  brut  sera.  .  .  1,000,000  fr. 

Les  frais  annuels»  •  •  .  •  •  622,500 

Le  produit  net   ,^77,600 

Au  plus  de  6i-p.  V^,  si  les  frais  de  pre- 
mier e'tablissement  du  chemin  de  fer  ne 
sont  que  de  cinq  à  six  millions,  et,  si  les 
frais  sont  de  sept  millions,  seulement  envi« 
ion  5  p.  V,. 

Cette  discussion  démontre  que  les  bénéfices 
du  chemin  de  fer,  de  Sarrebruck  à  Stras- 
bourg,  sont  assurés  dans  les  circonstances 
même  les  plus  deTavorables,  pourvu  que  les 
dépenses  de  sa  construction  ne  dépassent 
point  cinq  à  six  millions. 

Quel  serait  donc  le  mode  de  construction 
qu'il  faudrait  adopter  pour  que  ce  chemin 
de  fer  de  plus  de  3o  lieues  de  longueur,  ne 
coûtât  que  cinq  ou  six  millions  ? 
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Nous  proposons  que  le  chemin  de  1er  soit 
composé  de  deux  rangées  de  solives  longi- 
tudinalesy  de  six  pouces  sur  sept  ou  liuit 
pouces  d'écarrissage^  portées  sur  des  traver- 
ses de  même  écatrissagc ,  qui  seraient  pla- 
cées à  dix  pieds  de  distance,  les  unes  des 
autres,  de  milieu  en  milieu.  Ces  traverses 
'  ont  pour  objet  encore  de  maintenir  un  ecar- 
tement  invariable  entre  les  solives,  qu'elles 
saisissent,  à  cet  effet,  dans  des  entailles: 
des  coins  en  bois  et  des  chevilles,  distribués 
convenablement ,  donnent  à  ce  grillage  la 
plus  grande  stabilité.  Sur  les  solives  longi- 
tudinales seraient  appliquées  des  bandes 
de  fer  lorgé,  de  deux  pouces  de  largeur  et 
d'un  demi- pouce  environ  d'épaisseur,  fixées 
sur  le  bois  par  des  clous  à  crochets  bu  par 
de  forts  l)ou,lons, 

EnAngleterre,  ou  le  ferabonde,  eloù  il  est, 
pour  ainsi  dire,  plus  commun  et  moins  cher 
que  le  bois,  le  icr  a  du  être  prodigué  dans 
la  construction  des  chemins  de  fer,  comme 
dans  mille  autres  circonstances. 

Dans  le  chemin  de  Liverpool,  il  entre 
environ  moyennement  loo  kilogr.  de  fer, 
par  mètre  courant,  y  compris  les  coussi- 
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nets,  triples  voies,  etc.-  Ces  loo  kîlogr.  et 
deux  des  eii  pierre,  composent  la  construc- 
tion d'un  mètre  de  cette  grande  route.  Dans 
les  petits  chemins  de  1er,  proportion  gar- 
dée, on  trouvera  la  même  prodigalité  du 
fer;  c'est  là  un  fait  simple  et  naturel  dans 

'  un  pays  l'où  on  a  commence'  à  l'cin ployer 
même  en  place  de  pierres,  pour  paver  les 
rues  :  cependant  il  existé  aussi  dçs  chemins 
où  les  rails  sont  appliques  sur  bois. 

En  France  les  e'iémens  changent,  le  fer 
y  étant  encore  plus  rare  et  beaucoup  plus 
dispendieux  que  le  boîs,  il  y  aura  presque, 
toujours  grand  profit  à  épargner  l'un  aux 
de'pens  de  l'autre;*  il  est  donc  aussi  tout 
simple  et  tout  naturel,  qu'en  France,  le  bois 
entre  comme  principale  matière  dans  la 
construction  de  ])caiicoup   de  chemins  de 

.  fer.  Sur  les  principales  lignes,  sur  celles 
qu'on  pourra  nommer  Routes  royales  de 
fer,  on  y  pourra  prodiguer  le  Icr,  car  ce 
sera  un  luxe  en  France,  et  ces  routes  ne 
doivent  pas  être  seulement  utiles,  mais  belles 
et  durables  à  jamais.  Sur  une  infinité  d'an- 
tres chemins,  au  contraire,  d importance 
locale,  exécutés  par  des  compagnies,  oii 
récormniic  .sera  la  première  condition,  où 
le  bois  abonde,  où  le  ier  est  cher,  dans 
mille  circonstances,  enfin,  qu*on  peut  aisé- 
ment prévoir,  ce  n'est  point  le  fer  qui  devra 
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être  la  matière  principale,  cela  peut  être  le 

bois,  et  on  ccononiijiera  ainsi  les  trois  quarts 
du  fer. 

Nous  avons  dû  songer  que  le  chemin  de 

fer,  de  Sarrcbruck  à  Strasbourg,  était  place 
dans  celte  dernière  catégorie  :  il  doit  tra- 
verser un  pays  très-boisé  ;  des  forges  seront 
à  sa  proxiinitc.  Les  circonstances  ne  pou- 
vaient être  plus  favorables  pour  que  la  cons- 
truction de  ce  chemin  soit  plus  économique 
que  celle  d'aucun  cberain  de  fer,  existant  ou 
projeté  en  France  ^  proporâonuellement  à 
sa  longueur. 

C'est  parceque  nous  savons  que  le  mode 
de  construction  que  nous  proposons  pour  le 
cheihin  deferdeSarrebruck,  rencontrera  plus 
d'une  opposition ,  que  nous  tenons  à  justifier 
ce  mode.  D'ailleui?  ces  considérations  géné- 
rales sur  les  chemins  de  fer,  ont  toujours  de 
ràproposetderimportance,  car  tous  les  jpurs 
on  peut  entendre  sur  cette  matière,  de  la  part 
de  personnes  très-éclairées ,  des  j  ugemens  qui 
attestent  d'imparfaites  connaissances  études 
préventions. 

Du  niciiiorable  établissement  du  clicmin 
de  fer  de  Liverpool  à  Manchester,  on  a  tiré 
deux  conséquences  :  l'une,  que  des  chemins 
de  fer  devaient  être  construits  en  France. 
Plaise  à  Dieu  que  cette  conséquence  soit  de 
plus  en  plus  généralement  sentie,  de  la  . 


Digitized  by  Google 


(  175  ) 

grande  ville  au  village,  du  ministre  au  plus 

humble  des  paysans!  L'autre,  que  les  che- 
mins de  fer  devaient  être  construits  comme 
celui  de  Liverpool,  et  c'est  là  une  consé- 
quence qui  devient  fausse  quand  on  la  géné- 
raliser Oui  y  pour  le  tracé,  pour  l'art  de  la 
construction,  le  chemin  de  fer  de  Liver- 
pool  est  un  modèle,  mais  entre  ce  degré' de 
perfection  et  celui  qui  convient  à  un  che- 
min d'exploitation  particulière  et  locale, 
il  y  a  bien  des  degrés ,  il  y  a  bien  des  élé- 
mens  qui  font  varier  le  mode  de  construction 
d'un  chemin. 

Le  chemin  de  Liverpool  à  Manchester,  est  , 
construit  pour  un  tonnage  annuel  de  200,000 
tonnes  et  le  passage  de  400,000  voyageurs. 
Sera-t-il  toujours  convenable  de  copier,  en 
-   .  France,  le  chemin  anglais? 

Aux  Etats-Unis ,  qui  ont  cela  de  commun 
avec  la  France,  que  les  chemins  de  fer  y 
doivent  avoir  de  grandes  étendues;  aux 
Etats-Unis,  où  le  bois  abonde,  oô  Ton  a 
construit  au  moins  800  lieues  de  chemin 
de  fer,  une  grande  partie  de  ces  chemins 
est  établie  sur  bois.  Nous  n'avons  pas  le  fer 
des  Anglais ,  le  bois  des  Etats-Unis,  mais  nous 
avons  de  Tun  et  de  Tautre;  sachons  com» 
biner  leur  emploi ,  de  manière  à  remplir 
la  condition  d'économie  en  mcme  temps 
que  toutes  les  autres. 
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£u  Autriche  on  construisit, il  va  plusieurs 
années,! pour  unir  la  JVloidauau  Danube,  un 
chemin  de  fer  aussi  loug  (juc  celui  propose 
entre  Sarrebruck  et  Strasbourg,  et  cela  dans 
un  pays  plus  accidenté  que  celui  où  ce  dernier 
peut  être  établi  ;  ce  chemin  n'a  qu'une  voie, 
avec  des  places  de  rcucoiilre;  traversant  un 
pays  très-boise ,  les  rails  de  fer  sont  fixcfs  sur 
bois.  Ce  chemin  n'a  coule  c^uc  trois  millions 
environ,  .  »' 

Ainsi,  empruntons  au  chemin  anglais  les 
perfectionjiemens  de  son  trace,  les  pentes 
douces,  les  courbes  allongées;  nousempl*an- 
teroQs  aux  chemins  des  Etats-Unis  et  à  celui 
de  la  Muldau  au  Danube,  leur  mode  de 
construction  de  rails. 

Le  reproche  le  mieux  fondé  qu'on  puisse 
faire  à  ce  système  de  construction,  est  la 
nécessité  de  renouveler  le  bois,  qui  pourrira 
en  peu  de  temps.  En  Angleterre,  oii  le  cli* 
rnat  est  plus  liumidp  que  le  nôtre,  ces  solives 
«durent  dix  à  douze  ans.  En  ayant  soin  de 
recouvrir  la  surface  entière  par  une  couche 
de  goudron,  on  gagnera  quelques  années 
ejicore.  Supposons  qu'en  quinze  ans  il  faille 
renouveler  tout  le  bois  du  chemin,  ce  sera 
tout  au  plus  une  dépense  de  460,000  fr.,  ou . 
de3o,ooo  fr.  par  an.  Mais  le  chemin  coûtera 
5,5oo,ooo  fr.,  au  lieu  de  coûter  7  millions; 
mais  sHissi  ce  supplément  jle  dcpease^  sera 


^ 
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gagné  par  une  économie  sur  les  frais  d'en- 
tretien proprement  diU.  Ëneffet,  1  avantage 
de  ces  chemins  de  fer,  sur  un  bâtis  de  char« 
pente,  est  de  s'appuyer  sur  une  grande  basa 
sur  le  sol;  les  deux  rails ,  invariablement 
reliés  entr'eux,  conservent  leur  parallélisme 
et  leur  niveau;  tout  le  chemin  est,  pour 
ainsi  dire,  d*une  seule  pièce ,  et  la  dépres- 
sion que  subit  une  de  ses  parties,  s'étend 
à  toutes.  Dans  ies  chemins  de  ibr,  composés 
de  rails,  coussinets  et  blocs  de  pierre,  les 
fondations  demandent  une  grande  solidité, 
parceque  les  dés  en  pierre  ne  présentent 
qu'une  petite  base;  les  rails  sont  indépen- 
dans  l'un  de  l'autre,  il  )  a  des  eiiionceniens 
inégaux,  des  vacilla tion$  qui  détruisent  le 
niveau  et  le.  parallélisme  du  chemin ,  une 
forte  gelée  les  dérange  également,  et  l'entre- 
tien consiste  à:  renfoncer,  replacer,  rétablir 
ce  que  le  grahd  poids  des  masses  roulantes 
a  déplacé.    .  .  , 

Noiis  ne  ferons  plus  qu'une  observation. 

Là,  où  il  n'y  a  pas  à  craindre  ({ue  de 
grandes  dépenses  compromettent  les  béné- 
fices, où  les  péages  peuvent  être  élevés, 
pour  un  ouvrage  d'art,  par  exemple  un 
pont,  on  le  construira,  en  pierres  de  taille. 

Là ,  au  contraire,  où  de  grandes  dépenses 
compromettraient  les  bénéfices ,  où  l'éco- 
nomie des  fjT^is  .de  prji^mier  ctahlissement 


(  ) 

e^t  la  première  condition  à  laquelle  on  doit 
satisfaire  y  on  construira,  dans  la  plupart 
des  cas,  un  pont  suspendu  ou  un  pont  en 
charpente.  I^es  circonstances  régleront  le 
choix* 

Mais  un  pont  en  charpente,  on  le  sait, 
doit  être  renouvelé  au  bout  de  trente  ans, 
tandis  qu'un  pont  en  pierre  dure  des  siècles  ! 
Cette  raison  empêche- 1< elle  de  iaire  des 
ponts  eu  charpente,  plus  que  des  ponts  en 
pierre? 

11  en  doit  être  de  même  des  chemins  de 
fer. 

Au  reste,  nous  ft'insisfofis  sur  le  système 
de  construction  que  nous  venons  de  justi- 
fier, nous  n'insistons  que  sur  la  préférence 
à  donner  au  mode  le  plus  économique,  pour 
la  construction  du  chemin  de  Sarrebruck  à 
Strasbourg ,  nécessite  que  nous  croyons  avoit* 
bien  démontrée. 

Peut-être,  au  mode  que  nous  indiquons, 
pourrait-on  préférer  èelui  qui  consiste  à 
établir  deux  rang-ces  de  blocs,  se  touchant 
tous,  bien  dressés  sur  la  face  supérieure, 
bien  de  niveau,  offrant  un  appui  continu 
aux  rails  en  fer  forgé  ou  fondu ,  qui  seraient 
encastrés  dans  une  rainure  longitudinale. 
Ce  mode  a  été  indique,  mais  n'a  pas  été 
exécuté,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous 
proposons  l'autre,  que  nous  connai^ons. 
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FRAIS  BB  CONSTRUCTION  DU  CHEMIN   D£  f£R. 

CONCLUSION. 


Par  mètre        Pour  tout 
■    •  cornant»       le  chemia* 

Acbatdetemiiu.  •  •  6,00  780,000 

Temssetnens  et  ou-  < 

vrages  d'art   18,00  2,340,000 

♦ 

Rails*' 

Solives  et  traverses  en 

bois  de  sapin,  0"00,  à 

55  fr.  le  mètre  cube 

cl.  .    3,15 

Railsde  ferfoxgé,8kîl. 

k  35  cent,  le  kilogr*  8,80 
Pose,  clous,  coins,  rhe- 
^  villes,  goudronnage, 

faux  frais.  .  v  .  .  ,  1,13 

7,08 


t/5  pour  places  d'élite- 
ment .  •   1,42 


8,50  1,105,000 


1   Frais  de  construction  du  che^ 

mîn  de  fer.                             38,50  4,835,000 

a*  800  chariots  et  voitures  pour  voyageurs  .  185,000 

3*  10  machines  locomotives  .  .  200,000 

4'  Magasins  etc.  .....                      ,  200,000 

5*  Frais  de  direction,'^  de  bureau.  •  •  .  •  •  300,000 

fi'*  Frais  imprévus   450,000 

'        '  5,500,000 
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Achat  de  terrains.  On  achètera  le  terrain 
pour  deux  voies ,  pour  le  cas  où  la  circu- 
lation exigerait  une  double  voie;  en  tout 
cas  on  pourra  tirer  parti  du  terrain  non 
employé.  La  largeur  du  terrain  acquis 
sera  de  8  mètres,  6  mètres  de  couronnement, 
et  s  mètres  de  fossés.  On  suppose  que  le  prix 
moyen  de  Fhectare  soit  de  7, 5oo  fr.  Le  chemin 
doit  traverser  des  terrains  de  peu  de  valeur, 
et  la  nouvelle  loi  d'expropriation  réduira 
les  demandes  exhorbitantes  des  proprié- 
taires. 

Terrassemens.  On  pourrait,  i  la  rigueur, 
ne  parfaire  les  terrassemens  et  ouvrages  d'art 
que  pour  une  voie.  Suivant  le  trace  qoe  nous 
avons  adopté,  la  partie  du  çhemin  de  Ibr, 

en  pays  de  montagne,  serait  à  peine  le  cin- 
quième de  la  longueur  totale. 

Ce  n'est  que  dans  cette  partie  que  les  ter* 
rassemens  devront  être  considérables.  Nous 
doutons  qulls  le  soient  beaucoup,  en  son- 
geant que  Tauteur  du  projet  de  canal  de  la 
Sarre  au  Rhiu  ne  place  que  47  écluses  sur 
14-  lieues  de  longueur  de  navigation  arti- 
ficielle, de  part  ^et  d'autre  du  souterrain 
de  616  mètres  au  point  de  partage;  c'est 
dune,  au  plus,  une  pente  moyenne  de  trois 
millimètres  par  mètre,  ce  qui  ne  donne 
pas  à  prévoir  de  grandes  de  penses  en  terras- 
semens. Mais  soit  3o  kilom. ,  sur  lesquels 
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la  dépense  moyenne  par  métré  courant  se* 
rait  de  25  fr.  C'est  compter  plus  que  sur  le 
chemin  de  la  Loire,  et  cependant  nous  ne 
'  croyons- pas  avoir  à  franchir,  coinmesurce 
dernier  y  des  tranchées  de  i5oo  mètres  et 
900  mètres  dans  le  granit,  des  remblais  de 
25  mètres  de  hauteur,  etc.  Le  souterrain 
de  616  mètres  de  longueur  coiitera  au  plus 
325,000  (les  percemens  ont  coûté  5oo  fr. 
par  mètre  courant,  sur  le  chemin  de  Saint- 
Etien'në  à  Lyon).  Nous  estimerons  la  dépense 
sur  les  j 00  autres  kilomètres,  en  vallée,  à 
1,265,000  fr.,  ou  12  fr.  65  c. ,  le  métré  cou- 
rant. C'est  donc,  en  somme,  2,340,000  fr,  ou 
18  fr.,  moyennement  par  métré  courant. 

Rails.  Pour  deux  mètres  courans  de  che- 
min,  nous  comptons  deux  solives  longitu 
dinales,  chacune  longue  de  deux  mètres ,  et 
ayant  un  écarrissage  de  o^iS,  sur  o»,2o, 
une  traverse  longue  de  deux  mètres  et  de 
même  écarrissage;  le  tube  du  bois  pour  ces 
deux  mètres  courans,  est  donc  o*,i8,  pour 
un  mètre  o",©^. 

Matériel  etc.  Nous  àvon»  calculé  ce  maté- 
riel, pour  un  transport  de  60,000  à  80,000 
tonnes  et  10,000  voyageurs.  Si  l'on  employait 
quelque  part  des  chevaux  ou  des  machines 
fixes,  la  dépense  en  machines  locomotives 
serait  moindre. 

Suivant  le  mode  de  construction  prati« 
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qrue  jusq'uà-présentenFiancey  les  dépenses 

pourraient  rester  les  mêmes,  excepté  celle 
des  rails  qui  s'établiraient  comme  ci-après: 

3o  kilogrammes  de  fer  forgé,  à 

35  c.  le  kilo  io,5o 

2  coussinets  de  fonte,  6  kilo/  à 

a5  centimes  .  •  •  i,5o 

a  dés  en  pierre  2^00 

Pose,  chevilles,  traverses,  pour 
la  pose  provisoire,  coins^  faux 
frais,  etc.  T  .  .  .  2,67, 

j/5  pour  places  d'évitement  •  .     3,33  . 


Total  par  mètre  courant.  .  .  •  20,00 


La  dépense  totale,  pour  cet  article,  serait 
de  2,600,000  fr»,  ou  1,495,000  fr.  de  plus  que 
nous  l'avons  trouvée  dans  notre  mode  de 
construction. 

Ainsi,  le  chemin  de  fer  coûterait  7,000,000, 
tandis  qu'il  ne  coûtera  que  5, 600,000,  sfil 
est  éxecuté  comme  nous  l'avons  indiqué. 

Le  chemin  de  fer  oouterait  donc  ô,5oo,ooo 
francs. 

La  houille  de  Sarrebruck  coûtant  26^  sous 
le  quintal,  à  Strasbourg,  ou  35  sous. à  MuU 
liausen,  nous  comptons,  comme  il  a  été 
expliqué,  sur  un  produit  net  de563,ooofr«; 
c'est  plus  de  10  p* d'intérêts,  et  dût-on 
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réduire  beaucoup  nos  estimations,  on  au- 
rait de  la  peine  à  trouver  que  de  faibles 
bénéfices: 

Le  prix  de  la  houille  peut  baisser  jusqu'à 
aij  sous  à  Strasbourgi  et  >3o  sous  a  Mul« 
bausen,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  croire  que  nos  évaluations 
.  sont  plutôt  trop  faibles  que  trop  élevées; 
cependant  nous  trouvons  ènoore  un  produit 
de  377, 5oo  fr,,  qui  donne  6  -i-iôV°/.  d'in- 
térêt. 

On  peut  prévoir  encore,  une  diminution 
des  frais  que  Ton  doit  payer,  pour  la  houille 
de  Sarrebruck,  dans  la  traversée  de  la  ville 
de  Strasbourg;  le  tarif  sur  le  canal,  deStras» 
bourg  à  Mulhausen  ,  peut  subir  aussi  quel- 
ques réductions';  le  tarif  lui-même  sur  le 
chemin  de  1er  peut  descendre  encore  au- 
dessous  de  ô  c.  j  si  les  autres  branches  de  re- 
venus sont  fécondes,  ou  si  la  consommation 
de  houille  est  plus  considérable  que  nous 
Tavons  supposée. 

La  houille  de  Sarrebruck  pourrait  donc 
coûter  27  sous  à  Mulhausen,  et  20  sous  à 
Strasbourg  1 

Voilà  lies  résultats  que  le  chemin  de  fer  - 
de  Sarrebruck  à  Strasbourg  nous  parait  de* 
voir  procurer. 

!Nous  terminerons  ici  un  travail  déjà  assea 
long.  Nous  abandonnons  les  données  ^  les 
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calculs,  les  considcralions  que  contient  cet 
aperçu  àc  projet,  aux  réilcxioiis  de  tous. 

Il  V  a  déjà  six  mois,  dans  des  considérations 
sur  Tavenir  des  voies  de  communication  de 
rAlsacCi  nous  dénoncions  le  projet  de  relier 
Sarrebruck  à  Strasbourg,  par  un  chemin  de 
fer,  comme  possible,  comme  profitable,  et 
nous  ne  pouvons  nous  flatter,  encore  aujour- 
d'hui, d*avoîr  fait  plus  que  de  préparer  les 
voies.  Le  chemin  de  fer  de  Sarrebruck  à  Stras- 
bourg  serait  aussi  très-avantageux  aux  dépar- 
tenienf  de  la  Moselleet  de  la  Meurthe;  c'est 
donc  dans  ces  départemens ,  c'est  dans  l'Al- 
sace surtout,  que  nous  appelons  les  pensées 

sur  celte  œuvre. 

Dans  cet  le  œuvre,  il  y  a  place  pour  les 
industriels  qui  ont  besoin  de  la  houille  de 
Sanebruck  a  bas  prix;  place  pour  les  capi- 
talistes qui  cherchent  à  placer  leurs  fonds 
avec  le  plus  d'avantages.  A  tous  nous  dirons  : 
rétablissement  du  chemin  de  1er  de  Sarre- 
bruck a  Strasbourg  est  une  fortune  pour 
l'industrie,  pour  vous»  Si  vous  en  êtes  con- 
vaincus ,  qu'attendez-vpus  donc?  Si  vous  ne 
rétes  point ,  pourquoi  ne  clieroheriez-'vous 
pas  à  l'être?  Les  Anglais,  nos  maîtres  quand 
nous  ne  sommes  pas  les  leurs,  auraient  déjà 
exécuté  le  chemindeSarrebruck  à  Strasbourg; 
leur  secret  est,  qu'ils  savent  s'associer.  Es- 
sayez de  Vous  associer  aussi^  vous  le  pourrez. 


* 

Digitized  by 


(   i8â  ) 

Nous  n^'espérons  pas  avoir  produit  des 

convictions  par  ce  travail  ;  nous  Taurions 
eAtrepris  que  nous  ne  l'aurions  pu,  parce 
que  trop  de  données  nous  manquaient. 
Nous  avons  voulu  seulement  aider,  encou- 
rager, autant  qu'il  était  «n  notre  poissancé 
de  Je  faire. 

Nous  aurions  beaucoup  à  regretter,  si  nous 
n'avions  pu  au  moins  faire  naître  des  espe* 
rances,  et  montré  de  nombreuses  et  heureuses 
ehances.  On  ne. peut  rester  aveo,  des  doutes 
quand  il  s'agit  d'une  telle  entreprise  ;  il  faut 
que  les  doutes  soient  levés,  et,  si  jam^iissacri- 
fiœs  sont  râisonnal^les  pour  ,  acquérir  une 
certitude,  c'est  iciie  cas. 

Les  sacrifices  et  les  obstacles  seraient-ils  si 

grands?  Une  commission  devrait  première** 
ment  se  réunir,  rassembler  des  données  sur  le 

mouvement  des  transports  qui  auraient  lieu 
sur  le  chemin  de  fer,  sur  le  mouvement  de 
la  consommation  de  la  houille  de  Sarre- 
bruck,  suivant  les  divers  prix  de  vente  aux- 
quels elle  pourrait  être  produite  après  réta- 
blissement du  chemin  de  fer.  Cette  tâche 
est  des  plus, simples  et  des  plus  faciles,  et, 
pour  fixer  les  idées,  nous  supposerons  que 
les  résultats  reconnus  admissibles  par  la  com* . 
mission,  soient  ceux  que  nous  avons  admis^^J[. 


('^j  Les  chambres  de  commerce  des  département 


(  i86  ) 

Àlors  il  ne  resterait  plus  à  résoudre  que 

cette  question  : 

Peut-on  construire  un  chemin  de  fer  à  un 
prix  assez  restreint ,  pour  que  les  bénéfices 
calculés  par  la  commission  soient  possible^? 
Peut -on  construire  un  .  chemin  de  fer,  de 
Sarrebruck  à  Strasbourg,  pour  cinq  à  six 
millions? 

Que  coûterait  une  telle  reconnaissance? 

Des  nivellemens,  quelques  voyages,  un  exa- 
men fait  par  des  ingénieurs,  quelques  mil- 
liers de  francs ,  moins  peut  «être?  • .  • 

Et  alors  certitude  serait  acquise.  Le  pro- 
jet serait  possible,  profitable  à  Tintérêt  privé 
comme  à  l'intérêt  général.  •  •  ou  bien,  cela 
ne  serait  pas,  nous  nous  serions  trompés. 
JNous  ne  regretterions  sûrement  pas  notre 
erreur. . .  Pourrait-on  regretter  les  minceaf 
sacrifices  qu'elle  aurait  coûtés?  D'honorables 
industriels  de  l'Alsace  ont  bien  sacrifié  plus 
de  200,000  fr.,  pour  découvrir  la  houille  en 
«  ,  Alsace.  Le  chemin  de  ier,  de  Sarrebruck  à 
Strasbourg,  placerait  en.  Alsace,  à  quatre 

lieues  de  Strasbourg,  une  houillère  ine'pui- 
sable,  et  d'excellente  qualité.  Nous  insis- 
terons surtout  sur  la  part  que  la  compagnie 
des  salines  de  Dieuze  pourrait  prendre  k 


du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  de  la  Moselle,  de  la 
^kurthe,  ne  pourraieut-elies  pas  remplir  cette  lâche  P 
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rétabUssement  du  chemin  de.  fer^  de  Sarre- 

bruck  à  Strasbourg,  du  moins  dans  sa  partie 
entre  Sarre-Albe  et  Sarrebruc|L. 

Nous  avons  dit  que  la  Sarre  devait  être 
rendue  navigable  entre  Sarrcbruck  et  Sarre-        '  , 
Albe,  pour  compléter  vue  communication 
par  laquelle  les  houilles  de  Sarrebruck  ar-^ 
riveraient  a  bon  marché  à  Dicuze. 

On  a  calculé  (voir  l'ouvrage  de  M.  Dutens) 
que  cette -communication  établie,  la  com-  •  '  s 
pagnie  retirerait,  tant  sur  Tachât  que  sur  le  / 
transport  de  la  houille  de  Sarrebruck,  un 
bénéfice  de  400,000  fr.  ;  aussi  cette  com pa-  / 
gnie  s'est-elle  engagée  à  contribuer,  pour 
moitié,  dans  lesf  rais  d'établissement  du  canal 
à  ouvrir  entre  Dicuze  et  Sarre- Albe,  devant, 
participer  également,  suivant  la  memepro* 
portion,  à  son  produit.  Si ,  au  lieu  de  la  na- 
vigation de  la  Sarre,  on  peut  construire  un 
chemin  de  fer  de  Sarre-Albe  à  Sarrebruck. 
la  Compagnie  des  salines  ne  pourrait-elle 
provoquer  son  ét;\blisseincnt,  participer  à 
sa  dépense  et  à  ses  bénéfices?  Quand  bien 
même  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg, 
dirigé  à  travers  les  Vosges,  permettrait  qu'un 
chemin  d^  fer,  de  Sarrebruck  à  Strasbourg, 
fut  autrement  dirigé  que  celui  dont  nous 
donnons  ici  un  aperçu,  la  partie  comprise 
entre  Sarrebruck  et  Sarre-Albe  serait  utili- 
sée^ ctil  ne  peut  y  avoir  vraiment  d'autre 
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I  raison  que  êeê  difficultés  locales,  que  nous 
ne  connaissons  point,  pour  que  cette  partie 
du  chemin  de  fer,  si  importante,  ne  soit  pas 
exécutée  dès-à«présent. 

Nous  nous  adresserons  enfin  aux  conseils 
généraux;  surtout  à  ceux  des  départemens 
traversés  par  le  chemin  de  fer.  Ne  pour- 
raient-ils  pas,  par  leur  influence,  par  leur 
concours,  aider  une  entreprise  qui  ajoutera 
tant  à  la  prospérité  de  leur  pays?  Nous  pour- 
rions produire  des  chiffres,  montrer  les  bien- 
faits d'une  si  grande  économie  dans  le  prix 
du  combustible,  Taugmentation  de  valeur 
donnée  au  territoire,  les  bénéfices  que  le 
pays  retire  d'une  si  grande  dépense  en  main- 
d'œuvre,  terrains,  matériaux  etc.,  récononiie 
sur  Tentretien  des  routes  départementales. 

Pour  reconnaître  ces  avantages,  les  dépar- 
temens ne  pourraient-ils  pas  couvrir  les  in- 
térêts du  tapital,  pendant  la  construction, 
au  moyen  de  centimes  addilioiincJs  aux 
contributions  foncières  et  des  patentes  ?  Pour 
un  capital  de  â,6oo,ooo  fr. ,  ce  serait  une 
somme  de  400^000  fr,  environ  à  payer  en 
trois  ans. 


biyilizeu  by  LaOOgle 


(   ^«9  ) 


RAPPORT 

JDu  Comité  de  commerce ,  fait  par  M* 

Fi  jiDJNAND  KoECHLiN,  dans  la  séance 
du  29  Janvier  1834^  ^ur  f  aperçu  de 
M*  Bazaine,  d'un  chemin  de  Jtr  entre 
Sarrehruçk  et  Strasbourg. 


MjSSSlfiURS^ 

Dans  votre  dernière  réunion,  vous  ave2 
renvoyé  au  comité  de  commerce  un  travail 
de  M.  Bazaine,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées et  membre  de  notre  Société,  au  sujet 
d*un  chemin  de  fer  à  établir  de  Sdrrcbruck 
à  Strasbourg. 

Sur  des  observations  faites  à  M.  Bazaine, 
dans  la  première  rcunion  du  comité,  cet 
ingénieur  a  trouve  qu'il  convenait  de  faire 
quelques  changcinens  à  son  intéressant 
travail,  et  le  comité  n'ayant  reçu  la  nou- 
velle rédaction  que  depuis  peu  de  jours^ 
il  ne  peut  aujourd'hui  vous  faire  un  rapport 
aussi  circonstancié  qu'il  Faurait  désire,  s'il 
avait  eu  plus  de  tems  pour  s'en,  occuper. 
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Le  Comité  n'a  naturellement  paà  pu  yé> 

rifier  Texactitude  du  prix  de  revient  du  che- 
min de  fer  proposé  par  M.  Bazaine^  ni  celle  de 
la  masse  des  voyageurs  et  des  marchandises 
qui  seraient  dans  le  cas  de  le  parcourir;  il  a 
dû  adopter  en  cela  les  calculs  faits  par  M. 
ringenieur.  Le  comité  croit  cependant  pou- 
voir avancer,  que  dans  le  cas  où  le  chemin 
de  fer  serait  fait,  la  quantité  de  houille  de  Sar* 
rebi  uck,  attribuée  au  département  du  Ilaut- 
Hhin  et  portée  à  So^ooo  tonnes  ou  Soo^ooo 
quintaux  métriques  par  année ,  n'est  nulle-* 
ment  exagérée.  11  est  reconnu  que  Mulhausen 
et  ses  environs,  seuls,  consomment  actuelle- 
ment, par  année,  environ  3oo,ooo  quintaux 
métriques  de  la  houille  qui  arrive  par  le 
canal.  Si  la  houille  de  Sarrebruck  pouvait 
être  rendue  à  Mulhausen  à  i  fr.  5o  c. ,  les  5o 
kilo. ,  cette  houille  pourvoirait  au  moins  la 
moitié  de  la  consommation  de  Mulhausen 
et  des  environs;  elle  fournirait,  en  entier,  la 
consommation  des  usines  entre  Mulhausen 
et  le  Bas-Khin,  et  certes  le  chiffre  de  3o,ooo 
tonnes  ne  serait  pas  trop  élevé. 

D'après  le  calcul  établi  récemment  par 
une  des  premières  malsons  de  Strasbouiig^, 
qui  a  rintention  de  faire,  en  grand,  une 
entreprise  pour  fournir  à  Mulhausen  la- 
^  houille  de  Sarrebruck ,  le  transport  par 
voiture ,  de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  re- 
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lir.  c. 

yiendraltau  plus  bas,  les  5o  kilogr.  à  i|.io 

D'après  le  calcul  de  M.  Bazaine, 
le  transport  ^  par  le  chemin  de  ièr  de 
Sarrebruck  à  Strasbourg,  reviendrait, 
pour  5o  kilogr.,  à  

Avantage  réel  du  chemin  de  fe  r ,  par 
bo  Icilogr, ...  *  •  .    «  58 

*  sssasssss 

Encore  faut-il  observer  que  la  voiture, 
calculée  à  22  sous,  est  au  plus  bas,r  et  basée 
sur  une  grande  entreprise;  jusqu'ici  cette 
voiture  à  été  plus  élevée. 

D'après  le  même  calcul  de  M.  Bazaine 
{calcul  qui,  sauf  le  transport  par  le  chemin 
de  fer,  que  le  comité  ne  peut  vérifier,  est 
parfaitement  juste),  la  houille  de  Sarre- 
bruck reviendrait,  rendueàMulhausen,  les 
5o  kil.  à  1  fr.  5o  c.  Dans  ce  prix  de  revient, 
M.  Bazaine  porte  les  frais  de  Strasbourg  ^ 
à  iT^  cent ,  et  le  transport  de  là  à  Mul-^ 
hausen,  à  3o  cent. ,  comme  ces  objet  se  paient 
actuellement;  mais  .une  grande  entreprise 
éviterait  le.droit  de  ville  de  37  c.  et  pourrait 
certainement  réduire  de  5  c.  la  commission  et 
les  frais  de  déchargement  et  rechargement, 
lyun  autre  cdté,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
le  transport  pourrait  s'obtenir  à  25  et  peut- 
être  même  à  %o  c*,  au  lieu  de  3o.  JLa  houille 
de  Sarrebruck  pourrait  donc  arriver,  à  Mul- 
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hàusen,  à  i  fr.  40  c.  et  même  au»dessou3y 
par  le  chemin  de  fer  projeté. 

Dans  lui  essai  coniparatil ,  fait  récemment 
dans  la  filature  de  MM.  P.  et  E.  Kœchliuy 
il  a  été  reconnu  que,  pour  maintenir  la  va- 
peur au  même  tlegré,  il  leur  falldit  parjour  : 

34  quintaux  de  houille  de  Sarrebruck; 


34 

id. 

id. 

Rive  de  Giers  ; 

34i 

id. 

id.  • 

Honch.  (i"q.); 

^oi 

id. 

id. 

Konch.(a''q.); 

38 

id. 

id. 

Blanzy ; 

40 

id. 

id. 

Epinac 

La  houille  de  Sarrebruck  peut  donc  riva- 
liser de  qualité  avec  toutes  les  autres,  et 
quand  même,  comme  cela  ne  manquera  pas 
d'arriver,  lorsque  la  navigation  sera  plus  régu* 
Jière  au  point  de  partage,  et  que  les  bateaux 
pourront,  dans  le  même  espace  de  tems,  faire 
deux  et  trois  voyages  au  lieu  d'un;  quand 
même  les  houilles  qui  arrivent  par  la  bran- 
.  che  méridionale  du  canal,  diminueraient  de 
prix,  ces  houilles,  même  en  tems  ordinaire, 
quand  la  navigation  serait  en  pleine  activité, 
ne  pourraient  rivaliser  avec  celle  de  Sarre* 
bruck,  à  28  ou3osous,  et  alors  même  qu'elles 
le  pourraient,  l'arrivée,  à  ce  prix,  des  bouilles 
de  Sarrebruck,  serait  toujours  d'un  avantage 
immense  pour  notre  localité. 

Quelle  que  soit  la  perfection  de  la  navi- 
gation, de  Besançon  à  Mulhausen ,  il  y  aura 
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toujours  des  interruptions  de  deux^  trois  et . 

.  quatre  mois  dansTanncc,  par  suite  de  grande 
sécheresse I  de  gelées ^  de  réparations,  etc. 
Alors  il  y  aura  pénurie,  et  les  prix  de  la 
houille  hausseront  momentanément  de  25 
à  40  p.  V^,  comme  cela  a  eu  lieu  en  i833* 
Le  même  inconvénient  se  présentera  beau« 
coup  moins  sur  la  branche  de  Strasbourg, 
alimentée  par  le  Rliin,  et  le  capital  employé 
dans  le  chemin  de  fer,  obligera  à  faire  des  . 
envois  non  interrompus,  de  sorte  que  notre 
localité  ne  serait  plus  à  la  merci  de  quelques 
propriétaires  de  houillères  .ou  de  quelques 
détenteurs  de  houilles. 

Au  résumé,  si  les  calculs  de  M*  BazainCi 
sur  le  coût  du  chemin  de  fer ,  et,  par  suite, 
du  transport  par  cette  voie,  sont  justes,  les 
houilles  de  Sarrebruck,  qpi,  dans  Tétat 
actuel  des  clioses,  arriveraient  difficilement 
àMulhausen,  en  tems  ordinaire,  à  un  prix 
qui  permit  de  s'en  servir  en  quantité,  se- 
raient alors  les  meilleur  marché  ;  elles  force- 
raient toutes  les  autres  houillères  à  dimi* 
nuer  leurs  prix,  et  assureraient  un  approvi« 
sionnement  constant,  qui  mettrait  fin  aux 
fluctuations  auxquelles  cetarticle  de  première 
nécessité  est  soumis  actuellement.  Chaque  * 
consommateur  de  houille  du  Haut- Rhin 
peut  facilement  se  rendre  compte  de  l'éco^ 
nomie  qu'une  telle  entreprise  lui  assurerait, 
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et  il  ne  refusera  pas  de  consacrer  réconomie 

d'une  année,  à  mettre  la  chose  en  pratique. 
Quand  la  possibilité  d^arriver  à  ces  résultats 
sera  bien  inconnue,  il  ne  serait  sans  doute 
pas  difficile  d'obtenir  du  gouvernement  prus- 
sien y  rengagement  de  ne  pas  hausser  ses  prix 
(ou,  peut  être  même,  de  faire  une  dimi* 
nution),  et  de  fournir  toutes  les  quantités 
requises.  * 

D'après  ces  considéra  tions,  le  comité  de 
commerce  est  d'avis  que  Ton  ne  saurait 
donner  assez  de  publicité  au  travail  de  M. 
Bazaine,  et  que  les  frais  que  la  Société  indus- 
trielle y  consacrerait,  seraient  bien  employés. 
Si  même  le  chemindefer  ne  se  faisait  pas  ac- 
tuellementy  cette  publication  fixerait  ^atten- 
tion sur  cet  objet  important,  qui,  mûri  par 
d'autres  y  serait  peut-être  plus  tard-mis  en 
pratique. 
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RAPPORT 
fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  par 

.    M.  DANIEL  KOECUUIf-SCMOOCB,  SUT 

la  découverte  de  Vimpression  sur 
étojjes  de  laine  et  de  soie. 

Séance  mensuelle  du  30  Novembre  1833. 

Messieurs  , 

Vous  avez  chargé  votre  comité  de  chimie 
de  vo.us  faire  un  rapport  sur  l'origine  de  là 
première  application  de  la  vapeur,  comme 
moyen  de  fixer  l'impression,  en  couleurs 
d  application,  sur  les  étoffes  de  laine  ef  de 
«oie. 

Les  documens  que  nous  avons  pu  nous 
procurer,  sur  cette  intéressante  découverte , 
se  réduisent  à  ce  qui  suit  : 

La  première  application  de  la  vapeur.pour 
fixer  les  couleurs  sur  tissu  de  laine,  est  due 
aux  Anglais  ;  du  moins,  dans  un  ouvrage  sur 
Tart  de  la  teinture,  écrit  par  Bancrofft  en 
1797  (traduit  en  allemand  par  Daniel  Ja?ger), 
l'auteur  fait-  mention  qu'un  fabricant'' an- 
glais, imprimeur  sur  Casimir,  fixait  les  cou- 
leurs  par  la  vapeiir;  qu'à  cet  effet,  après 
l'impression  des  couleurs  dapplication,onen. 
veloppait  Tétoffe  dans  du  papier  gris  non 
collé,  ou  bien  on  Tenroulait  avec  une  toile 
ou  une  étoffe  grossière  en  laine,  aiin  d'évitei: 
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le  coulage  ou  la  icapplication  des  couleurs, 
et  que,  dans  cet  état,  on  souiaettait  ïéioSe 
à  la  vapeur  de  Teau  bouillante,  etc. 

Ce  n'est  qu'en  1810  que  furent  laites,  ^ 
Mulhausen,  les  premières  impressions  sur 
laine,  par  MM.  DoUfus-MtegetC*,  sous  la  dt- 
^  rection  de  M.  Georges  DoUlus;  leurs  impres- 
sions étaient  sur  tissu  mérinos,  en  dessins 
riches,  imitation  de schals cachemire.  Après 
rimpression,  on  fixait  les  couleurs  au  moyen 
d'un  fer  à  repasser;  mais  ce  mode  ne  rem- 
plit qu'imparfaitement  son  but,  et  quoique 
les  couleurs  eussent  de  la  vivacité',  elles  iie 
jouissaient  pas  de  la  solidité  nécessaire  pour 
résister  aux  lavages. 

11  paraît  que  plus  tard  M.  Georges Dolllus, 
se  trouvant  à  Paris,  fit,  de  concert  avec  un. 
nomme'  Loffet,  de  Colmar,  des  essais  dans  le 
butde  remplacer  la  chaleur  d'un  ier  à  repasser, 
parcelle  de  la  vapeur  d'eau  ;  i  cet  effet,  après 
rimpression ,  on  pliait  les  schals,  en  les 
doublant  avec  un  carré  de  flanelle,  et  on 
les  soumettait  ainsi,  pendant  une  demi- 
heure,  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  en 
les  plaçant  dans  un  tonneau  défoncé  et  posé 
sur  une  chaudière  d'eâu  bouillante. 

Le  Jury  central  de  l'exposition  de  1813 
décerna  une  médaille  d'argent  au  S'  Loffet, 
pour  avoir  exposé  des  schals  imprimés  sur 
tissu  de  mérinos,  en  dessins  à  fleurs  et  en  des . 
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êins  cacheniirei  dont  les  couleurs,  fixées 
par  la  vapeur,  jouissaient  du  plus  grand 
éclat,  11  est  vrai,  qu'à  Vépoque  de  cette 
exposition ,  cette  nouvelle  industrie  se  trou*^ 
vaît  déjà  très  répandue  à  Paris,  Beau  vais, 
Amiens,  etc. 

A  la  même. époque,  on  vit  sortir  de  réta- 
blissement de  M.  Tcrnaux,  à  Saint-Oucn,  des 
étofibs  de  laine  et  des  tentures  pour  meubles 
et  tapis  d'un  nouveau  genre  d'impression  en 
couleiir*,  c'est-à  dire,  où  1  impression  setrou* 
vait  à  r^ief,  par  une  application  très-ingé- 
nieuse du  gaufrage. 

A  la  même  exposition  de  1819,  une  me-, 
daille  d'or  fut  décernée  à  MM.  Haussmann 
firères,  duLogelbach,  pour  avoir  applique,  les 
premiers,  et  avec  ua  plcinsuccès,  la  gravure 
lithographique^  Timpression  surles  étoffes  de 
soie,  de  laine  et  de  coton.  C'est  éga  lement  de 
la  maison  Haussmann  fix'res  que  sortirent  les 
premiers  mouchoirs  imprimé  sur  tissu  de 
soie,  en  belles  couleurs  d'application^  soli» 
difiées  par  la  vapeur. 

Dingler»  dans  son  journal  sur  l'art  de  la 
fabrication  des  toiles  imprimées  (de  1820  en* 
viron),  cite  aussi  un  mémoire  sur  l'impression 
sur  étoffe  de  laine,  pacDannenberg,  labricant 
d'indiennes  à  Berlin. 

Plus  tard,  Loilet  porta  cette  industrie 
en  Angleterre ,  ok.  il  s'est  fait  payer  ofaîejr  ies 
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procède»  de  ses  couleurs  »  et  sa  méthode 

d^imiter,  par  rim  pression ,  les  schals  de  ca- 
chemire; il  semblerait  qua  cette  e'poque  les 
fabricant  anglais  avaient  oublié  Temploi  de 
la  vapeur  pour  fixer  les  couleurs  sur  laine 
et  isursoie,  tandis  qu'ils  l'employaient  alors 
avec  succès  pour  fixer  les  couleurs  d'applica- 
tion sur  toilr.s  (le  coton. 

On  a  perlcctionne,  depuis,  le  mode  de  va- 
poriser :  on  fait  généralement  usage  de  chau- 
dières à  vapeur,  ce  qui  laciliLc  beaucoup  cette 
opération. 

Les  procédés  sont,  à  peu  de  chose  près,  les 
méaies,  soit  pour  imprimer  sur  tissu  de  laine 
ou  de  soie. 

Ce  genre  d'impression  a  été  porté  à  un 
haut  degrc  de  perfection,  et  forme  aujour- 
d'hui une  branche  très-importante,  princi- 
palement comme  article  de  luxe,  par  la 
richesse  des  dessins,  la  variété  des  genres, 
le  brillant  des  couleurs,  dont  Téclat  se 
trouve  relevé  par  la  nature  des  tissus^  plu- 
sieurs étoiles  nouvelles  ont  également  con- 
tribué à  donner  plus  d'extension  a  ce  genre 
d'industrie.  Parmi  ces  tissus  de  lainage, 
mélange  soie  et  laine,  il  y  en  a  qui  sur- 
passent ,  en  souplesse  et  en  finesse,  les  plus 
beaux  tissus  c^ichemire  ;  tels  sont  ceux  con- 
nus sous  les  noms  de  Thibet,  schaly,  mous- 
8eline>laine,  satin  et  schaly-satin. 
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Quoique  nos  recherchés  ne  nous  aient  pas 
portés,  à  conclure  que  la  première  applica- 
tion delà  vapeur,  comme  moyen  de  fixer  les 
couleurs  sur  tissus  de  laine  et  de  soie,  soit 
due  à  M,  Georges  Dolilus,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  le  génie  inventeur  de'  M.  Geoi^es 
OoUfus  a  beaucoup  contribuéà  perfectionnée 
ce  genre  d'impression» 


RESUME 

Des  procès -^i^erbaua^  des  séances  de 

Décembre  1833  et  Janvier  1834. 

Assemblée  générale  du  iS  Décembre  i833* 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  £MIL£  DOLLFUS* 

Dons,  M.  Daniel  Kœchlin-Schoucli,  mem- 
bre ordinaire,  offre  à  la  Société  une  grande 
collection  d'échantillons  d'indiennes,  pro- 
venant, en  partie,  des  Indes  orientales. 

Travaux.  Rapport  annuel  de  M.  Emile 
Dollfus  secrétaire,  sur  les  travaux  de  la 
Société. 

Rapport,  par  M.  Léonard  Schwartz,  au 

nom  de  la  commission  spéciale  pour  Texa- 
men  des  comptes  du  trésorier. 
-    Rapport ,  par  M.  le  docteur  Weber,  sur 
les  travaux  de  la  section  d'agriculture. 
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Rapport,  par  M.  Simon  Grosjean  ,  au  nom 
du  comité  des  peupliers ,  sur  les  plantations 
de  Tannée. 

Modifications  de  quelques  articles  du  règle- 
ment. 

Renouvellement  des  membres  sortans  du 

consc i  I  d  *a d  I n  i  n  i5 1  ra  t  i on  et  d es  (i  i \c rs  com  i  tes. 

Lecture  d  une  proposition  tendant  à  pro- 
voquer des  recherche»  exactes  sur  la  valeur 
comparative  des  diverses  espèces  de  combus- 
tibles, qui  sont  à  la  portée  de  l'industrie  de  la 
ville  de  Mulhausen,  par  M.  Josuë  Heilmann. 

Lecture  d'un  mémoire,  sur  Tulilité  im- 
médiate de  rétablissement  d'un  chemin  de 
fer,  de  Sarrebruck  à  Strasbourg,  par  M. 
Bazâine,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
de  l'arrondissement. 

Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Henri 
Schlumberfirer,  relatif  aux  garances  d'Avi- 
gnon et  d'Alsace  )  présentées  par  M.  £d. 
Schwartz. 

Séance  memueUe  du  99  Janvier  1834* 

Président  :  m.  ZUBER-KARm 
Secrétaire  :  M.  ÉMILE  DOLLFVS*  . 

Correspondance,  M.  le  docteur  Keichen- 
bach,  dcBlansko,  membre  correspondant! 
transmet  des  renseignemens  sur  la  prépara- 
tion du  Fittakall. 
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M.  Bartholdî,  de  Munster ^  membre  or- 
dinaire, envoie  un  mémoire  sur  la  garance, 

M.  Pariset,  professeur  de  chimie  à  Lyon, 
communique,  à  la  Société,  un  moyen  pour 
la  conservation  des  pommes  de  terre. 

Tramux.  Uapport  du  comité  de  chimie , 
par  M.  le  docteur  Penot,  sur  la  communi* 
cation  de  M.  Colard ,  de  Colmar,  relative 
à  Textractioa  de  la  soude  factice  de  Thydro- 
gène  sulfuré. 

Rapport  du  comité  de  chimie,  par  M.  Léo- 
nard SchwartZy  sur  le  mémoire  de  M.  H* 
Schlumbei^r,  de  l'examen  comparatif  des 
diverses  espèces  de  garances. 

Ballotages.  Admission,  comme  membres 
ordinaires;  de  MM.  Th.  Taillade,  deThann, 
et  J.  SchultZy  de  Biotzheim. 

Comme  membres  correspondans,  de  MM. 
Malle  y  seorëtaire-général  de  la  Société  des 
sciences,  agriculture  et  arts,  de  Strasbourg, 
Vieusseux ,  membre  de  l'Académie  des 
Georgofiles  de  Florence ,  Ch.  Forster  d'Augs- 
bourgp  et£4.  Lateabei^er,  de  lieichstadt. 
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ERRATA. 


Page  105,  ligne  19,  nu  lieu  de  :et  j'ai  constainmenf 

observé  que  celles  dÀvignon 
donnaient  de  beaux  roug«s  stH 
lides,  avec  ]*eau  distîHéet  li^ez: 
et  ^observai  que  celles  d'Avignon 
donnaient  généralement  des  cou* 
leurs  solidft».  avec  des  différences 
dans^la  vivacité  des  nuances,  sui- 
vant la  qualité  des  racines. 

^105,  — -   24 ,  on  lieu  de.  s  des  garances,  îwz  : 

des  bonnes  garances. 

105*,  — '   d9,  au /iV// â^e  .'«tant  inutiles.  Usez: 

ayant  été  trouvées  inutiles ,  dans 
les  essais  précédens. 
^  lois,  —   15„  aKA*e«i/(e.-questtr,/iVes.*queIe 

carbonate  neutre. 

—  108,    —     7,  Usez  :  que  celui  par  la  garance 

seule. 

—  128,  —  dO ,  /î#ee  .*  et  que  les  teintures  gagne- 

raient, etc. 

1 34 ,  -  -~  1 9 ,  «If  lieu  de  i  rend,  lisez  s  rendent. 
~  142,  ^     3,  Usez  :  n'agissent,  dans  Pacte  de  la 

teinture,  que  pour  soUdiûcr  ce^ 
couleurs» 


Digitized  by 


TABLE  DES  MATIÈRES 


BU  BULLETIN  32. 


Examen  comparatif  de  la  garance  d'Avignon,  à 
la  garanti  d'Alsace,  par  M.  Henri  Schlumberger , 

membre  de  la  Société,  lu  à  la  séance  du  9(7  No- 
vembre 1833.   99 

Rapport  fait ,  par  M.  Léonard  Schwartz ,  au  nom 
du  comité  de  chimie,  sur  le  mémoire  qui  précède, 
lu  à  la  séance  du  «9  JanTÎer  1834  •   •   •   •  147 

Aperçu  d'un  proiet  de  chemin  de  fer  entré  Sarre* 
bruck  et  Stra^urg ,  communiqué  à  la  Société, 
dans  SCS  séances  des  16  Décembre  1833  et  29 
Janvier  1834;  par  M.  Bazaine ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées ,  membre  honoraire  •   •    .  1 5d 

Rapport  du  comité  de  commerce,^  fait  par  M, 
Ferd.  Kiechlin,  sur  l'aperçu  de  ce  projet  de  chemin 
de  fer  •  189 

Rapport  du  comité  de  chimie,  par  M..Daniel  Kœch- 
lin-Schouch,  sur  la  découverte  de  l'impression  sur 
étoffes  de  laine  et  de  soie  195 

Résumé  des  procès-verbaux  des  séances  de  Décem- 
bre 1833  et  Janvier  1834   .  109 

Emia/  •   «  808 


I 


Digitized  by  Google 


Errata  dans  le  mémoire  de  M,  René  Renaulif 
sur  les  banques»  Bulletin  'Si*  3o« 


Page  17,  ligne  12,  Vni /iVtf  ifescompfes  dëaerfs/Ziiejs 

comptoirs  déserts. 
—  604>         i7f  au  lieu     supposition ,  Usez  su- 

perposition. 

•il*  600,         dO  dela]iote9a////^2<(ieoueiidoimaat 

à  unû  bas  prix,  Usez  ou  en  domiant 
un  si  Bas  prix. 
^  580,  —  17,  atf/fettd<ere8teia4-îl,  UseziaUs^ 

t-il. 

570,   ^   26,  au  lieu  ijTintervention ,  lisez  'm- 

terrersion» 
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BULLETIN 

* 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUSEN. 
.     [N°  33.] 

* 

TRAVAUX 

de  la  Compagnie  départementale  du 
Haut -Rhin  pour  la  recherche  de 
nouvelles  mines  de  houille,  de  1822- 
à  1832. 


INTRODUCTION. 

%  '  ■ 

N 

Depuis  long-temps  le  département  du  Haul»  . 
Khin  souffrait  de  la  cherté  du  combustible; 
rindu&trie  cotonaière  y  prenant  un  déve- 
loppement très-considérablci  en  même  temps 

que  Tactivité  des  hauts-fourneaux,  forges  et 

ateliers  de  construction  recevait  un  nouvel 

accroissement^  la  consommation  du  l^is  4e 
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chauffage  et  des  combustibles  minéraux  de- 
venait nécessairement  de  plus  en  plus  forte. 
I^e  prix  élevé  de  ces  objets  d'utilité  première 
ne  tarda  pas  à  influer  d'une  manière  ex- 
trêmement sensible  sur  la  position  des  éta- 
blissemens  industriels  ^  et  tout  le  monde 
sentit  enfin  le  besoin  de  se  procurer  de 
nouvelles  ressources* 

Plusieurs  personnes  isolées  avaient,  à  di- 
verses époques,  entrepris  des  recherches  de 
mines  de  houille  ;  mais  soit  manque  de  fonds, 
soit  absence  de  connaissances  nécessaires , 
toutes  les  tentatives  avaient ete' infructueuses. 
Deux  lettres  adressées  à  ijl*  le  Préfet  du  Haut^ 
Rhin  par^MM.  les  ingénieurs  des  mines  Voltz 
et  Parrot,  les  2j  Novembre  et  27  Décembre 
1830,  prouvent  qu'eux  aussi  s'en  étaient 
occupés  ;  ils  avaient  pris  des  renseignemens 
sur  les  frais  que  pourraient  occasionner  des 
sondages,  ils  avaient  examiné  les  terrains 
où  l'existence  de  la  houille  était  probable; 
sous  ce  rapport  ils  avaient  désigné  les  con- 
trées entre  Romagny  et  Ronchamps  ;  enfin, 
ilvS  avaient  eng-agé  des  industriels  à  exécuter 
des  recherches  en  commun.  C'étaitoi  Tesprit 
d'association  9  principe  si  fécond  dans  toute 
espèce  d'entreprise,  à  tenter  un  dernier  effort, 
et  il  suiiità  quelques  voix  généreuses  et  amies 
de  leur  pays  de  se  faire  entendre,  pour  pro- 
iro,quer  cette  tentative. 
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Elle  fut- commencée  avec  hardiésse,  fiour 
ûnuée  avec  une  persévérance  digne  des  plus 
grands  éloges,  et  si  elle  n'a  pas  été'  cou- 
ronnée de  succès  y  au  moins  n'est -.elle  pas 
restée  sans  résultat  £Ue  a  fait  connaître 
qu'on  ne  pouvait  gucres  compter  sur  les 
ressources  du  pays;  que  pour  approvi- 
sionner en  combustibles  minéraux  les  éta-*« 
blissemeiis  industriels  du  Haut-Kliin,  il 
fallait  s'adresser  à'  d'autres  contrées;  enfin , 
que  cette  question,  si  importante  pour  notre 
province,  se  réduisait  à  celle  des  voies  d$ , 
communication  faciles  et  économiques* 

PR£MI£R  PEOJfiT  d'aSSOUATION. 

Le  premier  projet  d'une  association  pour 
la  recherche  de  nouvelles  mines  de  houille, 
au  moyen  d'une  souscription  annuelle»  fut 
conçu  en  1821  ;  à  cette  époque  où  au  milieu 
des  luttes  politiques  que  soutenaient  avec 
tant  de  civisme  les  citoyens  ^e  toutes  les 
classes  dans  le  Haut-Khin,  etplus  particuliè- 
rement les  industriels,  leur  amour  du  bien 
public  rendait  légers  tous  les  sacrifices  qui 
avaient  pour  objet  la  prospérité  de  leur  pays. 

Le  projet  fut  présenté  par  une  des  pre- 
mières maisons  manufacturières  du  pays, 
par  MM.  Gros  Davillier  Roman  et  Comp/f, 
.  de  Wesserlinç.  Voici  comment  s'exprimait 
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leur  exposé,  daté  du  21  Juin  1831 ,  pour 

faire  apprécier  l'importance  et  l'utilité  des 
recherches  projetées  : 

«  Il  serait  superflu  de  s'étendre  beaucoup 
«  sur  le  grand  desavantage  qui  résulte  du 
«  haut  prix  du  combustible,  pour  un  pays 
«  manufactu  rier.  Notre  département,  en  par- 
^  ticulier,  appelé'  par  l'e'tat ^actuel  de  son 
«  industrie  à  lutter  dans  l'étranger  avec  les 
«  manufaclures  anglaises,  suisses  et  alle- 
«' mandes,  n'éprouverait  -  il  pas  un  grand 
«  désavantage,  si  nous  restions  non-seule- 
«  ment  daiLs  la  fâcheuse  position  où  nous 
«  sommes,  sous  le  rapport  du  combustible, 
«  mats  encore  exposés  à  la  voir  s'aggraver  ' 
«  davantage. 

«  Il  est  évident  que  cette  situation  ne  peut 
«  s'améliorer  que  par  l'ouverture  de  nou- 
«  velles  mines  de  houille  qui  augmentent 
«  Talimentdela  consommation,  et  qui,  en 
«  établissant  une  concurrence,  déterminent 
«  les  exploitans  à  recourir  aux  moyens  les 
«  plus  économiques,  en  même  temps  qu'ils 
«  diminuent  les  frais  énormes  de  transports, 
«  en  se  trouvant  réparties  sur  dilTérens  points 
«  dudépartement..Ilestehcoreévidentqu'on 
«  doit  être  encouragé  par  l'espoir  de  remplir 
«  ce  but,  puisque  tout  annonce  que  notre 
m  département  renfermedes  mines  de  houille 
«  non  encore  découvertes  :  un  rapport  très- 
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«  .  circonstancié  a  été  fait  à  ce-sujet  i  radminis- 

^  t ration  par  M.  l'ingénieur  des  mines.  M.  le 
«  Préfet,  pciiétré  et  de  la  nécessité  de  suppléer 
«  à  la  modicité  de  nos  ressources  en  oombus-  . 
^  tibles,  et  de  la  grande  probabilité  de  réussir 
«  dans  la  recherche  de  nQuvelles  mines  de 
«  houille,  a publiéunecirculairedanslaquelle 
«  ilencourageleshabitans  du  département  à  se 
«  livrer àdes recherches  réclamées  par  rintérét 
4e  général,  et  qui  peuvent  être  si  lucratives  à 
«  ceux  qui  réussiraient  ;  il  promet,  en  même 
«  temps  ^  de  donner  toutes  les  facilités  qui 
«t  dépendent  de  son  administratio.n 

.  «  Dans  cet  état  de  choses,  plusieurs  manu- 
«  lacturieis  ont  pensé  qu'il  conviendrait  à 
«  rindustrie  du  déparlement  de  former  une 
«  association  pour  la  recherche  de  nouvelles 
«  houillères.  Si  cette  société  est  munie  de 
«  fonds  sufiisans,  que  sa  durée  le  soit  éga- 
«  lement  pour  explorer  toiis  les  points  du 
«  département  qui  peuvent  donner  des  es- 
'  «  pérances;  si  elle  est  administrée  par  des 
«  personnes  qui  làéritent  la  confiance  des 
'  m  sociétaires,  par  leur  probité,  par  leurs 
M  lumièreS|  et,  peut  être,  par  un  intérêt  direct 
^  à  Taccomplissement  du  but  que  l'on  se 
«  propose,  on  pourrait  regarder  comme  très- 
«  probable  qu'elle  rendrait  à  notre  dépar- 
«  tement  Téminent  service  de  lui  fournir  . 
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«  de  nouvelles  sources  de  combustibles , 

«  d'assurer  ses  besoins,  et  de  mettre  notre 
«  industrie  en  état  de  concourir  avec  les 
«  pays  les  plus  favorisés  sous  ce  rapport. 

«  En  s'appuyant  sur  toutes  ces  considéra- 
«  tions ,  on  propose  une  ou  plusieurs  réu* 
^  nions  des  personnes  qui  auront  Tintention 
«  de  prendre  part  à  une  semble  associa  tien, 
«  pour  en  discuter  les  avantages  et  les  bases 
^  et  en  arrêter  l'organisa tion. 

«On  soumet  en  attendant  aux  réflexions 
«  des  personnes  disposées  a  prendre  part  à 
«  l'association  projetée,  un  premier  aperçu 
%  du  plan  de  son  organisation.  £n  propo-  • 
«  sant  six  ans  pour  la  durée  de  la  société, 
^  on  est  fonde  à  croire  que  cet  espace  de 
«  teiiipi  >  serait  suiSsant  pour  explorer  le 
«  département;  et  d'ailleurs  les  int<jressés 
«  pourront,  à  l'expiration,  la  renouveler 
«  s'ils  y  voient  convenance.  Les  fonds  de- 
«  mandés  annuellement  aux  sociétaires,  en 
«  s  élevant  à  dix  mille  francs,  paraissent 
«  sutBsans  pour  faire  tous  les  sondages  qui 
«  peuvent  s'opeVer  dans  cet  espace  de  temps; 
«  la  prolongation  des  mêmes  fonds,  peuplant 
^  six  ans,  fournira  les  moyens  de  recon- 
«  naître  toute  l'e'tendue  du  département. 
«  Le  mode  d'administration  proposé  doit 
«  donner  la  certitude  que  les  intérêts  de 
^  la  socle  te  seront  gérés  avec  toute  l'éco- 


Digiiizeo  by  Google 


t 


«  nomie  et  toute  la  sagesse  désirables* 
«Enfin 9  dans  le  cas  de  découvertes  de 

«  houille  y  les  actionnaires  devront  être  con- 
«  voqués  ;  ils  aviseront  eux-mêmes  à  la  nou- 
«  velle  direction  à  donner  à  Tassociation.  * 

Cet  exposé  était  accompagné  d'un  projet 
d'association.  < 

A  cet  appel,  les  sociétaires  accoururent 
,  aussitôt  et  souscrivirent  pour  go  actions. 

Le  96  Janvier  i8as  les  actionnaires  fu» 
rent  convoqués  à  Mulhausen,  point  central 
choisi  par  eux,  pour  le  h  Février  suivant. 
Dans  cette  assemblée  générale  on  convint  de 
se  former  en  société  anonyme  par  actions  de 
600  francs;  on  confia  provisoirement  les  in- 
térêts de  l'association  à  un  conseil  d'adminis* 
tration  composé  de  huit  membres, 

REUNION  D£  LA  SOCI£T£   SaCUO  HvMANN 

ST  Gast, 

Le  conseil  d'administration  provisoire  ainsi 
constitué,  reçut  d'abord  mission  de  s'entendre 
avec  MM.  Saglio  Humann  et  Gasi,  maîtres  de 
forges  à  Audincourt,  qui  avaient  commencé 
des  recherches  de  houille  pour  leur  propre 
compte  9  et  avaient  &it  faire  des  ouvertures 

.    à  la  société  départementale  du  Haut-Rhin, 

pour  se  réunir  à  elle;  le  conseil  provisoire  fut 

■   ■*  • 
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paiement  chargé  delà  rédaction  de  l'acte  de^ 
société* 

Se  conformant  aux  voeux  de  la  Société , 
ce  conseil  s'assembla  le  3  Murs,  après  avoir 
appelé  dans  son  sein  Tun  des  associés  de  la 
maison  Saglio  Humann  et  Gast,  et  M. 
Nœtinger,  directeur  des  travaux  de  recher- 
che, entrepris  par  cette  maison. 

Les  conventions  anctccs  entre  les  deux 
parties,  donnèrent  lieu  à  un  acte  sous  seing 
privé,  dont  les  principales  dispositions  fu« 
rent  : 

1.^  La  société  Saglio  Humann  et  Gast, 
se  réunira  à  Tassociation  pour  la  recherche 
de  mines  de  houille,  sur  le  territoire  du 
département  du  Uaut  Hhin,  de  manière  à 
ne  former  qu'une  seule  et  même  société.  MM. 
Saglio  Humann  et  Gast  souscriront  pour 
vingt  actions  de  six  cents  francs,  et  M.  Nce^ 
tinger  pour  dix  actions. 

3."  Les  cornmencemens  de  recherches 
faites  par  M.  Saglio  Humann  et  Gast,  de* 
viendront  la  propriété  de  l'association,  aux 
trois  conditions  suivantes  :  / 

{a)  De  rembourser  à  la  société  Saglio 
Humann  et  Gast,  la  somme  de  5,871  fr.  88  c 
|>our  la  valeur  des  outils  et  acquisitions  de. 
terrains,  existant  en  ce  moment. 

(^)  De  rembourser  a  ladite  société,  la 
somme  de  treize  mille  cinq  cent  quatre» 
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vingt-un  francs,  soixante  centimes ,  pouf 
frais-  d'ouvriers ,  par  elle  faits  jusqu'à  ce 
jour;  cette  somme  sera  remboursable  seule^ 
ment  dans  le  cas  où  il  y  aura  exploitation, 
et  sera  prélevée  sur  les  bénéfices  nets,  que 
cette  exploitation  donnera  y  savoir  :  un  tiers 
dans  la  première,  un  tiers  dans  la  secoiide 
et  un  tiers  dans  la  troisième  année  d'exploi* 
ta t ion  présentant  des  bénéfices,  avec  in- 
térêts, à  raison  de  six  pour  cent,  du  mo^ 
ment  où  un  inventaire  aura  offert  un  béné- 
fice net.  Mais  il  est  entendu  que^si  l'on  ne 
devait  trouver  aucune  mine  digne  d'^qploi* 
tation,  le  remboursement  de  la  somme  de 
]3,58i  fr.  60  c. ,  ne  sera  pas  dù. 

(c)  De  prendreà  la  charge  de  Fassociation 
tous  les  irais  faits  depuis  le  i*"'  Janvier,  et 
d'en  faire  le  remboursement  à  MM.  Saglio 
Humann  et'Gast. 

3.  ^  L'un  des  associés  de  MM.  Saglio 
Humann  et  Gast,  fera  de  droit  partie  du 

•  conseil  d'administration  de  la  société,  dont 
le  siège  sera  établi  à  Mulhausen. 

4.  *  M*  Nœtinger  dirigera  tous  les  travaux 
de  recherches  de  mines  de  houille,  que  la 
société  se  propose  d'entreprendre.  Pour  Vin-' 
demniser  de  son  travail  et  de  ses  dépenses,  il 
sera  abandonné,  à  M.  Nœtinger,  un  quart 
des  bénéfices  nets  que  rendront  les  mines 
exploitées ,  pendant  l'espace  des  quina»  pre- 
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inières  Années  qui  auront  présenté  des  bé- 
néfices, après  lequel  terme  de  quinze  ans, 
cette  part  aux  bénéfices  sera  réduite,  au 
cinquième* 

•  La  quotité  des  bénéfices  se  réglera  d'après 

les  bases  qui  seront  fixées  par  l'acte  de 
société. 

Les  autres  articles  sont  relatifs  à  M.  Nœ- 

tinger;  ils  seront  reproduits  dans  l'acte  de 
société. 

Cette  convention  fut  approuvsée  par  tous 
les  sociétaires  de  la  compagnie  départemen* 
taie. 

•  * 

coirsiinmoii  ns  ia  soaiii  dbs  bbchercbbs 
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Bientôt  après,  les  clauses  arrêtées  jus^ 

qu'alors,  furent  coordonnées  entre  elles,  et 
la  société  se  constitua  par  acte  du  14  Juin 
181s  ;  le  nombre  des  actions  fut  porté  à 
cent  vingt-cinq,  et,  par  suite,  le  capital  social 
à  7&,<XK>  fr«  Savoir  : 

MM.Saglio  Humann  et  Gast,  d'Âudin- 

court,  pour.  *  20 

Nœtinger,  pour.    10 

A  rcporUr 


Digitized  by 


(  «&  ) 

Report,  3o 
MM^Gros  Davillier  Romann  et  G*, 

de  Wesserling  •  •  .  .  it 

N.  Kœch  lin  et  frères,  deMulhausen  il 

DoUi'us-Mieg  et  C.  *  de  Mulhausen  •  lo 

Voyerd'Argenson,  d'Oberbruck   •  6 

N    N.  Schluniberger,  de  Guebwiller  •  6 

Blech- Pries  et  C.\  de  Mulhausen  5 

Schlumberger-ISrasjean  et  C  .  .  .  5 

Jean  Zuber,  de  Rixheîm   3 

Hartmann  et  fils,  de  Munster  ,  •. .  3 
Ét.  Gautier,  négociant  de  Lyon  .  .  % 
Ueilmann  frères  et  Comp/y  deMul- 
hausen  s 

DaniclSchlumbergcret  G/,  deLut- 

terbach  •  s 

Dollfus-Uuguenih  et  Gomp.y  de 

Mulhausen   2 

Kestner  frères,  de  Thann   s 

Ziegler-GreuteretGomp",  de  Gueb- 
willer   a 

Riggenbach etc.*,  de  Guebwiller  .  s 

RStehelin,  deWiller   a 

Gaspard  Ziegler,  de  Mulhausen  ,  .  a^ 

Isaac  Kœchlin,  de  Willer     .  .  •  ^ 

Mathieu  Kœchlin,  de  Massevaux  •  % 

Viellardet  Antonin,  deBelfort.  .  .  a 

Zimmermann  frères,  de  Issenbeim  a 

Jean  Heilmann,  de  Mulhausen.  •  a 
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MM.Bastard  frères,  de  G>lmar.  ....  1 
L  G.  Morel,  docteur  en  médecine, 

de  Colmar.   1 

Jacques  Hartmann,  de  Munster.  .  1 
Schwartz-Lûchy  et  G/,  de  Mul- 

hausen  1 

Risler  et  Kœclilin,  de  Mulhauscu  i 
Grosheintz  et  Hartmann ,  de  Mul- 

Biftuseu  i 

Mai  tin  Thyss  et  G/,  de  Buhl  •  .  ,  1 

Hartmann -Weiss,  de  Soultzmatt  •  1 

« 

Ensemble.  ,  •  •  isS 


ACr£  DE  soaiTE. 

I 

Les  stipulations  de  Tacte  de  société'  furent 
les  suivantes  ; 

1/  La  raison  sociale  de  l'association  sera: 
Coàipagnie  pour  la  recherche  de  nowelles 

mines  de  houille  dans  le  déparlemenl  du 
Haut-Rhin  et  ceux  limitrophes. 

2/  La  durée  de  la  société  sera  de  six  ans, 
qui  ont  pris  leur  commencement  au  pre* 
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mién  Janvier  1823,  et  finirontleSi  Décembre 

1827  f  sauf  renouvellement. 

£n  conséquence  tous  les  travaux  de  re- 
cherche  y  entrepris  depuis  cette  époque,  soît 
par  le  comité  provisoire,  soit  par  MM.  Saglio 
Humann  et  Gast  ^  seront  la  propriété  de  la 
compag^nie,  qui  en  supportera  leifrais, 

3"L'objet  de  l'association  est  la  recherche  de 
nouvelles  mines  de  houillesur  le  territoire  du 
département  du  Haut-Rhin  et  de  ceux  limi- 
trophesy  en  se  conformant  aux  réglemens 
existans  sur  la  matièrCi  et  sauf  à  obtenir 
plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  la  concession  des 
terrains  qui  seront  reconnus  renfermer  de  la 
houillflfe 

4°  Pour  subvenir  aux  frais  occasionés  par 
lesdits  travaux  de  rechejrche,  il  est  créé  cent 
vingt^cinq  actions,  de  six  cents  fr.  chacune,  * 
représentant  un  capital  de  76,000  fr. 

5*.  11  sera  immédiatement  fait  un  fonds 
de  vingt-cinq  mille  fr. ,  par  le  versement  tlu 
premier  tiers,  soit  de  deux  cents  fr.  par  cha- 
que action. 

Les  deux  autres  tiers  pourront  être  exigés 
d'après  une  délibération  du  comité  '  d'ad- 
ministration,  qui  en  établira  le  besoin; 
savoir,  le  second  tiers  au  i*"'  Janvier  i8%3, 
et  le  dernier  au  dit  jour  1824. 

6*  Les  actions  sont  indivisibles. 

7'  Elles  seront  représentées  par  une  im- 
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cription  nominale  sur  un  registre  à  ce  con* 
sacrë,  et  par  un  certificat  d'inscription  trans- 

missible* 

Le  transfert  s'opérera  sur  les  registres  de 
la  compagnie,  par  la  signature  du  proprié- 
taire ou  de  son  fondé  de  pouvoir;  il  aura  tou- 
jours lieu  sous  la  garantie  solidaire  du  cédant. 

Arrivant  le  décès  ou  la  faillite  d'un  ac- 
tionnaire ,  avant  le  versement  intégral  du 
moiitantde  l'action  ^  ses  héritiers  ou  créan- 
ciers seront  tenus  de  faire,  aux  échéances  ré- 
glées par  le  comité  d'administration ,  le 
versement  des  sommes  restant  dùes  ;  faute 

^  de  le  lairc  dans  le  délai  d'un  mois,  où  ils 
eh  seront  requis  par  un  acte  extra -judiciaire^ 
ils  seront  irrévocablement  déchua  de  tous 
droits,  et  les  actions  demeureront  éteintes 
au  profit  de  la  compagnie. 

8*  Lesiége  de  l'administration,  qui  prendra 
'  .  le  titre  de  comité  d'administration,  est  éta« 
bit  à  Mulhausen, 

9*  Ce  com  i  té  se  com  posera  de  neu  f  membres 
actionnaires,  nommés  par  l'assemblée  géné- 
rale des  porteurs  d actions,  à  la  majorité 
des  suffrages;  néanmoins  l'un  d'eux  devra 
.  être  choisi  parmi  les  associés  de  la  maison 
Saglio  Humann  et  Gast,  aussi  long-tems 
qu'elle  conservera  la  propriété  du  nombre 
actuel  de  ses  actions. 

xo'*  Le  comité  d'administrationnommera,  ' 
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^ans  son  sein^  un  président  et  Ain  trésorier 
comptable. 

Les  fonctions  de  membre  du  comité  d'ad* 
'  ministration  seront  giat4iites. 

11**  Le  renouvellement  de  Tadministra- 
tion  s'opérera  annuellementet  par  tiers;  les 
premières  années  la  sortie  sera  régi  c'a  par  la 
voie  du  sort,  et  dans  la  suite ,  par  ordre  de 
nomination. 

1 2*  En  cas  d'empêchement, les  membres  du 
comitéserqnt  remplacés  par  des  suppléans , 
n<Hnmés  d'avance  par  l'assemblée  générale, 
et  pris  parmi  les  actionnaires  ayant  leur? 
domiçile  à  Mulhausen. 

Le  nombre  des  suppléans  sera  de  six;  ils 
seront  renouvelés  tous  les  ans. 

xi"  Les  membres  du  comité  et  les  suppléans 
wnt  rééligibles. 

i^*"  Le  comité  d'administration  dirige  et 
surveille  l'ensemble  de  toutes  les  opérations, 
ef  ordonne  les  dépenses,  sauf  à  rendre  compte 
à  l'assemblée  générale. 

iS*'  Les  délibérations  du  comité  seront 
consignées  par  procès -verbal,  sur  un  registre. 
£lles  ne  pourront  être  prises  qu'en  présence 
de  sept  membres  ousuppléans,etàlamajorité 
de  cinq  voix;  elles  seront  signées  par  les 
délibérans  présens. 

i6*  Le  comité  d'administiation  se  réunira 
une  fois  tous  ic^  deux  mois.  11  pourra  éti'e 
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» 

convoqué  extraordlnai renient  par  le  prési- 
dent, le  cas  l'cxigeanU 

17*  lia  signature  sociale  de  la  compagnie 
sera  donnée^  conjointement,  parle  président 
et  le  trésorier»  et,  en  leur  absence,  ils  seront 
supplées  par  les  membres  du  comité  les 
plus  anciens  d'âge. 

'  «1   Un  secrétaire,  choisi  hors  de  la  société, 

parle  comité,  est  chargé  de  la  rédaction 
des  procès -verbaux.  ' 

19*  L'assemblée  générale  se  comp(Aera  de 
touii  li's  porteurs  d'actions, 

£ile  sera  convoquée  par  le  président  du  ' 
comitéd'administration,  par  des  lettres  adres- 
sées un  mois  d'avance  au  domicile  des  action- 
naires, et  se  réunira,  la  première  fois,  le  pre- 
mier mercredi  de  Mars  1823,  et  ainsi  d'an-» 
née  en  année. 

^d*  Elle  délibérera  sur  tous  les  intérêts  de 
la  compagnie. 

Le  comité  d'administration  lui  fera  le 
rapport  des  opérations  de  Tannée  précédente, 
prcsentera  le  plan  des  travaux  pour  la  nou- 
velle^campagnic,  et  soumettra  eu  même  tçms 
les  comptes  de  l'exercice  expiré,  avec  le 
budget  de  lannee  courante,  ainsi  que  l'in- 
ventaire des  valeurs,  matériaux,  ustensiles 
et  autres  objets,  existans  à  la  Én  de  chaque 
,  année. 

81''  Les  actionnaires  voteront  a  raison  du 
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nombre  ieur&  actions,  lis  pourront  se 
faire  représenter  par  d'autres  actioiuiaires 
munis  de  pouvoirs  réguliers;  les  mandataires 
ainsi  constitués,  voteront  en  leur  double 
qualité* 

22""  L'assemblée  générale  procédera  par 
la  voie  du  scrutin  ^  et  a  la  majorité  absolue. 

Elle  nommera  chaque  fois  un  président 
dans  son  sein,  mais  bors  du  comité  d'admi- 
>nistration. 

23'  Le  secrétaire  du  comité  d'administra- 
tion sera  chargé  de  la  rédaction  et  de  la 
gardedes  procès  verbaux  des  délibérations  de 
rassemblée  générale,  qui  seront  consignés 
sur  un  registre  à  ce  destiné, 

24"*  Les  délibérations  ne  pourront  être  pri- 
ses qu'en  présence  de  la  moitié  des  actionnai- 
res, représentant  les  deux  tiers  des  actions. 

Elles  seront  signées  par  tous  les  membres 
prcsens,  et  obligeront  tous  les  actionnaires. 

2â*  L'assemblée  générale  devra  être  con- 
voquée extraordinairement  dans  les  deux  cas 
suivans  : 

(1)  Celui  od  le  fonds  créé  de  76,000  fr. 
serait  épuisé,ou  prêt  à  Tétre  sans  avoir  trouvé 
de  mine  de  houille  exjiloitable. 

(2)  Et  celui  où  Ton  découvrirait  une  mine 
exploitable,  ou  au  moins  des  indices  de 
bouille  bien  prononcés. 

^  26^  Au  premier  cas,  elle  aura  à  s'occupél^ 
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de  la  question  de  la  continuation  des  re- 
cherches et  de  la  création  d'un  nouveau 
fonds  ;  ou  bien  de  la  dissolution  de  la  socie'té 
et  de  sa  liquidation. 

27**  Au  second  cas,  les  actionnaires  devront 
s'entendre  pour  créer  des  ressources  suffi* 
santés  et  assurées  pour  activer  les  travaux  et 
utiliser  la  découverte  d'une  mine  de  houille 
digne  d'exploitation. 

28*  Elle  délibérera  et  arrêtera,  en  même 
tems,  les  statuts  fondamentaux  de  la  nouvelle 
association  y  en  prenant  pour  base  de  son 
administration  9  les  dispositions  réglemen- 
taires du  présent  acte. 

39'' Elle  nommera  desuite  une  commission 
de  trois  actionnaires,  pour  suivre  auprès  du 
gouvernement  la  demande  de  la  concéssion 
des  terrains  reconnus  renfermer  delà  houille, 
et  pour  obtenir  en  même  tems  l'approbation 
des  nouveaux  sta  tu ts  de  la  société' ,  q  u  i  se  cons- 
tituerait  alors  sous  la  raison  de  :  compagnie 
pour  l'exploitation  des  houillesdans  le  dépar* 
tement  du  Haut-Rhin  et  ceux  limitrophes, 

3o"  11  est  préalablement  arrêté  que  lors 
d'une  exploitation  de  houille  : 

(1)  Il  sera  dressé  à  la  fin  de  chaque  année 
un  bilan  des  opérations  de  la  société  et  le 
budget  des  dépenses  pour  l'exercice  suivant. 

(2)  Les  bénéfices  ou  pertes  seront  portées, 
pendant  trois  années  successives,  à  un  compte 
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particulier,  et  nié  sera  réputé  perte  ou  bé- 
'  néfice  réel,  que  le  résultat  de  ce  campte, 

(3)  La  dissolution  de  la  sociétésèra  prévue' 
.  liarlapertedelamîiedefonds,  jusqu'à  con- 
currence d'une  quotité  qui  sera  déterminée. 

(4)  11  serai  préletré  sur  les  béiiéfioeé  une 
somme  de  dix  pour  cent,  pour  former  un 
fonds  de  réserve;  -      ■        ,  .  î    .  .  . 

Les  dividendes  seront  fixés  et  le*  travaux  à 
entreprendre  seront  arrêtés  par  rassemblée 

générale,   '    '  •  t  *     -     .  . 

(6)  Les*  prix  deretitè  seront  réglés  jpar  le 

•  comité  d'administration.   '  .      ^     .      '  . 

Ils  devront  l'être  de  manière  à  conèilièr 
les  intérêts  respectifs  dé  toutes  les  parties 
intéressées,  avec  ceux  des  consommateur  en 
général.  .     .  -  '  . ,  •     r  * 

3i*  Dans  les  deux  cas  prévus  par  l'art, 
35,  il  sera  libre  à  chaque  actionnaire  de 
ne  pas  participer  à  la  nouvelle  assodiàtiôn. 

.     DansIapremièrehjTpothèse,  de  recherches  • 
infructueuses  et  de  la  perte  de  misé  de  fends^^ 
soit  en  totalité  on  en  graiide  partie,  l'action-* 
naire  sera  censé,  par  sa  retraite,  renoncer  au 
profit  de  la  nouvellesociété^pareontinuaitimi, 
à  toussesdroitsqtielocmqties^sans  pouvoîrejçi- 
ger  le  partage  du  reliquat  actif  qui  pourrait 
exister ,  et  sans  àansenhr  diMtin  d^oît  de 
propriété  sur  les  travaux  entrepris  durant 
la  première  période  deTassodation^  attendit' 
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L'utililé  générale  qai  rémkiemU  pour  Us 
élablissemens  industriels  de  ce  de'partement, 

la  décwverie  d'une  mine  de  houille,  par 
suite  de  nouvelles  recherches  ccmlinuées  sur 
les  anciens  erremens. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  d'une  décou- 
verte de  niae  d'une  exploitation  utile,  la 
nouvelle  association  sera  tenue  de  remboufb 
sera  ract^onoaire  qui  se  retife,  le  niontant 
intégral  de  son  action.  Ce  remboursement 
sera  effectué  sur  les  premiers  bénéfices  nets 
que  produira  l'exploitation»  mais  sans  inté- 
rêts, et  après  le  prélèvement,  sur  lesdits  be» 
i^éfices.)  de  la  somme  à  rembourser  éven- 
tuellement à  MM.  Saglio  UumannetGast, 
en  vertu  de  convention  particulière ,  qui^ 
le  cas  arrivant,  recevra  son  exécution. 

33^  Les  travaux  de  recberdie  seront  di^ 
jigcs,  par  un  directeur  nommé  pour  la  durée 
dç  la  présente  associati^m. 

U  recevra  les  ordres  et  les  instructions  du 
comité'  4'a^niinistration,  auquel  il  rendra 

i^^pte.de  Ifuc  exécution  et  du  résultat  de 
s^  travaux. 

IX  proposera  au  comité  et  à  rassemblée 
geuer^A^t  los.  projets  de  travaux  et  ses  vues 

pçur  la  réussite  de  Tentreprise. 


w 

î 

Digitized  by 


(   aaS  ) 

33*  M.  Noetinger  est  nommé  directeur.  Il 
s*eiigoge  à  diriger  gratuitement  tous  les  trah 
vaux  de  recherche,  et  a  y  consacrer  tout  soti 
tems  et  tous  ses  soins. 

34*  Il  ne  recevra,  pendant  la  durëe  de  ces 
travaux,  qu'une  indemnité  annuelle  de  looo 
Irancs,  à  partir  du  1"  Janvier  lÔaa,  pour 
tous  les  fiais  de  dcfplac^ement  d*fin  point  à  ' 
l'autre  oii  s'exécuteront  lesdits  travaux.  Les 
frais  de  courses  dont  il  pourrait  être  chargé 
extraordinaifementy  ainsi  que  ceux  pour 
se  rendre  au  siège  de  Tadininistration,  quand 
ijy  sera  appelé,  seront â  la  charge  de  la  com- 
pagnie. 

35'  En  considéra  tion  des  soins  particuliers 
et  gratuits  que  M.  Nœtinger  donnera  à  la 
recherche  de 'mines  de  houille;  pour  le  rem- 
bourser de  toutes  les  avanceSf  et  pour  lui 
tenir  lieu  de  son  droit  d'inventeur,  la  oom* 
pag'nîe  s'oblige,  dans  le  cas  de  découverte, 
par  ses  travaux,  d'une  mine  de  houille  digne 
d*e9cploîtatiott,  de  lui  faire  l'abandon  ètde 
lui  assurer  la  propriété  d'un  quart  dans  les 
bénéfices  nets  que  rendra  la  mine,  pendant 
Itrspaoe  des  quinze  premières  années  qui  , 
auront  présenté  des  bénéfices,  après  lequel 
termOy  cette  part  ans  bénéfices  sera  réduite 
au  einqui^e. 

Comme  il  pourrait  arriver,  qu'en  faisant 
cet  Mdieidheli  on  pairiendiait  à  découvrix 
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d'autres  minerais  utiles,  le  produit  qui 
.pouirra  en  4tr^  retiré,  tournera  au  profit  de 
la  sofnéiéf  et  M.  NOBtînger  y  prenâva  son 
bénéfice  y  tel  qu'il  est  réglé  par  le  présent 
article.   ,  .      •  •  ' 

36*  M.'t9œtinger  n'aura  pas  voix  délibë>* 
>ative  dans  rassemblée  générale  ou  dans  le 
comité  d'administration  de  la  compagnie^ 
à  raison  des  3&  ou  90  p.  cent  de  part  aux 
bénéfices. 

.  37*  M«  Nœtinger  dirigera  les  travaux  d'ex** 

ploitation,  dans  le  cas  de  découverte  d'une 
mine  de  houille. 

Alors,  à  partir  de  l'époque  où  les  travaux 
d'exploitation  seront  mis  en  activité,  M. 
Jlifoetinger  recevra  un  traitement  fixe  de.4  à 
6,000  fr.  Dans  la  fiication  définitive  4e  ce  « 
traitement^  on  aura  égard  à  l'importance  de 
l'exploita  tion. 

38*^  Les  fonctions  de  directeur  sont  révo- 
cables sur  la  proposition  du  comité  d'admi- 
nistration^  arrêtée  en.  assemblée  générale 
des  laotionnaires.  dans  les  deux  cas  sut- 

$i  par  $uîte  •  de  trois  sondages  à  déter- 
miner  par  le  comité  d'administration ,  de 
concert  .avec  JNceti^iger:,  on  arrivait  au 
terrain  primitif  sans  a  voir  trouvé  Une  cûuche 

de  houille  exploitable. 

Qu  hiçu  si  h  .moiUé  .  du  fmda  >oapi(al 
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de  soixante -({uiaze  mille  francs  avait  été 
employée  sans  succès.  * 

3y*  Dans  l'un  et  Tautre  cas,  M.  Nœtingcr 
recevra  une  inidemnité.  à  titre  de  traitement, 
de  quatre  mille  francs  par  an ,  porur  tout  le   •  * 
ten^s  employé  aux  travaux  de  recherche,  à 
compter  du  1*'  Janvier  dernier, 

11  conservera  son  intérêt  comme  action- 
naire, ou  la  compagnie  sera  tenue  de  lui. 
remboùi^ser  le  ihontànt'  intégi'al  'dé  sêaf  a(f-  .  - 
tions,  au  choix  de  M.  Nœtiiiger.  ' 

11  obtiendra  également  l'indemnité  réglée 
par  l'art.  35 ,  si ,  dans  le'  cotiraiit  de  raiinée 
qui  suivra  sa  retraite,  on  trouve  une  mine 
exploitable  à  la  suite  de  ses  premiers  travaux 
de  recherche. 

40*  Pour  assurer  Fexécution  de  l^art,  5. 
les  actionnaires  a^itorisent  Te  comité  d'admi- 
nistration, à  fournir  sureux  des  traites  pour  lé 
montant  des  sommes  exigibles,  lesquelles 
le  deviendront,. pair' suite  dë:la  di^libéfation 
qui  en  aura  constaté  le  besoin ,  sauf  pour 
ces  dernières  sommes,  à  en  donner  avis  par 
écrit,  un  mois  d'avance i  èt  àr.oél  jeffèt.iis 
se  soumettent  expressément  à  l'exercice  de 
la  contrainte  par  corps.  ... 

41^  Toutes  les  contestations .  qui  pour- 
raient s'élever  entre  les  actionnaires ,  seront 
jugées  par  trois  arbitre»,  pris  parmi  des  né* 
gocians  y  et  nommés  par  le  tribuual  de  com« 
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xnerce  de  Mulhausen,  à  la  poursuite  de  la 
partie  la  plus  diligente* 

Leurs  décisions  seront  souveraines,  san3 
appel  ni  recours  en  cassation. 

49*  Sont  sommés  membres  du  comité 
d'administration  : 

MMÎ 

Fra nç. -Pierre  Gast,  d'Audincourt. 
Aimé-Pbilippe  .Roman,  de  Wesserling. 
Nicolas  Schlumberger,  deGucbwiUer, 
Jean  Heilmann,  de  Mulhausen. 
Henri  Stehelin,  de  Willer. 
Edouard  Kœcblin,  de  Mulhausen. 
Nicolas  Kœchlin,  d'idem. 
Jacques  Scblumberger,  à' idem. 
Godfroi  Heilmann,  d'idem. 

Et  leurs  suppléans  :  MM. 
Jacques  Ziegler. 

Franç.-Josepb  Bleoh  (qui  n'a  pas  accepté). 

Rodolphe  Kœcblin.  *  • 

Gaspard  Ziegler. 
Schlumberger^chouch 
Michel  Hartmann,  tous  demeurant  à  Mul- 
hausen (^). 


(^)  Im  comté  d'adyiiiMfilaratioa ,  sétant  constitué 
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43*  M.  Aimé-Philippe  Roman,  deWes- 

scrling,  et  M.  Jacques  Schlumberger ,  de 
Mulhausen,  sont  spécialement  chargés  de 
poursuivre,  auprès  du  gouvernement ^  Tap- 
probation  des  présens  statuts. 

44*"  Et  finalement  pour  déterminer,  dès-^ 
à- présent,  le  mode  de  i^xation  dps  bénéfices 
nets,  il  a  été  arrêté  : 

Ne  seront  pas  réputées  dépenses  annuelles 
a  déduire  des  bénéfices,  le  prix  des  acqui- 
sitions de  terrains  et  machines,  ainsi  que 
les  frais  de  construction  de  bâtimens.  hors 
.de  terre;  les  sommes  dépensées  pour  ces  ob- 
jets, seront  portées  à  un  compte  particulier. 
Sur  les  bénéfices  de  chaque  année,  il  sera 
prélevé  ^5  p.  cent  du  total  des  sommes  dé- 
pensées pour  les  subits  objets^  en  forme  • 
d'amortissement,  et  jusqu'à  la  concurrence 
^.  des  trois  quarts.  Lesdits  terrains ,  machines 
et  bâtimens,  resteront  la  pcppriété  exclusive 

de  la  coinpag-iiic. 

Les  frais  de  creusage  de  galerie,  et  toutes 
autres  dépenses  qui  ne  sont  pas  spécifiées 


élu  ponr  son  jTéMent  Um  Nicolas  KoBehlm,  et  fOur 
Tiee-prëtident,  M.  Jean  Heilmann. 

Il  a  choisi,  conformément  à  Tart.  18  de  Tacte  de 
société,  pour  secrétaire,  Mt  François  Zickel  qui,  pen- 
dant les  dix  années  qu^ont  duré  les  travaux  de  r^- 
dierchey  a  saigné  toutes  les  écritures  de  Jaccmpagaic» 
fans  afieefUt  auame  Tétnibnfimu 
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ci-dessus,  sont  réputées  charges  annuelles ^ 
à  déduire  des  bénéfices.. 

Pour  rexe'cutîon  des  présentes,  les  parties 
font  élection  de  domicile  en  leurs  demeures 
respectives. 

Dont  acte  fait  et  passe'  à  Mulhausen,  en 
la  demeure  de  M.  Nicolas  Kœchlin,  les  14 
et  |5  Juin  i8s2,  et  les  comparans  ont  signé 
avec  les  notaires  après  lecture  faite. 

"  Ces  statuts  furent  envoyé  à  M,  le  préfet 
4ti  Hauf^Rhîn,  pour  obtenir  une  *ordon«^' 
nance  royale  autorisant  la  société  anonyme. 
Le  conseil  d'£tat  refusa  l'ordonnanee  royale^ 

la  regardant  comme  inutile  à  la  marche  de 
la  société  y  qu'il  désignait  sous  le  nom  de 
Société  de  participa£ion. 

-  ».  1 

ÉTAT  DES  'niA\'^UX  blS  LA  SOCIETE  SAGUO 
HUMANM  £T  CAST. 

La  société  Saglio  Humann  et  Gast  avait 
,  acquis  plusieun  terrains ,  pour  y  asseoir  des 

recherches, 

'  *  .  -  Les  travaux  exécutés  par  elle  consistaient 
en  plusieurs  puits  et  i|n  commenceinent  de 
•ondage.  ^ 
>  Un  puits  établi  sur  le  territoire  d'Étuf- 
fond*ba3  avait  traversé  une  ^utte  rde  bancs 
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de  véritables  grès  et  schistes  houillers,  entre 
les  assises  desquels  se  trouvaient  de  minces 
feuillets  de  houille;  on  avait  cessé  de  le 
foncer  y  quand  il  eu  t  atteint  un  dérangement 
des  couches*' 

Un  second  puits,  fonce'  auprès  d'Etuffond- 
haut,  avait  été  arrêté,  à  78  mètres  de  pro« 
fondeur,  à  un  autre  accident  dans  le  terrain 
de  gres  rouge.  • 

^  Un  troisième  ^uits/près  de  Romagnyï  avait 
pi^nétrë  dans  le  mâme  terrain,  saM  avoir  . 

donné  de  résultat.  ^ 

<  > 

Un  quatrième  puits,  ^lemént  ereusë 

dans  le  grès  rouge,  à  Grosmagny,  avait  élrf 
abandonné  sans  espoir  de  succès,  à  cause 
de  la  proximité  du  terrain*  àncieh. 

Le  puits  de  Rougegoutte  avait  été  arrêté, 
dans  les  mêmes  roches,  à  une  profondeur 
peu'  considérable. 

La  profondeur  moyenne  de  ces  ouvrages 
était  d'environ  40  pieds. 

Un  sondage  avait  été  commencé  &  environ 
800  pieds  de  distance,  à  Touest  du  preniier 
puits;  d'après  Tinclinaison  des  oouc^ea  du 
terrain^  le  directeur  des  travaux  pensait  de- 
voir rencontrer  une  couche  de.houille  à  240 
pieds  de.  la  surfMè  du  sol*. 

M.  Nœtinger  avait  été  chargé,  par  le  con- 
seil d'administration  provisoire  9  de  lui  pré- 
«enter  un  rapport  sur  ces  divm  \ravabX| 


(  ) 


et  sur  la  suite  qu'il  pouvait  éite  utile  de 

leur  donner  pour  le  compte  de  la  société 


M.  Nœtinger  remît  dabord  une  note, 
d'après  laquelle  il  fut  arrêté,  par  le.conseii 
d'administration,  que  le  sondage  commencé 
et  la  direction  des  travaux  en  général  con- 
tinueraient jusqu'à  nouvel  ordre,  comme 
il  avait  été  fiiit  précédemment  pour  MM, 
Saglio  Humann  et  Gast;  que  Ton  commen* 
cerait  un  second  sondage,  pour  lequel  M. 
Nœtinger  aurait  à  se  conoerter  avec  M* 
Edouard  Kœchlin  et  avec  M.  Fourneyron, 
sortant  de  l'école  des  mines  et  qui  fut  adjoint 
à  ces  travaux;  que  plus  tard  seulement,  quand 
la  Société  serait  constituée,  on  demanderait 
la  sonde  départementale. 


bapMrts  de  m.  noeuvgu  (3i  mais  iSaa). 


Dans  son  rapport ,  qui  fut  produit  peu 
de  tems  après,  M.  Nœtinger  annonce  que 
le  terrain  houiller  se  jiiesitrait  sur  un  petit 
nombre  de  points  du  revers  oriental  de  la 
chaîne  des  Vosges;  qu'il  existait  probable» 
ment  sur  d'autrés  points  encore,  mais  sav 
paraître  à  la  surface  du  sol. 
-  Ua  résultat  de  «es  nombreuses  recherches 
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hii  avait  appris  que  la  contrée  offraiàt  Je  plus 
lie  chances  de-succès,  se  trouvait  entre  Roma- 
gny  et  Auxelles-bas.  Mais  pour  ne  laisser 
^happer  aucun  lieu  favorable,  M.  Nœtinger 

proposa  d'engager  tous  les  actionnaires  à  faire 
coonailre,  à  la  société,  les  indications  qu'ils 
poun*aient  recueillir^  dans  leurs  environs^ 
sur  Texistence  de  la  houille,  et  de  faire,  après 
ces  renseignemens  obtenus,  une  tournée 
d'investigations,  suivie  d'un  rapport  spé- 
cial. 

Quant  à  lui ,  le  terrain  entre  Giromagny 

et  rentrée  de  la  vallée  de  Massevaux  lui 
pai*aissant  le  plus  lavorable  de  tous,  il  avjût 
établi;  pour  fa  maison  Saglio  Humann  et 
Gast,  un  premier  sondage  à  Kt  uflbnd-bas,  et 
il  comptait  en  commencer  à  Étufibnd-haut» 
un  second ,  pour  lequel  il  venait  de  recevoir 
Tautorisation, 

11  cita  encore,  parmi  les  lieux  où  Ton  . 
pourrait  faire  des  recherches.,  les  environs 
de  Roppe,  de  Burbacli-Ic-haui,  d'Ufholtz, 
de  Sain  t-Hy  poli  te  et  les  terrains  voisins  de 
la  concesijiou  de  Ronchaiiips.  A  ce  dernier 
égard  il  engagea  la  société  à  faire  prendre 
des  informations  ^ur  la  position  des  limites 
de  cette  coacesMon. 

M.  Nœtinger  donna  la  préférence  aux 
}ieuY  indiqué?  par  lui  en  première  ligne, 
non>seulement  à  cause  de  leur  nature,  mais 
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aussi  comme  voisins  de  la  plupart  des  g^raildâ 
établissemens  du  liaut-Rhini  et  parce  qu'ils 
se  troi|vaient  sur  la  route  des  miiies  de  Ron^ 
champs,  auxquelles  il  s  agissait  de  créer  une 
concurrence. 

Toutefois  il  était  loin  de  vouloir  détourner 
des  recherches  à  entreprendre  sur  d'autres 
points.  11  finit  par  proposer:  i*  de  commen* 

cer  à  la  fois  huit  sondages  qui,  à  raison  de 
4000 fr.  paran,pourachats  desondes  etc. ,  ab* 
sorberaient,  dès  la  premièreannée,  36, 000  fr* 
2"  de  faire  venir  des  maîtres  mineurs  expé- 
rimentes, pour  la  conduite  des  travaux  et 
la  surveillance  des  ouvriers. 

Dans  des  rapports  suivans,  M.  Noetinger 
proposa  de  louer  ou  de  vendre  quelques* 
uns  des  terrains  acquis  par  la  société 
Saglio  Humann  et  Gast ,  .  d*en  acheter 
un  autre  pour  l'établissement  du  sondage 
d'Etuffond-haut,  et  d'accorder  aux  ouvriers 
une  prime  d'encouragement  de  i5  à  ^5  cent., 
par  chaque  pied  de  sondage,  exécuté  en  sus 
de  cinquante  \)ieds  par  mois.  Toutes  ces  pro* 
positions  furent  agréées  par  le  conseil  d'ad* 
ministration. 
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SECOND  SONDAGE  y  COMMENCE  LE  l8  AVRIL  l8a2. 

* 

Le  second  sondage  fut  cdmi^encé  le  18 
Avril  1822,  âu  milieu  du  terrain  de  grès 
rouge.  , 

Un  tieb  seulement  des  actions  devant  être 

payé  la  première  a  nne'e,  les  fonds  disponibles 
ne  s  élevaient  pas  au-delà  de  25,ooofr. ,  dont 
il  fallait  encore  déduire  4O0ofr.  fiourle  tiers 
de  vingt  actions  de  la  maison  Saglio  Hu- 
mann  et  Gast,  qu'elle  avait  fournies  en  terrain 
et  matérieL  ' 

En  conséquence  M.  Nœtinger,  après  avoir 
visité  les  terrains  avec  M.  Fourrieyron 
et  M,  Thirria,.  ingénieur  au  corps  royal  des 
mines,  proposa  seulement  deux  nouveaux 
sondages  à  entreprendre  sur  les  territoires 
de  Grosmagny  et  de  Rougegoutte.  " 

Il  signala  des  recherches  commencées  et 
suspendues  sur  les  bans  d*Ufholtz  et  de 
Thann,  oft  il  existait^  disait- il,  un  terrain 
houiller,  mais  sans  engager  à  les  poursuivre.  ' 
C'était  un  terrain  d'anthracite ,  appartenant' 
à  la  formation  intermédiaire. 
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RAPPORT  D£  M.  fOLANEYRON. 

» 

Le  rapport  demandé  par  le  conseil  d'ad» 
ministration  provisoire^  à  M.  Foilrneyron , 
reconnut  également  l'existence  du  ^terrain 
houiller  dans  le^  bassin  des  environs  de 
Rougemonty  d'Etuffond,  Kougegoutte  et 
Giromagny,  où  la  société  Saglio  Humann 
et  Gast  avait  commencé  ses  recherches. 

Ce  terrain,  déjà  rencontre'  deux  fois  par 
de  petits  puits  de  recherche  (ceux  d'Ëtufibnd 
et  de  Homagny)|  repose  sur  les  formations 
anciennes;  il  est  recouvert  par  les  assises 
horizoulales  du  terrain  de  g^rès  rouge, 
prolongement  des  oouclies  qui  recouvrent 
le  terrain  houiller  de  Ronchamps.  Il  y  a 
lieu  d'espcfrer  que  ce  dernier  terrain  sepro« 
longe  également. 

M.  Fourneyron  engagea  la  société  à  ne 
pas  donner  suite  aux  recherches  entreprises 
près  de  Burbach  et  d'Illfurth ,  qui  n'étaient 
ni  l'une  ni  l'autre  dans  le  lenain  houiller; 
il  crut  que  trois  sondages  établis  dans  le 
bassin  des  environs  d'Ëtuflbnd,  répon- 
draient aux  besoins  de  la  compagnie.  11 
fut  aussi  de  l'avis  d'augmenter  la  sur\eil* 
lance,  et  d'accorder  une  prime  d'encouragé* 
meut  aux  ouvriers. 
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Le  comité  d'administration  avait,  depuis 
la  constitution  de  la  société',  remplacé  le 
conseil  provisoire  ;  il  avait  choisi,  pour  pré- 
sident, M  Nicolas  Kœchlin ,  pour  trésorier 
comptable,  M.  E.  Kœcljlin ,  et  maintenu, 
comme  secrétî^ire,  M.  Zlckcl.  * 


'  ETABLISSEMENT  D  UN   TROISIÈME  SOÎVDAGE. 


Répondant  aux  propositions  de  MM. 
Nœtinircr  et  Fourneyron,  le  comité  d'ad- 
ministralion  ordonna  un  troisième  sondage 
sur  l'emplacement  duquel  on  consulterait 
rinc^énieiir  dos  mines,  M.  Thirria,  ^-  «  • 

Dans  son  avis  du  26  Juin  1822,  M.  Thirria, 
quis'étaitconcertéàcet  égard  avec  M.  Voltz, 
in:^énieur  en  chef,  proposa  d'en  établir  un  au 
sud  est  du  village  de  Komagny,  et  un  autre 
prcsdcLachapcllc-sous  chaux.  Il  annonça  que 
le  sondage  d'iituff'ond  étant  arrivé  au  terrain 
ancien,  n'offrait  plusaucunechancedesuccès, 
et  qu'il  y  avait  lieu  de  Tabandonner.  M  Nœ- 
tinger  se  décida  poxxg  remplacement  de  Rou- 
gegoutte,  et  crut  les  environs  de  Grosmagny 
préférables  à  ceux  de  Lâcha  pelle-sous-chaux. 
Quant  au  premier  sondage,  se  fondant  sur 
l'examen  qu'il  venait  de  faire  des  fragmens 
ramenés  par  la  sonde,  il  ne  renonça  pas 
encore  à  tout  espoir  de  ^succès.  Le  comité 

3      .  . 
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4'aclmiaistration  ordonna  en  conséquence 
de  continuer  le  sondage  d'Ëtufibnd  jusqu'à 
'ibo  pieds;  il  laissa  au  choix  de  M.  Nœtinger, 
d'en  établir  un  troisième  à  KougegouUe  ou 
à  Lachapelle- sous- chaux  y  et  l'engagea  à 
s'occuper  de  la  place  d'un  autre  sondage, 
pour  le  cas  où  il  laudrait  abandonner  celui 
d'£tuflbnd-bas.  Le  comité  décida  enfin  qu'on 
demanderait  à  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin, 
de  mettre  la  sonde  départementale  à  la  dis* . 
position  dé  la  Compagnie. 

Le  présence  de  M.  1  ourneyron  n'ayant 
plus  été  jugée  nécessaire,  on  avait  arrêté  que 
son  adjonction  cesserait,  et  que  M.  Nœtinger 
resterait  seul  chargé  des  travaux  de  la  société. 


NOUVELLES  INVESTIGATIOVS  DE  M.  NOETIKGEE. 

(]elui-ci  fit  une  nouvelle  tournée,  avec 
MM.  Voltz  et  Thirria,  pour  voir  les  ter-, 
rains  tertiaires,  signalés  cçmme  devant  con- 
tenir un  combustible  minéral,  aux  environs 
deHabsheim  et  d'illlufth;  il  visita  en  outre 
le  petit  bassin  houiller  de  Thannenkirch, 
de  Kibcau  ville  et  d  Orsehwiller,  les  environs 
de  Saint-Hipolyte  et  de  Koderen  ;  il  en  rap- 
j^orta  de  nouveau  la  conviction  qufe  la  con- 
trée la  plus  favorable  pour  les  recherches, 
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éteiit  les  bassins  <ie  Kougemont  et  de  Giro- 
magny.  • 

Kelaîro  pnr  tous  ces  résultats  et  par  les 
nvis  de  l'ingénieur  en  ebef  des  mines,  M. 
Voilz,  doDiXiis  dans  un  rapport  détaillé  du, 
lo  Septembre  1822^  le  comité  d'adminis* 
.  tralion  anéla  le  27  du  même  mois  : 

1*  Que  le  sondage^  déjà  décidé  de  Rouge* 
goutte,  serait'commencé. 

;    2*"  Qu'un  autre  sondage  serait  établi  à 

Gi  osniagqy. 

3;  Que  ceux  d'Ëtuffond-haut  et  d'£tufibnd- 
bas  seraient  continués,  jusqu'à  ce  qu'ils  éus«. 
sent  donné  un  résultat. 

Qu'aussitôt  après  la  cessation  d'un 
de  ces  derniers^  on  en  entreprendrait  un 
cinquième,  près  de  la  grange  des  Sanardins, 
entre  Auxelles-bas  et  Giromagny. 

y  Que  Ton  commencerait,  sans  délai,  des  . 

travaux  destines  à  relever  une  galerie  de 
recherche  dans  le  vallon  dlUfurth^  au  milieu 
des  terrains  tertiaires  à  lignite. 

Le  comité,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 

avait  fait  des  démarches  auprès  de  M,  le 
Préfet  du  Haut -Rhin,  pour  que  la  sonde 
départementale  fût  mise  à  la  disposition 
de  la  société'.  Des  ordres  furent  donnés 
pour  que  cet  instrument ,  qui  se  trouvait 
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entre  les  mains  de  M.  Lacompard,  de  Bel- 
fort,  fui  livré,  avec  tous  ses  agrès,  à  la 
compagnie.  ^ 

COMMENCEMENT  DES  SONDAGES  DE  EOUGÊCOUTTB 

ET  DE  GROSxMAGINY. 

La  remise  eut  lieu  en  Novembre  1822. 
Les  dispositions,  pourcxécuterlessondages 
de  Kougegoutte  et  de  Grosmagny,  furent  pri- 
ses au  commencement  d'Octobre;  Tun  et  l'au- 
tre devaient  être  foncës  dans  le  terrain  de  grès 
rouge,  à  une  distance  assez  considérable  du 
terrain  ancien,  pour  quelcscouchesde  houille 
qu'ils  pourraient  rencorttrer,  ne  fussent  ni 
à  une  trop  grande  profondeur,  ni  trop  minces 
pour  être  Exploitées. 

Le  sondage  de  Kougegoutte  fut  ëtablî  sur 
un  terrain  acquis  par  la  société,  aune  pe- 
tite  distance  du  village;  on  commença  par 
y  ibncer  un  petit  puits  de  10  pieds  4  pouc., 
dan^  lequel  on  plaça  des  corps  en  bois.  Quant 
au  sondage  de  Grosmagny,  on  proQta  d'un 
petit   puits  de   recherche,     foncé  prccé- 
dem^nent  par  la  société  -Saglio  Uumaan  et 
Gast;  dn  y  disposa  des  corps  en  bois,  de  i3 
'  pieds  g  pouces  de  longueur.  La  sonde  com- 
mença à  battre  en  ce  dernier  lieu,  le  3o  Oo* 
tobre,  et,  à  Kougegoutte,  le  ic^  Novembre 
seulement. 


.  I 
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ACXIDENT  AU  SONDAGE  b'eTUF^ÔND  »  BAS 

ET  ABANliON  DE  CE  SONDAGE. 

Les  sondages  d'EtufTonfî-haut  et  d'Etuffond- 
bas  avaient  été  coQtmué&  avec  activité,  lors- 
que le  so  Octobre  da»  morceaux  de  fer  furent 
jetés  dans  le  trou  de  sonde  d'EtuflToud-bas, 
pendant  lab&ence  des  ouvriers;  cet  accident 
était  attribué  à  la  malveillance.  On  chercha 
de  suite  à  retirer  les  fragmens  de  fer  avec  la 
cuiller;  mais  on  n'y  p3rvint  pas  immédia- 
tement. On  voulut  alors  élargir  le  trou, 
afin  de  pouvoir  les  saisir  plus  facilement; 

.  on  fit  en  conséquence  descendre  la  sonde, 
mais  quand  on  eut  assemblé  106  pieds  de 
tige,  le  crochet  qui  la  retenait,  vint  à  cas- 
ser, et  les  barres,  faisant  une  chute  de  36 
pieds  de  hauteur,  s'engagèrentà  tel  point  les 
unes  dans  les  autres,  qu'elles  n'occupèrent 
plus,  dans  le  trou,  qu'environ  40  pieds. 

Plusieurs  moyens  furent  encore  tentes  pour 
les  retirer;  ce  lut  en  vain.  Après  vingt  jours 
d'efforts,  M.  Nœtinger,  lui-même,  proposa 
d'abandonneit  le  soudage.  Le  comité  d'ad- 

,  ministration  y  consentit.  Ce  sondage  n'avait 
donné  audun  résultat;  il  était  probablement 
encore  dans  le  grès  rouge.  Le  directeur  des 
travaux  convient,  lui-même,  qu'il  n'avait  . 

'  pas  atteint  un  véritable  terrain  houillei?  il 
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devait  étred'ailleurs  près  du  terraiiiaiicieii.La 

j)roloiKleur  de  ce  sondage  était  de  34?  pieds; 
il  figure  comme  dépense  daiivS  les  livres  de 
la  Société,  pour  la  somme  de  3,63s  fn 

10  cent. 

Le  comité  prescrivit  alors  d'entreprendre  in- 
cessamment un  sondage  prèsde  lafcrmedesSa» 
xiardins,  territoire  deLaclicipelle-sous-cliaux. 

11  arrêta  que  Ton  porterait  plainte  au  procu- 
reur du  roi  y  pour  faire  poursuivre  les  ^au- 
teurs de  l'acte  qui  avait  été  la  cause  pre- 
mière de  l'abandon  du  sondage  d'Ktufibnd* 
bas. 

Le  point  sur  lequel  on  voulut  établir  le 
sondagé  des  Sanardins,  se  trouvant  dans 
les  bois  de  M.  de  Ferrelte,  on  entra  de  suite 
en  négociation  avec  le  propriétaire ,  pour 
l'acquisition  d'un  petit  terrain.  Ces  négocia- 
tions durèrent  jusqu'en  1824,  n'eurent 
aucun  résultat;  le  sondage  ne  fut  donc  ja- 
mais entrepris. 
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TRAVAUX  d'iLLFURTH. 

Les  travdux  de  recherche,  ex^ciitës  à  111- 
furth,  consistaient  en  une  galerie  de  356 
pieds,  conduite  au  travers  d'un  terrain  ter* 
tiaire  de  grès  et  calcaire,  avec  indices  de 
lignite.  M.  Nœlingcr  commença ,  dès  le  mois 
de  Décembre  1823,  à  la  faire  relever,  mais 
ayant  trouve  ([uo  ce  travail  serait  foi  t  coû- 
teux, que  ie  terrain  noQVait  point  desolidi té,  ' 
et  que  lesfragmens  de  lignite  n'indiquaient 
d'ailleurs  qu'une  couche  trop  iniuce,  pour 
être  exploitée,  il  proposa,  au  mois  de  Jan- 
vier  182/1-,  d'abandonner  cei»  recherches. 

L'ingénieur  en  clief  des  mines,  M  V  ollz,^ 
fut  de  son  avis,  quant  à  l'abandon  des  an- 
ciens travaux;  mais  il  pensa  qu'on  pourrait 
plus  târd  recommencer  des  recherches  dans 
ce  terrain,  qui,  en  d'autres  localités,  olTre 
des  lignites  en  quantité  notable.  Le.^  tra- 
vaux dlllfurth  furent  donc  provisoirement 
suspendus;  ils  avaient  coûté  à  la  Société 
275  fr.  25  c.  -  ' 

Toute  Ta ttention  des  explorateurs  resta  dès- 
iors  concentrée  dans  le  bassin  des  environs 

d^Etuffond  et  dé  Rougegoutte.  Les' trois  son* 

dages  de  Rougegoutte,  d'£tuffond-haut  et  de 

Roxaagnyï  furent  poursuivis  relâche. 
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JANVIER  1823,  ACCIDEWS  AU  SOWDACE  D*ÉTUF- 
'  FOND -HAUT. 

Ën  Janvier  i8a3,  le  sondage  d  Etuflbnd  étant 
parvenu  à  Siy  pîeds  de  profondeur,  on  eut 
encore  à  déplorer  un  accident  arrivé  à  ce 
sondage  :  un  outil  se  détacha  des  tiges,  par 
suite  d'une  fracture,  et  resta  dans  le  trou.  U 
fallut  d'abord  agrandir  le  trou  de  sonde  ;  puis 
on  tâcha  desaisirrinstrument avec  une  cloche, 

et  l'on  y  pai-vint  heureusement,  après  avoir 
employé  23  jours  à  tout  ce  travail. 

Le  a3  Février' suivant,  on  faillit  perdre,, 
par  un  autre  accident,  le  sondage  de  Gros- 
magny  ;  les  ouvriers,  en  dévissant  les  tiges  de 
sonde,  laissèrent  tomber  les  trois  dernières 
barres  dans  le  trou,  qui  avait  déjà  178  pieds 
de  profondeur. 

Le  premier  arrache-sonde  dont  on  se  ser* 
vit  pour  les  retirer,  cassa;  il  en  fut  de  mémo 
du  second  \  on  ne  réussit  enfin  qu'avec  un 
troisième  instrument. 

Au  commencement  de  Mai  il  y  eut,  au 
sondaged'Ëtuffond-haut,unnouvelaccident, 
qui  en  suspendit  le  travail  du  premier  au 6  du 
mois.  Le  26  Mai,  à  385  pieds,  on  crut  être 
sorti  du  terrain  de  grès  rouge,  et  avoir  at- 
teint le  véritable  terrain  houiller. 
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AUGMENTATION  DU  MATEBIEI» 

Vers  la  même  époque,  les  sondages  fai- 
sant journellement  des  progrès,  les  917  pieds 
de  barres  de  sonde  dont  on  pouvait  dis- 
poser, devenant  insuffisans,  le  directeur 
des  travaux  proposa  d'en  faire  iaire  de  nou» 
velles;  il  fut  autorisé  à  en  commander  de 
suite  ^00  pieds. 

a£NSEIGN£M£NS  FOURNIS  PAR  M.  NOETINGER. 

Peu  après,  M.  Nœtinger  fit  encore  une 
tournée  de  recherches,  sur  toute  la  pente 
orientale  des  Vosges,  depuis  la  vallée  de  la 
Bruche  jusqu'à  Ronchamps;  il  revit  les, 
terrains  houillers  déjà  indiqués  dans  ses 
prc'ccclctis  rapports,  et  signala  plusieurs 
autres  contrées  qui  lui  semblaient  nouvelles^ 
mais  dont  M.  VoUz  avait  déjà  parlé  dans  ses 
rapports  ;  il  les  fit  connaître,  comme  offrant 
des  chances  iavorables  aux  recherches. 

M.  Nœtinger  insista  beaucoup  sur  des  tra» 
vaux  à  entrependre  dans  le  Bas-Khin,  mais 
sans  indiquer  les  points  offrant .  le  plus  de 
chances  favorabléi  ;  il  désigna  aussi  un  point 
delà  vallée  de  Dolleren  (llaut-Rhin)^  où  l'on 

i 
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pourrait  en  établir  ^lement,  de  même  que 

plusieurs  autres  lieux  voisins  de  la  conces- 
sion de  KonchampSy  oiï  les  incertitudes  sur 
les  limites  de  cette  concession ,  empêchaient 
de  commencer  des  travaux.  Knfin  il  proposa 
d'établir  un  nouveau  sondage  près  d'£tuf* 
fond-bas  y  en  remplacement  de  celui  des 
Sanai*dinSy  la  position  lui  paraissant  plus 
favorable. 

D'après  ces  propositions^ il  fut  arrêté,  d'ac- 
cord avec  les  ingénieurs  des  minc^du  dépar- 
tement, qu'un  nouveau  sondage  serait  établi 
près  d'Etuffond-bas,  et  que  M.  Nœtinger 
serait  chargé  de^commencer  des  reclien  lies 
à  Gc^^venheimy  dans  la  vallée  de  DoUe- 
.ren. 

\ 

POSITION  FINANClèRE  DE  LA  COMPAGNIE,  EN 
S£PT£MBB£  l&a3« 

« 

Pour  donner  une  idée  précise  de  la  situa- 
tion de  la  société  9  il  sera  bon  d'entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  ses  dépenses,  et 
sur  ses  ressources  financières»  Nous  avons 

• 

Vu  que  MM.  Saglio  Humann  et  Gast  avaient 
apporté  en  terrains,  baiimens,  outils  et 
•    planches,  une  valeur  de  6,871  fr.  88  cent., 
qui  devaient  entrer  en  ligne  de  compte  pour . 
le  paiement  de  leurs  vingt  actions. 
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Dans  cette  somme,  les  terrains  fr. 

acquis  Hgu cent  pour  .  .  .  .  8o5  i5 

Les  butiniens   1,432  60 

Les  outils  neufs.  .  »   2,738  38 

Les  bois  et  planches  pour  boi- 
sage, pour.^  •  I   8c)5  75 

Somme  égale    5;  871  88 

Si  nous  ajoutons  à  ces  diverses  sommes, 
les  dépenses  faites  pour  les  mêmes  objets , 
par  la  société  de'partemeiilale ,  les  dépenses 
générales  et  particulières  à  chaque  sondage, 
jusqu'au  3o  Sep tembrei  823,  nous  trouverons, 
qu'à  cette  époque,  la  situation  financière  de 
la  Société  se  trouve  représentée  par  lés  chiffres 
suivans  :  .  fr,  c. 

Compte  de  terrains  acquis  •  .       gSy  55 
Compte  ijle  bâtimens  ,  •  ,  •  .    1,432  60  - 
Compte  des  outils  et  ustensile^.    7,885  61 
Compte  de  bois  et  planches  .  •»  1,714  40 
Dépenses  générales  ••••••   9»iâ9  88 

D(;[)cnses  particulières  à  la  re- 
cherche dlUfurth  (abandonnée).       2^5  25 

Dépenses  particulières  au  son* 
dage  d'Etuflond-bas  (^ibandonné  - 

à  34a  pieds)  •  .  ^  3,63a  i5 

Dépenses  particulières  au  son- 
dage d'Etuffond-haut  (il  y  avait 

alors  463  pieds).   7,469  10 

A  reporter,  .  32,5a6  54 


Digitized  by  Google 


(  »46  ) 

Repori.  .  •  33,526  54 

Dépenses  particulières  au  son- 
dage de  Ciosniagny  (il  y  avait 
alors  348  pieds)   4944^  ^7 

•Dépenses  particulières  au  son* 
dage  de  Kouiregoultc  (il  y  avait 
alors  321  pieds)   4,166  25 

Avances  faites  à  Glantzmann, 
marechal-ferrant   200  00 

Total  des  dépenses,  effectuées 

au  3o  Septciubre  1823  Z|i,33i]  36 

Il  restait  en  caisse   224  24 

Pour  atteindre  la  totalité  du 

fondâ  social,  abstraction  taite  du 

reliquat  de  caisse,  il  ne  restait 

plus  à  dépenser  que  33,/j37  40 

Car  le  capital  social  était  de  .  7.  ,000  00 


APP£L  DE  FONDS. 

On  voit,  d'après  cet  état  de  situation, 
qu'au  3o  Septembre  1823 ,  il  avait  été  dé* 
.  pensé  bien  au-delà  du  verseincrit  du  pre- 
mier tiers  des  actions  ;  le  comité  d'adminis- 
tration décida,  en  conséquence,  le  3o  Octobre 
suivant,  qu'il  serait  fait  un  appel  du  second 
et  du  dernier  tiers ,  tant  pour  rembourser 
une  avance  considérable  ^  effectué  par  la 
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maison  Nicolas  Kœchlin  et  frères,  que  pour 
pouvoir  continuer  les  travaux  de  la  Société. 

FEVRIER  1834.   TROUSIÈME  ACCIDENT  AU  SON- 
DAGE d'etlfiond-halt,   et  abandon  de 

CE  SpNDAGB. 

.  Les  trois  soudages  furent  continués.;  ils 
marchaient  avec  assez  de  régularité,  lorsque^ 
le  24  Février  1824,  un  troisième  accident,  très- 
grave,  survint  au  sondage  d'Etuflbnd-haut. 
Les  ouvriers  retirant  là  cuiller,  avaient  à  peine 
désassemblé  100  pieds  de  tige,  quand  le  cable, 
auquel  l'instrument  était  suspendu,  se  rom- 
pit, et  428  pieds  de  barres,  avec  la  cuiller,  > 
tombèrent  dans  le  trou.  Le  directeur  des 
travaux  fit  aussitôt  faire  des  tentatives  pour 
remédier  à  cet  accident;  il  parvint  le  3  Man 
à  retirer  200  pieds  de  barres,  une  vis  d'as- 
semblage s'étant  cassée. à  178  pieds  au-dessus 
de  la  cuiller. 

Contiruiaiit  ses  eflbrts,  il  employa  d'autres 
instrumens  d'extraction,  qu'il  lit  descendre 
au  moyen  de  tiges  de  sonde;  malheureusement 
on  rompit  une  seconde  vis  d'assemblage,  mais 
à  80  pieds  au-dessus  de  l'ijastrument  d'ex- 
trâction;  le  mal  s'e'tait  donc  aggravé.  Le  16 
Mars  ces  80  pieds  de  barres,  avec  Toutii  et 
3o  pieds  des  anciennes  tiges,  lurent  retirés, 
mais  après  des  efforts  inouis,  parce  que  l'effet 
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»  , 

fie  la  chute  avait  fortement  courbe  les  tiges 
inférieures  de  ia  sonde. 

Les  travaux  d'extraction  furent  .  repris 
avec  le  mcme^  zèle ,  contiuuci  avec  des  ' 
succès  varies ,  accompagnés  d'accidens 
plus  ou  moins  graves,  jusqu'au  23  Avril,  où 
Ton  réussit  à  retirer  toutes  les  barres,  ex- 
cepte huit,  formant  un  ensemble  deyg pieds, 
ét  la  sonde  de  9  pieds,  en  tout  88  pieds  de 
Joui^ucur.  Ces  tiges  avaient  cte  Iclieuient  in- 
fléchies par  reflet  de  la  chute,  qu'il  ne  lut 
plus  possible  de  les  faire  sortir  du  trou.  Les 
efibrts  furent  néanmoins  continués;  il  y  eut 
encore  de  nombreux  accidens  ;  divers  outils, 
des  vis  d'assemblage ,  se  rompirent  sous  les 
ellbrts  des  machines  et  des  ouvriers  employés 
à  cette  opcVation. 

Le  sondage  f  ut  dcfinitivcment  abandonné  ' 
le  16  J  uin  1824  ;  il  était  parvenu  à  Ô28  pieds  de 
,  profondeur,  après  avoir  rencontré,  à  Sygpieds, 
Jes  premiers  indices  douteux  d'un  terrain 
houiller  ou  d'axithracite,  dont  le  caractère 
intermédiaire  n'était  devenu  certain  qu'à 
une  grande  profondeur.  678  jours  s'étaient 
écoulés,  depuis  le  commencement  du  son- 
dage jusqu'au  jour  de  l'accident  qui  néces- 
.  sita  Tabandon.  Ce  travail  avait  coûté 
42,355  fr.  37  c.  On  commença  à  désespéx^r 
qu'il  pût  encore  faire  connaître  la  présence 
de  ia  houille*  * 
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^ACaDENT  AU  SONDAGE  DB  TOUGECOUTTE. 

Le  27  Mai  1824  une  vis  d'assemblage  cassa 
au  sondage  de  Kougegoutie;  140  pieds  46 
barres  étaient  restées  au  fond  du  trou, 
mais  elles  lurent  extraites  le  jour  même. 

ASSEMBLEE  GEMiRALE,  lO  JUIN  1824/— SUSPEN- 

SION  nu  SONDAGE  DE  GROSMAGNY. 

Le  sondage  dé  Kougegoulte  avait  atteint 
427  pieds,  7  pouces  de  profondeur;  celui 
de  Grosmagny,  440  pieds  et  demi;  ils 
étaient,  l'un  et  l'autre,  encore  dans  le  grès 
rouge.  D'après  la  similitude  de  position  de  . 
ces  deux  sondages,  la  société,  réunie  en  as- 
semblée générale,  àféoxàdiy  le  10  Juin  1824, 
que  celui  de  Grosmagny  serait  provisoire- 
ment suspendu  (il  avait  alors  462  pied?2  pou- 
ces), mais  qu'on  ouvrirait  une  galerie  à 
l'ancien  puits  des  Passottes,  près  d'Ëtuffond- 
bas,  pour  itcunnaître  mieux  que  par  un 
simple  sondage,  la  petite  veine  de  houille, 
qu'on  y  avait  observée* 

On  arrêta  une  allocation  de  3,ooofr. , 
dont2,5oofr,  devaient  être  consacrés  à  cette 
.  galerie,  et  5o6  fr.,  distribués,  comme  encou- 
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ragemcnt,  à  diverses  socie'te's  particulières, 
qui  faisaient  des  rechcrciies  de  houille  dans 
les  terrains  tertiaires  des  environs  -de  Hix« 
heim ,  Habsheîm  etc. 

Enfin  l'assemblée  ordonna,  sur  la  demande 
de  M.  Nœtinger  et  l'avis  de  MM.  les  ingé»  . 
nicurs  des  mines,  Volfz  et  Thirria,  un  nou- 
veau sondage  à  entreprendre  aux  enviions 
de  Rougemont^  avant  la  reprise  de  celui 
de  Grosmagny:  elle  prescrivit  aussi  des  rc- 
clierclK  s  dans  un  terrain  tertiaire  de  la  vallée 
de  la  DoUeren. 

M.  Nœtinger  avait  fait  à  la  socic'të  une 
proposition  de  résiliation  de  son  engagement; 
rassemblée  des  actionnaires  s'en  remit,  pour 
cet  objet,  à  la  décision  du  coiiutc  d'adminis- 
tration. 

ACCIDENT  AU  SONDAGE  DE  ROUGEGOUXTE. 

m  > 

Le  4*^' Juin  182.,,  le  sondage  de  Kougcgoutte 
eut  un  autre  accident;  une  barre  cassa,  et 
tout  ce  qui  e'tait  au-dessous  resta  dans  le 
trou,  qui  avait  alors  401  pieds  /j^  pouces  de 
profondeur.  Il  fallut  jours  de  travail 
pour  retirer  les  tiges,  le  sondage  ne  fîit  re« 
mis  en  marche  que  le  i()  Juillet  suivant; 
il  e'tait  encore  dans  le  grès  rouge. 
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TRAVAIL  DES  PA3SOTTES. 

Le  puits  des  Passottes,  foncé  près  d^Etuf- 
fondrbas,  par  la  société  Saglio  Humann  et 
Gast,  Ait  repris  le  3i  Juin  1824,  sur  la  pro- 
positioa  de  AL  Nœtinger;  il  rencontra  le  , 
terraia  ancien,  le  s3  Juillet  On  le  con- 
tinua néanmoins,  pour  former  un  puisard 
destiné  à  recevoir  les  eaux  qui  s'écouleraient 
de  la  galerie  que  Ton  commencerait  sur  le 
côté  de  ce  puits. 

Cette  galerie,  pratiquée  à  49^  pieds  de  la 
surface  du  sol,  fut  conduite  horizontale* 
ment  du  côté  vers  lequel  plongeaient  les 
couches ,  afin  de  rejoindre  le  prolongement 
des  petites  veines  de  houille,  dont  le  fonce- 
ment  du  puits  avait  révtilé  Texistence* 

■ 

BÉSIUATTON   DU  TRAIFE  AVEC  H.  IfCBTIlIGSR. 

Le  comité  d'administration  s'assemhia  le 

i3  Août  1824,  pour  traiter,  en  présence  de 
M.  Nœtinger ,  du  projet  de  résiliation  pro- 
pose par  ce  directeur. 

Le  traité  fut  conçu  dans  les  termes,  sui- 
vans  ;  ^ 

i*  M.  Nœtinger  renonce»  à  tous  ses  héné» 
fiées  éventuels  9  comme  actionnaire ,  et  aux 
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avanta/ares  qui  lui  ont  été  assures  par  l'acte 
desocictu,  en  sa  qualité  de  directeur  des 
travaux  de  recherche, 

2*  Pour  l'indemniser  de  ses  peines  et  des 
services  rendus  à  la  société,  M.  Nœtinger 
reeevra,  en  retour  de  sa  retraite,  uneindem- 
nité  de  2,000  fr.  En  outre,  la  Société  lui 
remet  les  4000  fr.  que  M.  Nœtinger  avait 
encore  à  verser  pour  parfaire  ses  10  actions* 
3*  Si  le  sondage  de  Rougegoutte,  actuel- 

•  lement  en  activité  ^  est  continué  par  la  so- 
ciété ou  par  la  nouv  elle  association  qui  lui 
succédera,  et  si  d'ici  à  six  mois,  ce  sondage 
ou  l'un-  ou  l'autre  des  ouvragées  poursuivis 
actuellement  ,  donne  pour  résultat  une 
découverte  de  houille ,  M,  Nœtinger  obtien- 
dra 16  p.  ^  des  bénéfices  nets  qu'offrira  l^ex* 
ploitation. 

Au  moyen  de  cet  arrangement.  M*  Nce- 
tinger  promet  la  continuation  de  ses  soins, 
pendant  les  mêmes  six  mois,  tant  au  son- 

'  dage  de  Rougegoutte,  qu'aux  autres  travaux 
aujourd'hui  commencés,  soit  avec  le  restant 
des  fonds  ac^els,  soit  avec  les  nouveaux  fonds 
qui  seraient  versés.  ^ 


I 

^TRAVAUX  DE 

Les  travaux  de  recherche  de  Geil^nheim 

avaient  été  entrepris  au  mois  d'Août  1824  ;  la 
sonde  pénétra  dans  un  grès  tertiaire  et  s'y 
maintint  jusqu'à  la  fin.  Pour  n'avoir  plus  i 
revenir  sur  ce  travail,  on  mentionnera  ici 
qu'il  fut  arrêté  au  mois  de  Février  1825 ,  à 
une  profondeur  de 'sSo  pieds  8  pouces,  après 
avoir  dure  167  jours,  et  coûté  iSgSjfr.  : 


TB AV AUX  POUR  RECHenCHES  D^ANTHRACrTE ,  DE 
LA  COMPAGNIE  STRUÇU,  PRÈS  d'iLJF^HOLXZ. 

V 

Depuis  1806  une  société  s'ous  le  nom  de 
Struch  et  C*  avait  fait  des  recherches  dans 
le  terrain  de  transition  des  environs  d'Uff* 
holtz;  elle  avait  découvert  sur  deux  points 
des  couches  d'anthracite;  savoir  : 

1"  Au  lieu  dit  Schmidienrang ^4Tois  cou* 
ches  d'un  schiste  anthraciteux,  parallèles 
entr'elles,  plongeant  d'environ  4.S  d^frés 
vers  nord*est^  La  cbiiche  supérieure  était  de 
2  mètres  :  la  seconde  d'un  mètre  5o  centim.  : 
rinfe'rieure  également  d'un  mètre  âo  centi- 
mèlres  de  ^^uissance. 


(  364  ) 

3*  Atl  lieu  dit  Hohmacher,  une  couche 
anthraciteuse,  dirigée  à  peu  près  de  Test  à 
IWesty  plongeant  de  45  à  60  deg.  vers  le  nord 
et  offrant  jusqu'à  six  mètres  de  puissance. 

Plusieurs  puits  et  galeries  avaient  été 
pratiqués  dans  ces  gîtes;  un  rapport  du  18 
Juillet  1824  établit  que  plus  de  60,000  fr. 
avaient  été  dépensés  à  ces  travaux ,  par  la 
société  Struch  et  Comp. 

Cette  association  avait  proposé  à  la  corn- 
fiagnie  départementale,  un  projet  de  fusion; 
mais  les  bases  de  cet  arrangement  n'ayant 
point  paru  acceptables  à  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires,  et  M.  Voltz  ayant 
déclaré  que  les  travaux  et  tout  le  terrain 
d'anthracite  de  cette  contrée  ne  paraissaient 
pas  devoir  conduire  à  un  résultat  favorable, 
raffaire  en  resta  là,  et  n'eut  pas  d'autres 
suites. 

s 

llfiCONSTlTUTiOM  n£  Ul  COMPAGNIE D£PARr£M£BI- 
TAUB.  (OCTOBaS  1824,)  [ 

Les  conventions  conclues  avec  M.  Nœtin- 
ger  avaient  réduit  le  capital  de  l'entreprise, 
de  75,000  fr.  à  69,000  fr. ,  la  situation  finan* 
cière  était  au  14  Octobre  1824  : 
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fip. .  e. 

Compte  de  terrains  acquis  .  .       gSy  55 

.Compte  de  bâtimens  .  '  •  •  •  •  '  1,432  60 

Compte  d'outîls  et  ustensiles  (^)  11,789  96 

Compte  de  bois  et  planches, 
pDur  le  bqisage  •  '  •  .  .  »  •  .    19714  40 

Dépenses  générales  i3,o53  6g 

Dépenses  particulières,  à  la  re- 
cherche d'IUfurth  (abandon- 
née)  ,295  25 

Dépenses  particulières  y  au  son- 
dage d^tuflbnd-bas  (aban- 
donné à  242  pieds).  •  ,  •  •    3,632  i5 

Dépenses  particulières,  au  son*  . 
dage  d'Etuffond-haut  (aban- 
donné à  628  pieds)  •  •  •  •  •  12,355.37 

Dépenses  particulières,  au  son- 
dage de  Grosmagny  (sus- 
pendu à  45  2  pieds  2  pouces).    8,86i  17 

Dépense^  particulières,  au  son-  , 
dage  de  Rougegoutte  (460 
pieds  9  p**,  àu  1"  Oct) .  .  •  ip,o32  00 

A  reporter^  .  .  64,^04  14 


(♦)  Il  y  avait  149  barres  de  sonde,  de  1,215  pieds 
de  longueur,  sans  compter  97  barres  de  805  pieds' 
de  longueur,  de  la  sonde  départementale* 
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Report.  .  64,104  14 

Dépenses  particulières,  au  son- 
dage de  Geibeaheim  (104 
pieds  9  pouces^  au  i"Oct.)  689 

Dépenses    particulières,  aux 

puits  et  galerie  des  Pa^sotles.    i^bbi  oo 
Avancé  au  maréchal-ferrant.  .     1  1 25  70 

Fonds  disponibles   2,629  41 

69,000  00 

L'assemblée  des  actionnaires ,  après  avoir 
pris  connaissance  de  rétat  des  travaux  de 

recherches  y  décida  à  runanimite  qu'elle 
reconstituerait,  pour  trois'  ans,  à  dater  du 
1"  Novembre  1824,  une  nouvelle  société,  à 
laquelle  pourraicntpreudre  part  des  souscrip- 
teurs qui  ne  figureraient  pas  parmi  lés  anciens 
actionnaires.  Les  décisions  de  l  asseinblLC 
furent  converties,  le  1"  Avril  1826,  en  ujx 
acte  sous  seing  privé ,  dont  les  dispositions 
sont  : 

ACTE  DE  SOCIETE,  DU  1*'  AVRIL  X^%b. 

ARTICLE  PREMIER.  La  société  primitive  est 

constituée  de  nouveau,  pour  une  durée  de 
trois  ans,  à  compter  du  i''  Novembre  1824, 
SOUS  le  titre  de  compagnie  départementale 
du  Haut-Rhin,  pour  la  recherche  démines 
de  houille. 
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Lorsque  six  mois  avant  rexpiratipn  de  la 

troisième  année,  un  actionnaire  ne  déclarera 
passa  retraite,  *il  sera  censé  vouloir  conti- 
nuer le  versement  de  ses  actions  pour  une 
nouvelle  campagne,,  et  ce  d'année  en  annce. 

ART.  2.  L'action  est  fixée  à  200' fr.  par 
an  y  exigible  d'année  en  année  ,  et  par 
avapce. 

ART;  3.  Le  nombre  des  actionnaires  et 

celui  des  actions  ne  sont  point  limites. 
Néanmoins,  la  liste  des  souscriptions  a  du 
être  close  à  ce  jour  ,  1"- Avril  i82Ô. 

ART.  4.  La  position  des  nouveaux  action- 
naires sera^la  même  qvie  celle  des  anciens. 
Geux'ci  ne  pourront,  sous  aucun  prétexte^ 
prétendre  à  une  répétition,  pour  les  sa  cri- 
lices  qulls  ont  iléjà  faits^  ni  se  réserver  uii 
droit  particulier  sur  le  matériel  actuel  de 
la  compagnie. 

ART.  ô.  Les  actions  sont  indivisibles;  mais 
elles,  peuvent  être  transférées  en  entier. 
Arrivant  le  décès  ou  la  faillite  d'un  action- 
naire,  avant  lé  versement  intégral  de  la 
souscription,  les  he'ritiers  ou  les  cicancicrs 
pourront  continuer,  en  ses  lieu  et  place  » 
la  souscription.  Faute  de  le  faire/  ils  sont 
irrévocablement  déchus  de  tous  les  droits, 
et  les  sommes  versées  demeurent  acquits  à 
I9  compagnie. 

ART.  6.  Il  sera  créé;  sous  la  dénomination 
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d'actions  lionovifiqucs ,  un  dixième  en  5U3 
du  nombre  total  des  actions  delà  compagnie. 

Ces  actions  honorifiques ,  aHxcjuelles  se- 
ront attachés  les  mêmes  droits  qu'aux  - 
autres  actions,  sauf  ce  qui  sera  dit  à  Tar* 
ticle  J  3 ,  sont  destinées  à  être  distribuées, 
par  les  soins  du  comité  d'administration , 
dont  il  sera  parlé  ci-après,  aux  personnes 
étrangères  à  la  compagnie,  qui  auront  rendu 
ou  qui  lui  rendront^  des  services. 

ART.  7*  La  compagnie  est  administrée  par 
un  comité  de  vsept  actionnaires,  qui  seront 
renouvelés  tous  les  ans  par  moitié,  let  qui 
choisiront  chacun  un  actionnaire,  pour  être 
son  suppléant  en  cas  d  empêchement. 

Le  siège  de  Tadmimstration  de  la  com* 
pagnie  est  maintenu  à  Mulhausen. 

Les  membres  du  comité  d'administration, 
sont:  MM. 

Nicolas  Kœchlin,  de  Mulhausen,  prési- 
dent; 

Jean  Heilmann ,  de  Mulhausen , 
Gaspard  DoUfus  (*)  d'idem. 
Aimé-Philippe  Roman,  de  Wesserling. . 
Henri  Stehelin,  de  Willer. 

Nicolas  Sclilumber^er ,  de  Guebwiller. 
Jean  Zuber  ^ ère ,  de  Rixhcim. 


C*-)  M.  Gaàpaid  DoUfiis  a  été  remplacé^  plus  tanl, 
pour  cause  de  sortie,  par  If,  JaequetWits,  de  Cernai* 


r 
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ART.  8.  Le  comité  d'administration  se 
reunit  à  des  époques  inde'terminées,  selon 
les  besoins  du  service  de  la  compagnie,  sur 
une  convocation  du  président. 

Lie  comité  dirige  et  surveille  Tenserable 
de  'toutes  les  opérations;  41  ordonne  les 
dépenses,  lesquelles  doivent  toujours  être 
calculées  sur  la  somme  annuelle  versée  par 
les  actionnaires. 

AHT.  9«  Le  comité  nomme  et  révoque  le. 
directeur  des  travaux,  ainsi  que  tous  les 
autres  ernplo\cs  et  il  fixe  leur  traitement.      '  . 

ART.  lo.  Les  délibérations  du  comité  sont 
oonsîf^nées  dans  un  registre,  par  tin  secrétaire  « 
nommii  par  le  comité  et  p/is  hors  de  son 
sein. 

La  présence  de  cinq  membres  ou  suppléans 
appelles,  est  nécessaire  pour  rendre  valables 
les  délibérations.  , 

ART.  11.  11  y  a,  tous  les  ans,  dans  la 
dernière  quinzaine  du  mois  d  Octobre,  une 
assemblée  générale  des  actionnaires.  Lies 
travaux  de  cette  assemblée  seront  :       .       '  > 

1**  D'entendre  le  irapport  des  opérations 
de  Tannée  précédente  ^  fait  par  le  comité 
d  administration.  *  . 

a°  D'examiner  et  d'arrêter  le  plan  des  tra- 
vaux pour  la  nouvelle' campagne.  .  ' 

3""  De  renouveler  par  moitié  le  comité  , 
.d'administration.  < 


Digitized  by  Google 


(   »6o  ) 

ART.  13.  Les  actioxuiaires  voteront ,  dans 
les  assemblées  générales,  à  raison  du  nom- 
bre de  leurs  actioiis.  Ils  pourront  se  iaire 
représenter  par  d'autres  actionnaires,  qui 
voteront,  dans  ce  cas,  en  lèur  double  qua-/ 
lilé.  Les  délibérations  de  rassemblée  géné- 
rale seront  consignées  au  registre  di^  comité 
d'aflininislratioii ,  et  seront  signées  par  les  ^ 
actionnaires  présens. 

Les  actions  honorifiques  créées  |>ar  l'art. 
6,  ne  conrèrent  pas  le  droit  de  prendre 
part  aux  délibérations  des  assemblées  géné- 
rales. 

ART,  i3.  Des  assemblées  générales  extra or- 
dinaires  pourront  être  convoquées^  lorsque 
le  comité  le  jugera  nécessaire  au  bien  de 
l'entreprise. 

AKT.  14.  Une  assemblée  générale  extra*? 
ordinaire  devra  éire  convoquée  dans  les  deux 
cas  suivons  :  ^ 

1*^  Celui  où. y  par  suite  de  retraites  suc- 
cessives, le  nombre  des  actionnaires  sera 
réduità  six,  representantau  moins  20 actions, 
sans  qu'il  ait  été  découvert  une  mine  de 
houille  exploitable; 

2*  Celui  où  Ton  découvrirait  une  mine 

» 

exploitable. 

ART.  i5.  Au  premier  cas,  celui  de  la  ré- 
duction des  actionnaires  au  nombre  de  six^ 
réprésentant  au  moins  jvingt  actions ,  ces' 


Digitized  by  Google 


:    (  »6o  . , 

actionnaires  auront  a  dcilibérersur  les  moyens 
de  reconstitùer  la  compagnie,  ou  sur  leur 

volonté'  dQ  continuer,  euxseuU,  les  travaux 
entrepris. 

ART.  16.  Dans  le  cas  oii  les  efforts  qui 

seraient  tentcvs,  pour  reconstituer  la  eoni- 
pagniC)  resteraient  sans  succès ,  et  dans  le 
cas  aussi  où  il  ne  resterait  plus  six  action- 
naires, reunissant  au  moins  vingt  actions,  tout 
le  matériel  servant  aux  travaux  de  recherche 
serait  déposé,  par  les  soins  des  derniers  ac- 
tionnaires restans,  dans  un  magasin  et  sous 
la  surveillance  de  la  chambre  consultative 
des  manufactures,  établie  à  Mulhausen, 
pour,  ce  'matériel ,  être  mis  à  |a  disposition 
de  toute  autre  association  qui  se  formerait 
plus  tard,  dans  le  département,  à  l'effet 
de  commencer  de  nouvelles  recherches  de 
mines  de  houille. 

Par  cette  clause,  les  actionnaires  qui  se 
retireraient,  entendent  renoncer,  comme 
dans  la  société  antérieure,  à  tous  leurs  droits 
sur  le  matériel,  ainsi  que  sur  toutes  les  autres 
propriétés  ayant  servi  aux  recherches  en- 
treprises. '  • 

ART.  17.  Au  second  cas  cité  par  Tart.  14, 
celui  où  Ton  découvrirait  une  mine  de 
houille  exploitable,  les  actionnaires  reunis 
en  assemblée  générale,  aviseront  aux  moyens 
de  créer  des  ressources  suffisantes,  pour  com- 
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inencer  et  activer  les  travaux  d'exploitation, 

et  ils  feront  les  deinarclies  nécessaires  pour 
obtenir  la  coAce^ion  de  la  mine  décou* 
verte. 

ART.  18.  Toutes  les  contestations  qui  s'élè- 
veront entre  les  actionnaires,  seront  jugées 
par  trois  arbitres  pris  parmi  les  negociaqsy 

.  et  nommés  par  le  tribunal  de  conimercede 

.  Mulbausen.  - 

>  » 

ART.  19.  L'acte  de  retraite,  fait  le  i3  Août 
1834,  entre  le  président  du  comité  d'admi- 
nistmtion  de  l'ancienne  compagnie,  et  le 

sieur  Nœtinger,  directeur  des  recherches, 
,  sortira  son  effet. 

Ainsi  arrêté  à  Mulhausen,  le  1*  Avril 
i8a5. 

Cet  acte  fut  signé  par  : 

Aciionf. 

MM.  Gros'i  Davillier,  Koman  et  C.% 

de  Wesserling,  pour   ii 

Nicolas  Kœcblin  et  frères  ^  de  Mul- 
hausen   10 

Hartmann  et  fils,  de  Munster.  .  •  6 
La  Compagnie  des  forges  d*Audincourt  5 
'  MM.Ziegler,  GreuteretComp.  deGueb- 

willer.  I   5 

Haussmann  frères,  duLogelbach.  5 

A  reporter.  .  .  43 
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Report.  •  •  43 

MM.Nicolas  SchlumbergeretComp.,de 

Guebwiller   4 

Voyer  d'Argenson,  d'Oberbruck,  3 
Blech-Fiies  et  Comp. ,  de  Mul- 

hausen   3 

Heilmann.  père  et  fils ,  du  Vieux* 

Thann   3 

Japy  frères  ^  de  Beaucourt  •  •  •  •  3 

Jefin  Cuber  père,  de  Kixheim*  •  •  a 

Henri  Stehelia,  de  VVilier.  .  J  •  %  2 

Isaac  Kœchlin,  dUdem  ^  ^  2. 

Gaspard  Dollfus - Huguenin  et  C/, 

de  Mulhausen.  .   ^  .  2 

Kestner  père  et  fils,  de  Thann  .  .  a 

Risler  frères  et  Dixon,  de  Cernai,  a 

Witz-Blech  et  Comp.,  d'idem  ...  2  } 
Zimmennann  frères  etBaeumliu, 

cl'Issenlicim   a 

Jacques  Hartmann,  de  Muaster.  •  1 

Viellard  et  Antonin,  dè  Belfort .  .  1 
Nicolas  Riggenbach  et  Comp/,  de 

Guebwiller   *  .  •  .  1 

Schwartz,  Lischy  et  Comp.^  de 

Mulhausen  V.  -  1 

.  Grosheintz  et  Hartmann,  de  Mul« 

hausen   1 

4  reporter.  .  »  80 
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*  Action*. 

Beport.  .  .  ,  80 
MM.  VVitz,  Steffan,  Osvvald  frèjres  èt 

'             de  Niederbruck  *  t 

Jacques  Ochl,  de  Cernai  •  .  ,  .  1 

yVitz  ûls  et  Comp. ,  à* idem  •  •  .  •  1  , 

Migeon,  de Morvillars.  ......  % 

rieiTe-Loui§  Sahler  Ç)^  de  Mont- 

béliard                               .  •  1 

Total.  .  .  \  .  b3 

GOmmUATION  DES  SONDAGES.  SOUS  jJt  DIREC* 

TION  DE  M.-  MAJ-LAT. 

Constituée  sur  ces  nouvelle^  bases,  la 

,  I  société  ordonna  la  continuation  des  ouvrages 
en. activité,  les  sondages  de  Kougeg^outte  et 
de  Geibenheim  j  les  puits  et  galerie  des  Pas* 
sottes,  territoire  d'Etuflond-bas. 

La  direction  de  ces  travaux  fut  confiée  à 
M.  Mallaty  élève  de  Técole  des  mineurs  de 
Saint-Etienne.  Le  10  Janvier  1820,  jour  de 
la  remise,  le  sondage  de  Uougegoutte  avait 
5o8  pieds  2  pouces,  celui  de  Geibenheim, 
208  pieds  5  pouces ,  la  ^Icric  des  Passottes, 
5i  pieds. 

ACCIDENT  AU  SONDAGE  DE  BOUGEGOUTTE^ 
ET  ABANDON  DE  CELUI  DB  GErDENHSIM. 

Le  21  Janvier  une  vis  d'assemblage  s'etant 
'  cassée  au  sondage  de  Kougogoutte ,  3oo  pîeds 

(^)  Celle  de  M-  Sahler,  de  Montbéliard,  ne  comp- 
tant qu'à  dater  du  1*'  Novembre  18dô« 

X 
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de  barres  restèrent  dans  le  trou;  mais  quel- 
ques heures  de  travail  suffirent  pour  les  re- 
tirer, e^  le  sondage  aurait  continué,  si,  le 
22,  la  roue  en  fonte  d'un  treuil,  employé 
pour  monter  et  descendre  les  barres.,  n'avait 
éprouvé  une  fracture  ;  on  la  répara  peu 
après. 

Cependant  le  sondage  de  Geibenbeim  ne 
donnait  plus  aucune  espérance  de  succès; 
le  comité  d'administration  prescrivit,  le  27 
Février ,  de  Tabafidonner  et  de  le  remplacer 

par  un  autre  ,  dont  la  position  devait  être 
fixée  par  M.  l'ingénieur  Thirria,  aux  envi- 
rons de  Kougemont,  conformément  à  la 

décision  de  l'assemblée  générale  du  lojuin 
1824.  \  *  , 

SUPPRESSION  DU  TRAVAIL  l>£  NUIT. 

Le  travail  de  nuit,  des  ouvriers,  fut 
supprimé  comme  étant  d'une  trop  difficile 
surveillance. 

Enfin  on  re'gla  à  1800  fr.  les  appointe- 
mens  du  directeur,  et  à  900  fr. ,  ceux  de  M. 
Blim ,  sous-directeur  et  surveillant  du  son* 
dage  de  Kougegoutie. 

iTABIJSS£ld£NT  BU  SONDAGE  D£  F£LON,  £T  ABAN- 
TON  DELA  GALERIE  DBS  PASSOITES  (6avR.  i825). 

Un  nouveau  sondage  fut  établi  suy  le  terri- 

toire  de  Félon,  pies  de  Ixomagny,  dans  le  grès 
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rotige*  On  fit  usage,  pour  ce  sondage,  de  la 
sonde de'partementale(^^  et  d'où tilsde  spouces 
Q  lignes  de  diamètre.  Les  outils  employés  jus- 
qu'alors y  avaient  3 pouces  4  lignes;  on  jugea 
qu'en  re'duisant  à  ce  poiiit  le  diamètre  du 
trou ,  les  sondages  avanceraient  plus  promp« 
temeuty  seraient  moins  sujéts  aux  accidens, 
et  deviendraient ,  par  conséquent,  plus  e'co« 
nomiques.  X<e  6  Avril  on  commença  à 
sonder.  , 

Sur  la  proposition  de  MM.  VoltzetThirria, 
et  en  présence  de  ces  ingénieurs,  on  fit  aussi 
des  essais  à  Rougei^outte,  pour  descendre, 
avec  une  simple  corde,  la  cuiller  qu'on 
descendait  auparavant  avec  les  tiges  de  sonde* 
Ces  essais  eurent  un  plein  succès,  et  ce  mode 
d'extraire  les  déblais  fut  adopté.  Dans  les 
derniers  jours  d'Avril,  la  cuiller  s'étant  ac- 
crochée, il  y  eut  une  fracture,  à  la  suite  de 
laquelle  une  partie  de  Tinstrument  resta 
dans  le  troù  ;  peu  de  jours  suffirent  pour  le 
retirer,  et  le  travail  du  sondage  fut  repris  le 
3  Mai. 

galerie  des  Passottes  ayant  perdu  la 

trace  de  la  veine  de  hoiiille  qu  elle  devait 
suivre,  on  décida  de  cesser  ce*  travail,  et 

Lci  barres  de  la  sonde  départementale  avaient 
douae  lignes  d^écarrissage,  elles  avaient  été  faites  sur 
les' indicalfo'ns  de  M.  Volts;  M.  Nœtinger'les  regar- 
dait cociiue  trop  faibles. 


Digitized  by 


d'établir  un  petit  sondage  à  la  surface  du 
sol,  vers  Textremité  de  la  galerie,  pour  s'as- 
surer s'il  ne  se  trouvait  pas  une  autre  veine  de 
houille  air-dessus  de  la  précédente.  " 


ABANDON  pu  TRAVAIL  UES  PASSOTTES 

■<     3l    MAI  1825. 

Ce  petit  sondage  n'ayant  donné  aucun  .  , 
résultat,  après  avoir  atteint  le  terrain  de 

liansition,  à  46  pieds  de  profondeur,  le 
travail  des  Passottcs  lut  définitivement  aban- 
donné le  3j  Mai  1826  ;  il  avait  été  commencé 
le  21  Juin  1824,  et  avait  coûte  6,247  7^ 
cent. 

La  société  avait  fait  venir  deux  mineurs  lié» 

g-eois,  payes  à  raison  de  120  fr.  par  mois 
chacun,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  leur 
peu  d'adresse  et  d'habileté;  il  fallut  les^  ren- 
voyer. 

K£CU£RCU£S  I)£  ROMAGNY,  PAR  PUITS  £T 
CALBRIE,  SANS  RÉSUJUTAT. 

Les  espérances  que  donnait  alors  le  son- 
dage de  Félon,  engagea  la  compagnie  à 
ihire  rouvrir,  le  7  Juillet^  un  puits  foncé 

<  6 
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près  de  Romagny,  par  la  &ocicle  Saglio 
Humann  et  Gast,  et  à  percer  une  galerie  f 
pour  reconnaître  de  petites  veines  de  houille. 
Mais  cette  recherche  n'eut  poiat  de  succès; 
on  Tabandonna.  ' 

Au  commencement  d'Octobre,  on  entre- 
prit dans  le  même  puits,  à  3o  pieds  de  la 
surface,  une  galerie  conduite  dans  le  sens' 
de  îa  direction  des  couches,  en  sui^  ant  une 
veine  de  houille  d'environ  un  pouce  de 
puissance.  Quand  elle  eut  atteint  pieds 
de  longueur,  sans  donner  de  résultat,  on 
en  commença  une  autre,  du  côté  opposé 
du  puits ,  pour  reconnaître  la  même  veine. 
Elle  fut    prolongée  jusqu'à  ce  quW  eut 
perdu  la  trace  de  la  houille.  Cette  recher- 
che fut  définitivement  arrêtée  à  la  fin'  de 
Février  1826,  après  avoir  coûte  2,701  ir.  12 
cent 

■ 

Les  seuls  travaux  en  activité  étant  les 
sondages  de  Kougegoutte  et  de  Félon,  MM. 
Thirria  et  Mallat  furent  invités  à  examiner 
les  terrains  voisins  de  la  concession  de  Kon* 
champs,  pour  y  commencer  de  nouvelles 
recherches.  Ils  désignèrent  dans  ce  but  un 
point  peu  éloigné  de  la  jonction  des  ter- 
rains houiller  et  de  transition,  situé  au 
sud-ouest,  la  Grange-Godey  (commune  de 
plancher-bas),  dans  le  voisinage  duquel 
une  société  de  Belfort  avait  fait  faire,  en 
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182 1  f  deux  puits  de  1  io  et  1 80  pieds  de  pro^ 
fondeur,  qui  étaient  arriTés  sur  le  terrain 

de  transition.     '     -  ' 

Ces  travaux  avaient  révélé  l'existence  de 
plusieurs  veines  Je  houille,   qu'on  avait 
suivies  par  des  galeries,  mais  sans  obtenir'  \ 
de  résultat  tant  soit  peu  satisia^nt.  , 

accident' D|7  SONDAGE  DE  ROiîGEGOUTrE 

(^8  OCTOBRE  1825), 

Le  8  Octobre  ,  le  sonda ge  de  Rougegou tte 
étant  à  58i  pieds  de  profondeur,  la  cor4e) 
au  moyen  de  laquelle  on  avait  dcfpen^u  M 
cuiller,  vînt  à  casser  et  laissa  Pînstrument 
dans  le  trou.  Oa  essaya  d'abord  de  la  retirer 
au  inojren  d'un  outil  en  tire*bourre  ;  maïs 
ce  procède  n'ayant  pas  réussi ,  on  chercha 
à  sisiisii:  la  téte  de  la  cuiller  avec  des  instru- 
mens  traiic^làns,  qui  eurent  un  plein  succès, 
et  le  travail  du  sondage  fut  repris  le  2  No- 
vembre. < 

LA  TOUR  DU  SONDAGE  DE  RÔUGE60Ù1TE  | 

PORTÉE  A  80  PIEDS  DE  HAUTEUR. 

La  longueur  des  liges  assemblées  devenant 
trés-considérable,  on  éleva  la  tour,  sur  1% 
proposition  de  M.  Thirria,  à  80  pieds' de 
hauteur,  pour  pouvoir  desassembler  par 
pièces  de  plus  de  70  pieds  de  longueur. 
D'aussi  longues  barres^  placées  debout,  se 
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seraient  infléchies;  on  1^  suspendit  a  des 
crochets  fixés  à  la  partie  supérieure  de  la 
tour. 

Les  galeries  horizontales  de  recherche  du 
puits  de  Romagny  ayant  perdu  la  trace  de 
la  veine  de  combustible,  M.  Tingénieur 
Thirria  proposa'  de  faire  un  sondage  â  45o 
mètres  au  sud-ouest  de  ce  puits ,  pour  recoh- 
naitre  non-seulement  la  veine  suivie,  niais 
encore  une  autre  veine,  située  à  une  plus 
grande  profondeur,  dont  l'existence  avait 
été  rendue  certaine  par  d'anciens  travaux 
de  M.  Nœtinger.  Les  dépenses  que  la  com- 
pagnic  a^ait  étéoblii^cc  de  faire  jusqu'alors, 
ne  permirent  pas  d'entreprendre  de  suite  ce 
sondage. 

Le  28  Juin  1826,  un  boulon  cassa  au  son- 
dage de  Kougegoutte  ;  cet  accident  n'eut  pas 
de  suites  fâcheuses,  bien  que,  pendant  trois 
ou  quatre  heures,  on  avait  fait  battre  les 
barres  supérieures  sur  celles  qui  étaient 
restées  dans  le  fond.  On  sondait  à  647  pieds 
de  profondeur;  le  terrain  présentait  des  al- 
ternances de  grès  tendre ,  d'un  brun  choco- 
kt  et'  d'un  rouge  foncé,  semblable  à  celle 
de  la  surface* 
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ACCIDENT  DU  SONDAGE  DE  FELON.  ' 

(août  1826.) 

« 

Le  1"  Aoiit,  la  traverse  supe'rieure  de  la 
tour  du  sondage  de  Félon,  à  laquelle  étaient 
fixées  les  poulies  employées  pour  retirer  les 
sondes,  vint  à  casser,  et  353  pieds  de  barres 
tombèrent  dans  le  trou,  avec  ui^  crochet 
dont  le  diamètre  exce'dait  celui  du  trou  de 
sonde.  La  chu  te  a vait  ctc  de  42  p ieds,  le  crochet 
s'était  cassé  en  deux  morceaux.  Malgré  la  gra- 
vité de  l'accident,  M.  Mallat  réussit  à  reti- 
rer les  barres  et  un  des  iragincns  du  crochet, 
après  quatre  jours  d'essais  et  de  travail;  le 
second  fragment  fut  retire,  le  14  Août,  au 
moyen  d^une  cloche  qu'on  avait  remplie 
d'argile  et  la  sonde  recommença  à  battre;  le 
16  elle  avait  atteint  Sg/^  pieds,  et  se  trou- 
vait encore  dans  le  grcs  rouge^ 


BfiUX  POSTES  d'ouvriers  STABUS  AU  SONDA6X 

DE  AOUGEGOUTTE,  POUR  S£  RELEVER 
,    DE  DIX  EU  DIX  MinUTES. 

Pour  hâter  les  travaux  de  Rougegouttei 
qui  avaient  704  pieds,  vers  la  fin  de  Novembre 

1^26^  on  avait  proposé  de  reprendre  le 
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travail  de  nuit;  M.  Mallaty  mit  deux  postes 
d'ouvriers  y  qui  ne  travaillaient  que  de  jour 
et  se  relevaient  de  dix  en  dix  minutes;  de 
cette  manière  il  n'y  avait  plus  d'interrup- 
tion. Ce  mode  de  travail  était  avantageux 
sans  doute,  mais  le  peu  de  fonds  dont  la 
Compagnie  pouvait  disposer  alors»  l'obligea 
ée  revenir  à  l'ancienne  inanière;  plus  tard 
le  mode  de  travail ,  avec  deux  postes  de  neuf 
manœuvres  et  d'un  sondeur  |  (ut  adopté. 


LA  niHECTlON  DES  TRAVAUX  PASSE  DE  M.  MALLAT 
A  M.  BUM  (m Ails  ]8'27). 

^  M.  Mallat  quitta  la  direction  d«s  travaux 
dans  le  courant  du  mois  de  Mars  1837,  le  son- 
dage de  liougegoutte  étant  à  7Ô4  pieds  de 
profondeur;  celui  de  Félon,  à  491  pieds; 
Vun  et  l'autre  se  trouvant  toujours  dans  le 
terrain  de  grès  rouge. 

M.  De  Billy  avait  remplace'  M.  Thirria 
dans  le  service  des  mines  du  département 
du  Haut-Rhin;  il  lui  succéda  aussi  auprès 
de  la  société  des  recherches* 

M.  Blirn  ,  qui  avait  été  employé  par  la 
Compagnie,  comme  surveillant,  vers  la  fin 
de  la  direction  de  M.  Ncetinger ,  et  qui ,  en 
cette  qualité,  avait  suivi  le  sondage  de  Rouge- 
goutte,  fut  chargé  de  remplacer  M.  Mallat, 


Digitized  by 


1 


/  - 


\ 


(   *73  ) 

• 

poursuivreles  travaux,  sous  la  direction  des 
ingénieurs  <les  mines  du  département.  11  fit 
poursuivre,  sans  accident ,  les  deux  sondages. 
Celui  de Hougegoutte  ayant  amené  des  frag- 
mensd'un  schiste  gris  clair»  peu  dur  et  sem-  ' 
blableaux  débris  de  Ta rg-ile  schisteuse  des  ter- 
rains houillers,  on  le  crut  entré  à  776  pieds 
dans  ce  dernier  terrain;  il  fut  pousse,  avec 
une  nouvelle  vigueur,  jusqu'à  800  pieds  de 
profondeur.  Peu  après,  les  roches  devinrent 
très-dures;  au  Heu  d'avancer,  par  jour,  de 
jo  à  21  pouces,  on  faisait  seulement  5  à  7 
pouces I  10  pouces  au  plus,  et  les  outils  se 
détérioraient  très-promptement.  L'examen 
des  sables  de  ce  sondage  apprit  alors  qu'on 
était  dans  les  porphyres  du  terrain  de  tran- 
sition ,  que  le  terrain  houiller  manquait  en 
ce  point,  qu'il  convenait  par  conséquent 
d'arréteir  le  travail; 


FIN  nu  SONDAGE  DE  ROUGEGOUTTB. 

On  cessa  de  sonder  le  20  Juin  ^18^7^  a 
818  pieds  11  pouces  de  profondeur.  Ce  tra- 
•    vail  avait  été  commencé  le  19  Novembre 
iBaa;  il  avait  coûte  33,6oa  fr.  10  çent. 

Tous  ces  travaux  avaîèiit  presque  épuisé  . 
les  fonds  de  la  compagnie. 
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KTAT  DES  RCSSOVItCES  DE  LÀ  SOCli*dÈ. 
(JUIR  1827.) 

Le  %S  Octobre  1834  il  restait 

en  ca  isse^du  capital  de  l'ancienne 

société  •  •      ^f^^d  4t 

11  avait  été  remboursé  en  Jan* 
yivr  1823,  ci   180  il 

85  actions  à  600  fr.  avaient 
produit  &i,ooo  00 

Total  des  recettes ,  du  25  Oc« 
tobre  1824  au  l'^'Juin  1827  .  .    53,809  5a 

Les  dépenses  efTectùées,  pendant  le  même 
tems  f  étaient  : 

Au  sondage  de  Geibenheim 

(abandonné),  de   i,3o3  3o 

Au  travail  des  Fassottes  (aban- 
donné)  •  4)696  65 

Puits  et  galerie  de  Romagny 

(abandonnés),  de   2>7^i 

Sondage  de  Félon  (528  pieds 

8  pouces  de  profondeur).  .  •  ,  9i^33  3g 

Sondage  de  Rougegoutte(8o7 

pieds  8  pouces)^  de.   32,574  55 

A  reporien  •  •    40,809  01 


• 
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Report.  .  •  01 

Frais   géncraux ,  appoiiite- 
menSy  dépenses  pour  divers  ob-  ^ 

jets  du  matériel,  de   10,204  52 

'  Solde  à  nouveau   2,795  (^9 

*  «  ,  

SoxnuiQ  égale.  «  •    53,809  52 

Comme  il  restait  à  peine  de  quoi  faire 
face  aux  dépenses  des  mois  de  Juinetde  Juil« 
let  on  convoqua  une  asscniblce  gciicrale 
des  actionnaires,  pour  rendre  compte  de  la 
situation  des  travaux,  et  pour  reconstituer 
la  société^  s*il  y  avait  lieu. 


ASSEMbLBB  DBS  ACnONNATRBS ,  DU  MOIS  DE  lUIII . 

LA  SOaÉTË  8£  KECONSTITUR 
POUR  TROIS  ANS. 

• 

Huit  actionnaires,  représentant  quinze' 
actions,  avaient  dénonce'  leur  engagement. 

Il  fut  décidé  que  la  société  serait  reconsti* 
tuée  pour  trois  ans,  à  dater  du  1*'  Août 
1B27,  sur  les  anciennes  bases ,  les  actions 
i^tant  à  300  fr.  par  année.  Dix  actionnai* 
res  p resens  signèrent  à  ces  conditions,  pour 
44  actions;  cinq  autres  signèrent  pour  i5 
actions  y  pour  un  an  seulement.  On  devait 
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faire  un  appel  à  toutes  les  maisons  manufac^ 
turières  du  Haut-Rhin,  pour  avoir  de  nou- 
veaux  actionnaires. 

Il  fut  arrêté,  en  outre,  que  le  sondage  de 
Rougegoutte serait  abandonne,  cel ui  d e  Fcl o  n 
continué;  qu  on  entreprend lait  le  sondage 
près  du  puits  de  Romagny,  conseillé  par 
M.Thirria,  et  un  autre  sondage  près  d  Etui- 
fond-haut,  abandonne  par  suite  d'accidens. 

M,  Jacques  Witz  fut  appelé  au  comité 
d'administration,  en  remplacement  de  M. 
Gaspard  Dollfus. 

La  nouvelle  société  fut  composée,  ainsi 
qu'il  suit  :  ,  . 

MM.Gros  Davillier  Roman  et  C.%  de 

Wesserling,  pour  3  ans  et .  ...  13 
N .  Kœchiin  et  frères,  de  Muiha  usen, 

pour  3  ans  et   10 

Hartmann  et  fils,  de  M  uns  ter,  3a  ns  et  6 
Ziegler-GreuteretComp*,  deGueb- 

Mriller,  3  ans  et .   5 

Haussmann  frères,  du  Logelbach, 

3  ans  et .  ♦  •  .  ,  ,  ,  6 

,  N.  Schiumberger  et  C/,  de  Gueb- 

wilJer,  1  an  et   4 

Voyer  d'Argenson,  d'Oberbruck, 
pour   .  3 

Blech-Fries  et  G/,  de  Mulhausen, 
I  an  et   3 

A  reparler. 
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Heilihann  père  et  fils,  du  Vieux-  *  ' 

Tha:m,  1  an  et                         .  3 

Japy  frères,  deBeaucourt,  3  ans.  3 

Jean  Zuber,  de  Kixheim,  3  ans  et  .  s 

,  H.  Sleiielin,  de  Willer„  3  ans,  .  .  a 

Kestner  père  et  nls,  deThann,  3  ans.  a 

Risler  frères  et  Dixon,  de  Cernai, 

3ans   a 

Witz,  Bleck  et  Comp.,  de  Cernai, 

1  an  ,  ;  •  •  a 

Zimmermann  frères  et  B»uinlin| 

d'Issenhcim ,  1  an   2 

Viellard  et  Ai^toniii  jeune,  de  Bel- 
fort  1  an   I 

Schwartz -  Lischy  et  C.%  de  Mul- 

hausen,  1  aft^   .1 

Witz,  Steffan,  Oswald  frères  et  G*, 

de  NIederbruck,  pour  .  .  .  •  .  i 

J.  J.  CËhly  de  Cernai,  pour  ...  1 

Witzfilset  Comp.,  de  Cernai,  Sans.  1 

.Migeon,  de  Morvillars,  3  ans.  ...  1 

En  résumé  ...  7a 

44  àctions  pour  3  ans,  ensemble.  •  26,400 

actions  pour  1  an  ,  ensemble.  .    3, 600 
iactiouSyDon  encore  déterminées.    1 ,000 

Total  •  »  âiyooo. 


Digitized  by  Google 


É 


(  278  ) 

La  [tour  du  sondage  de  Kougegoutte  fut 
transportée  et  établie  à  Fcloa,  où  Ton  con- 
•  tinua  de  fairé  battre  la  sonda  La  roche 
était  (îcvcnne  tellement  dure  qu'on  n'avan- 
çait paâ  plus  de  1  à  2  pouces  par  jour. 

/ 

ÇOMU£NC£M£NX  DU  S£CONi>  SUNDAG£ 
D'iTlTFFOND-HAUT.  JUILLET  1 827* 

Le  nouveau  sondage  d'Etuffoud-haut  fut 
entrepris  dans  les  premiers  jours  de  Juillet; 
on  commença  k  sonder,  le  19 ;  le  25  on  eut 
atteint  le  terrain  houiller,  après  avoir  tra- 
versé 38  pieds  de  grès  rofige. 

CE  SONDAGE  PENfeTRE  DANS  LE  TERRAIN 

ANCIEN. 

Ce  travail  ne  fut  pas  de  longue  durée , 
car  il  pénétra  bientôt  dans  le  terrain  *de 
transition  On  l'arrêta,  le  i3  Octobre,  à  i»6 
pieds  de  profondeur  ;  il  avait  coûté  8o3  fn 
o5  cent. 

ACCID£NS  ET  ABANDON  DU  SOiNDAGi  DE  FELON. 

Le  7  Septembre  1827,  un  éboulement  sur- 
venu daas  le  trou  de  sonde  de  Felon^  arrêta 
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la  cuiller,  à  20  pieds  du  fond.  On  la  retira 
le  lendemain.  Le  24  Octobre,  cet  accident  se 

renouvela  d'une  inaiiière  plus  fricheusc;  la 
cuiller  fut  prise  à  40  pieds  au-dessus  du 
fond  du  trou ,  sans  possibilité  de  la  fair^ 
bouger.  Quand  on  vit  qu^l  n'y  avait  çlus 
moyen  de  la  retirer  avec  la  corde,  on  cher- 
cha a  couper  celle«-ci  près  du  crochet  de  la 
cuiller,  et  à  saisir  le  crochet  avec  un  cylin- 
dre d'acier.  Le  grand  nombre  de  gros  galets 
tombés  dans  le  trou ,  s'opposa  d'abord  à 
l'action  du  cylindre;  il  fallut  se  débarrasser 
de  ces  pierres.  Cela  terminé,  oti  réussit  i 
faire  mordre   le  c\liiidie  sur  le  crochet; 
mais  quand  on  voulut  le  retirer,  le  cylindre 
se  fendit  et  lâcha  prise.  Néanmoins,  on  par^ 
vint  à  tout  sortir  du  trou,  excoplë  un  mor- 
ceau du  GKochet  qui  s'était  cassée.  On  regar- 
dait le  sondage  comme  sauvé,  ce  fragment 
même  avait  été  enlevé  d,u  fond,  quand  un^ 
sondeur,  croyant  faire  tourner  TensemUe 
des  tiges,  qu'il  avait  soulevées  de  70  pieds, 
dévissa  une  des  vis  d'assemblage,  et  les  barres 
placées  au-dessous  dé  cette  vis,  tombèrent 
dans  le  trou.  Il  avait  alors  628  pieds  9  pouc. 
deprpfondeur,  et  n  était  pas  encore  sorti  du  . 
giè»  rouge.  La  cbtitè  causa  une  fracture;  la 
partie  supérieure  glissa  dans  le  irou,  à  côté 
de  rinférieure,  la  iixa  de  telle  sorte,  qu'on, 
dut  regarder  le  sondage  comme  perdu ,  et 
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qu'on  n'eut  \ms  mcrne  Tcspoir  de  retirer  la 
sonde;  maigre  cela,  on  teutu  tous  les  moyens 
passibles;  on  parvint  en  4  fois  à  sauver 
iiô  pieds  2  pouces  de  soude;  437  pieds  16 
pouces  de  tiges  furent  perdus,  et  le  sondage 
abandonne  au  mois  de  Mai  1828. 

Cet  ouvrage  avait  duré  trois  ans,  et  avait 
coûte  16,089  fr«  39  cent.,  sans  compter  la 
valeur  des  barres  restées  dans  le  trou. 

m 

SONDAGE  D£  ROMACNY. 

Depuis  le  11  NoveniM-e  1827,  on  avait 
commencé  le  sondage  de  Homagny;  il 
pénétrait  avec  facilité  au  travers  du  grè^- 
rouge.  V^ers  le  20  Décembre  1828 ,  à  une  pro- 
fondeur de  3(^6  pieds,  on  crut  avoir  rencon- 
tré le  terrain  Jiouilier;  mais  on  le  crut  à 
tort  ;  on  était  déjà  dans  le  terrain  de  tran- 
sition, il  fut  reconnu  plus  tard,  que  le  ter- 
rain houiller  n'existait  pas  au  point  du  son- 
dage de  Honiagny  ;  qu'à  38/^  pieds  de  la  sur- 
face du  sol,  la  sonde  avait  passé  directe-^ 
ment  du  terrain  de  grès  rouge  dans  celui  de 
transition;  car  depuis  ce  point,  les  débris 
amenés  du  fond  du  trou*  étaient  des  frag* 
mens  de  grauwackes  à  grains  fins,  de  pétro- 
silex,  (le  calcaire  et  surtout  de  schistes  ar- 
gileux de  transition* 
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ABAiiDON  bu  50NDACE  DE  ROMACMY. 

*   fbvbibr;  i829«  « 

U*après  ce  résultat,  on  arrêta  le  sondage^ 
leSFe'vrier  1839,  à  418  pieds  de  profondeur. 
Il  avait  coûté  4,(^74  ir.  08  c.  Ce  lut  le  der- 
nier des  ouvrages ,  entrepris  par  la  société , 
dans  les  environs  de  Giromagny. 

LA  COMPACfUK  £NTH£PH£ND  DES  TRAVAUX 
DANS  LE  VAL  DE  VIIXÀ. 

D'après  des  rapports  de  M.  Nœting^cr,  et 
des  indications  tr6s»précisesde  M.  l'ingénieur 
Vollz,  la  compagnie  des  recherches  de  houille 
connaissait  l'existence, dans  la  vallée  de  Ville 
(Bas'Hhin),  d'un  terrain  houiller  qui  offrait 
les  chances  les  plus  favorables  aux  recherches. 
Deux  concession  s  v  avaient  eié  données;  l'une, 
dite  concession  deLaIaye,à  M*»«  la  comtesse  de 
Choîseul  (Meuse),  à  sa  belle-sœur  M™«  de 
Suffren  et  à  MM.  Comraart  frères;  l'autre, 
dite  concession  d'RrIenbach ,  à  MM.  Cuny 
et  Coulcaux  frères.  I^a  première  comprenait 
la  majeure  partie  des  communes  de  Lalaye, 
Charbe  et  Bassemberg  ,  et  une  moindre 
portion  des  communes  de  Fouchy,  Brei- 
tenau,  Neuve* Eglise  et  Villé;  elle  avait 
'  été  affermée  pour  vingVans/à  partil*du  1*' 
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Juin  18269  à  M.  Cuny,  proprictaire  à  Hon-  - 
cour  (val  de  Ville)  ;  son  étendue  superficielle 

était  de  J  1  kilomètres  carres,  49  hectares. 
La  seconde  s'étendait  sur  les  territoires  des 
eoirnnuues  d'f^rlenbach  et  de  Triinbach,  et 
sur  une  partie  de  celle  de  Ville;  elle  avait 
14^  kilom.  carrés  y  27  hectares  de  surface. 

Une  compagnie,  formée  à  Colmar,  par 
les  soins  de  M.  Nœting^er,  sous  le  nom  de 
Compagnie  du  Bas-Rhin^  avait  fait  des  re- 
cherches dans  le  val  de  \  ille  ,  en  deliorsde 
CCS  concessions  et  loin  des  afiieureniens  de 
houille;  elles  n  avaient  eu  aucun  succès. 

Le  comite'd'admiriistrationdela  compagnie 
du  Haul-Khin,  se  mit,  par  i'ixitcrmédiaire 
de  M.  VoltZy  en  rapport  avec  M.  Cuny, 
pour  savoir  s'il  consentirait  à  laisser  fouiller 
dans  les  concessions  dont  il  était ,  ou  pro- 
priétaire ou  fermier,  et  pour  connaître  les 
couflitions  qu'il  imposerait  à  la  compagnie, 
si  elle  exécutait  des  recherches.  Apres  .plu« 
sieurs  mois  de  pourparlers,  il  fut  convenu  ; 

Polir  la  coiicc^MOii  (riùieiibacii ,  que  la 
compagnie  départementale  du  iiaut-Khin  y 
ferait  des  recherches,  à  charge  par  elle,  en 
cas  de  découverte  d'une  mine  exploitable, 
de  céder  un  huitième  des  bénéfices,  a  par- 
tager entre  MM.  Cuny  et  Couteaux.  M. 
Couleaiix  souscrivit  ça  outre,  pour  3  actions  ^ 
de  la  compagnie,  payables  à  dater  du  jour 
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où  les  recherches  commenceraieat  dans  Tune 
ou  l'autre  des  concessions  ; 

Pour  la  concession  de  Lalaye,  que  M. 
CuDy  cédecait  à  la  compagnie  ses  droits 
de  fermier,  moyennant  un  dixième  du  bé» 
néfice  net,  en  cas  de  découverte  d'une  mine 
exploitable ,  et  ce  aussi  long-tems  que  dure* 
rait  son  bail. 

M.  Cuny  se  réservait  néanmoins,  d'une 
manière  exclusive,  l'exploitation  de  Tan** 
cienne  mine  de  la  montagne  de  Lalaye^ 
coin[>rise  dans  la  concession  et  qui  tirait  à 
sa  fin,  avec  la  réserve,  toutefois,  que  cette 
exploitation  ne  pourrait  nuire,  én  aucune 
iàçon,  aux  travaux  que  la  compagnie  vou- 
drait entreprendre.  La  redevance  fixe  des. 
deux  concessions  devait  être  à  la  chargée  de 
la  compagnie,  tant  que  durerait  la  recher* 
che. 

De  nombreuses  démarches  avaient  été 
faites  auprès  des  propriétaires  de  la  conces- 
sion de  Lalaye ,  pour  obtenir  d'eux  un  ar* 
rangement  semblable  à  celui  qui  avait  été 
conclu  avec  lesconccssionnairesd'£rlenbach; 
Biais  ce  fut  en  vain  :  plusieurs  d'entr'euxse 
refusèrent  à  toute  espèce  de  conditions  ae» 
cepldbles.  Les  propositions  ci-dessus  indi- 
quées,  soumisesi  au  comité  d'administration, 
le  1*' Avril  1829,  reçurent  son  approbation; 
le  comité  arrêta,  en  outre,  l'abandon  définitif 
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des  bassins  de  Kougeniont  el  de  Giromaguy, 
la  translation  du  matériel  «le  la  compagnie 
dans  le  val  de  Ville  et  le  comméncèment  de 
deux  sondages,  aux  points  indiqués  par  M. 
ringcnieur  en  chel  Volt^.  Oa  décida  enfin 
un  a  ppel  de  fonds ,  ])aiir  la  seconde  année  des 
actions  des  sociélaites,  , 

Les  points  désignes  pour  les  aondages, 
étaient  : 

l**.Dans  la  concession  deLalaye,  au  sor- 
tir du  village  de  Fouchy,  à  gauche  du  che*- 
min  conduisant  à  Ville.  Il  était .^ans  le  grès 
rouge  et  fort  rapproche  de  l'ancienne  houil- 
lère de  Lalaye,qui^  pendant  plusieurs  années, 
avait  été  très -productive; 

2'*  Kn  uu  lieu  dit  Galgearein,  territoire 
de  Vilié,  terrain  communal  inculte  situé 
entre  les  deux  concessions.  Le  terrain  houîl- 
ler  s'y  montre  au  jour;  ce  point  est  situé 
en  face  du  vallon  d'Erlenbach,  où  Ton  con» 
naît  plusieurs  petits  giies  de  houille. 


COMM£NC£M£iNT   D£S   SONDAGES    DANS   LE  VAL. 

OÊ  VILLE. 

Le  sondage  de  Fouchy  fut  établi  dans  le 
courant  d'Avril  i82y ,  aussitôt  qu'une  partie 
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éu  itlatériel  eut  été  transporté  dans  le  val 
de  Ville' et  la  sonde  commença  à  battre  le 
12  mai;|les  eaux,  qui  affluaient  en abon^diiice 
dan$  le  puits  de  sondage^  avaient  pok*tôfcde 
grands  obstacles  à  Térection  de  la  tour.  Un 
cadre  quadrangulaire  en  bois,  posant  suc 
le  roc,  fut  placé  au  fond  du  puits,  4  mon- 
tans  établis  sur  ce  cadre,  en  suppor- 
taient un  second,  dont  les  pièces ,  solide^ 
ment  assemblées,  avaient  3  décimètres  d*ë» 
carrîssage.  Les  4  grandes  pièces  de  bois 
dont  la.  réunion  devait  former  la  tour,  et 
qui  avaient  14  métrés  d^  longueur  ,  furent 
fixées  au  cadre  supérieur,  ho  manière  à  en- 
trer de  3  mètres  dans  le  puits.  ^.  " . 

Le  sondage  de  Ville  ou  d'Ërlenbach ,  en^ 
trcpris  un  peu  plus  tard  etde  la  même  nia- 
nicie,  fut  mis  en  activité. le  16  Juin. 

Tous. 4is^tt(t:;av|uicèrent  rapidement;  celui 
de  Ville  prouva  que  les  coucJiesdu  terrain 
houille r  cc^ilenaient  de  très-mM^es  veines 
de  houille,  mais  il  ne  rencontra  pas  de  gite 
exploitable;  après  un  accident  qui  fciillitle  ' 
perdre,  il  pénétra  dans  le  terrain  de  tran* 
sition.  On  Tarréta  le  si  Juillet  i83o,  à  335 
pieds  10  pouc.  de  profondeur,  il  avaitcoûté 
4,5iofr.  60c.  ,^ 

On  reprit  alors  un  «ondage,  abandonné 
autieibis,  à  200  pieds  de  profondeur,  par 
M.  Cuny;  mais  10  jours  de  travaux  suffi- 
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rent  pour  prouver  qu'il  ne  conduirait  à  au- 
cun r^ultat  avantageax,et  on  le  discontinua. 

MDéjà  les  espérances  qu'on  avait  conçues 
|ioiixl'ie  val  de  Ville,  commençaient  à  dimi» 
nuer;  le  sondage  de  Fouchy  n'en  fut  pas 
nioins  continué  a ^ec  persévérance,  pendant 
plus  d'une  année  encore.  De  iréquens  ébou- 
lemens  arrêtèrent  plusieurs  fois  la  cuiller 
dans  le  trou  de  sonde,  mais  on  ])arvint  tou- 
jours à  la  retirer.  Enfin,  à  565  pieds  de  pro- 
iondcur,  les  déblais  ramenés  par  la  cuil- 
ler, ayant  appris  que  le  sondage  avait  at- 
teint le  terrain  jpiimitif ,  on  Tarréta  le  «8 
Octobre  i83i,  et  avec  ce  sondage  lurent 
terminés  les  travaux  de  la  compagnie  des 
recherches. 

Le  sondage   de  Fouchy    avait  coûté 
i3,6i&  fr.  89  c. 

•  Dans  un  rapport  où  M.  Tingénieur  en 
chef  Voltz  conseillait  la  cessation  de  ce  son- 
dage ,  il  s'exprimait  en  ces  termes  : 

«  Ce  résultat  est  d'autant  plus  fâcheux, 
«  qu'en  le  combinant  avec  les  résultats  des 
recherches  antérieures,  exécutées  d'une 
^  manière  si  louable  par  votre  société  et 
«  par  plusieurs  autres  sociétés,  ainsi  qu'avec 
«  les  connaissances  géologiques  des  Vosges, 
«  acquises  jusqu'à  ce  jour,  il  en  résulte  pour 
^  moi  la  triste  conviction  que  cette  chaîne  et 
^  ses  dépendances  n'offiriront,  hors  de  la 
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«  houillère  de  Ronchamps  etChampagney, 
«  point  de  gites  houUlers  importans»  » 

LIQUIDATION  D£  LA  COBCPAGNIF. 

Le  3o  Mai  i832,  MM.  les  actionnaires 
furent  convoqué  pour  la  liquidaiion  de  la 
société'.  Les  recettes  et  dépenses  de  la  corn- 
|>agi^e,  depyis  le  ao  Juin  a 817^  jusqu'au 
jour  de raa$einbiëe  générale,  sont  représen* 
te'es  par  l'e'tat  ci-dffessous,  * 

A  la  date  du  ao  Juin  1827^  jour  auquel  la 
compagirie  a  e'té  reconstitue'è  pour  trois 
nouvelles  années ,  il  restait  en  caisse^^d*aprcs 
la  situation  communiquée  à  rassemblée  | 
un  solde  de   2,7y5  gcj 

La  compagnie  s'était  recon^-* 
tituée  avec  7  3  actions  de  200  fr.  y 
qui  ont  été  augmentées,  plus  ^     ,    ...  ; 

tard,  de  2(  actions  prises  par  M.  ^   :  .  . -  n:  t.  * 
CouIeaux^aW,  de  Strasbourg^  1 
Tun  des  propriétaires  de  conces- - 
sion  du  val  de  Villé,  pii  la.  ,       .  -'v  .  ,  . 
compagnie  à  fait  ses  derrières 
recherches. 

Co^tS  actionn ont  versé,  dam  : 
l#«ëkirs  des  8  années  ^  savoir  : 


5û  actions  pour  un  exuagement 
ae3«nf._.  .  ...  .  >.,.    35,400  00 

'  ^  reporUr  .    38,195  99 
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'  RtporL  .  .     38^1(^5  yi^ 

4  actions  pour  un  engagement 

4  de  s  ans   .  •  .  •      1^600  00 

5  actions  pour  un  engagement 

d'un  an.  •  .  •  ,   i|000  00 

3  actions,  celles  de  M.  Cou- 
leaux,  pour  un  engagement 

d'un  an  et  4  mois   800  00 

4  actions,  portées  pour  mé- 
moire :  celles  des  deux  mai 
sons  manufacturière^,  non 
versées ,  par  suite  du  déran- 
gement de  leurs  affaires 
commerciales. 

Total  desHeçettes.  •    4iyâ<)â  yQ, 


D'après  les  états  mensuels  fournis  par  le 
directeur  des  travaux  et  duement  appuyés 
de  mémoires,  les  dépenses,  depuis  le  20 Juin 
1827  jusqu'à  Novembre  i83i  inclus,  époque 
de  la  cessation  définitive  des  travaux  de  re- 
cherche, ont  été,  savoir: 

1837,  depuis  Juin  inclus.  ,  ,  8,486  i5 

1828,  année  entière  ,  ,  ,  .  ,  6,535  10 

11:29,        idem        ,  •  ,  •  ,  8,6o5  42 

i83o,       idem       .  .  .  .  ,  8,076  87 

l83i  ,  de  Janvier  à  Nov.  incl.  6,611  86 

A  reporter.  .  ,    38,3]  5  40 
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Dépenses  diverses,  transport 
du  inateViel  et  autres ,  payces 

directement  à  la  caisse   289  46 

Total  des  dépenses  .  .  38, bo.^  85 


RECAPITULATION. 

-s 

Les  Recettes  sont  de .  •  .  «  41,695  99 

Les  Dépenses,  de   38,(io4  85 

Kéliquat  en  caisse.  •  ^>99^  ^4 


M.  Nicolas  Kcechlin,  président  du  comité 
d'administration  y  en  portant  cet  Etat  de  si- 
tuation à  la  connaissance  de  rassemblée 
générale  des  actionnaires,  terminait  sou 
rapport  de  la  manière  suivante  : 

m  £n  déplorant  avec  M.  ringénieurVoItzce 
«  fâcheux  résultat,  nous  ne  devons  toutefois 
«  regretter,  Messieurs,  les  câbrts  que  nous 
«  avons  faits ,  de  concert  avec  cet  in^^énieur^ 
«  pour  explorer  les  parties  de  la  cliaîrie  des 
«  Vosges  y  où  une  découverte  de  houille  eût 
«  été  une  mine'  si  Viche  pour  notre  pays  : 
^  jusqu'à  nous,  des  entreprises  isolées  avaient 
«  seules  et  toujours  imparfaitement  essayé 
«  quelques  recherches  y  et  plus' d'un  parti* 
«  culieri  trompé  par  de  fausses  indication 
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«  avait  enterrë  ainsi  une  partie  de  sa  for- 

«  tune.  Aujourd'hui  mieux  éclairés  et  par  le 

«  résultat  infructueux  de  nos  exploitations  « 

«  et  par  les  notions  géologiques  que  notre 

«  association  a  recueillies ,  les  citoyens  se 

4  hasarderont  plus  rarement  dans  la  recher- 

«  che  fie  CCS  vastes  mines  de  houille,  qu'ils 

«  croyaient  souvent  rencontrer  à  quelques 

«  pieds  de  la  surface  du  sol.  Ces  notions 

^  g<:oloi;iques,  répandues  dans  de  nombreux 

«  rapports I  formeront  la  seule  richesse  que 

«  nous  aurons  retirée  de  nos  efforts  reunis» 

«  ét  afin  qu'elles  puissent  être  consultées  à 

«  chaque  instant  et  par  tout  le  monde,  je 

«  vous  proposerai.  Messieurs,  de  déposer 

«  nos  petites  archives  à  la  Société  industrielle 

«  de  Mulbau&en ,  qui  est  aujourd'hui ,  pour 

«  tout  le  département,  une  institution  cen- 

«  traie  où  vient  se  grouper  tout  ce  qui  in- 

«  téresse  le  pays.   Peut-être  jugerez -vous 

«  aussi  à-propos  de  confier  à  cette  m^me 

«  société,  la  garde  du  matériel  de  nos  re- 

«  cherches,  qui,  d  a  près  notre  acte  de  société, 

«  devait  être  déposé  dans  un  magasin, 

9  sous  la  surveillance  de  la  chambre  con- 

m  sultative  des  manufactures,  devenue  de* 

«  puis  Chambre  de  commerce  de  Mulhausen, 

«  pour,  ce  matériel  être  à  la  disposition  de 

«  toute  autre  association  ou  entreprise  de 

«  recherche,  qui  se  formendt  plus  tard  dans 

«  le  département*  * 
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La  cessation  de  la  société  fut  arrêtée  à 
runaniinité,.  et  la  proposition  de  M.  le 
président  adoptée  ; ,  quant  au  reliquat  de 
2,991  fr.  i/|  c.,  il  fut  offert  à  la  Socîétéindus* 
trielle  de  Mulhausen,àconditionqu'elle  ferait 
publier  un  rapport  détaillé  sur  tous  les  tra« 
vaux  de  la  compagnie  des  recherches. 

C'est  cet  engagement  qu'on  vient  de  rem» 
pUr  aujourd'iiui. 


RESUME.  ^ 

SONDAGE  D'irUFFOND^BAS. 

'  Commencé  parla  sodétéSaglio 

Humann  et  Gast,  continué  par 
la  compagnie  du  Haut -Rhin,  . 
abandonné  le  10  Octobre  1822 , 
à  la  suite  d\in  accident  causé 
parla  malveillance;  il  avait  at- 
teint 242  pieds  de  profondeur, 
sans  sortir  du  grès  rouge  ;  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  était  sur  le 
point  d'atteindre  le  terrain  an- 
cien;  on  y  avait  dépensé  .  .  •       3,632  i5 

A  reporter.  •  •  •   3^632  i5 
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3*  SOUDAGE  D'irUFFOnD-HAUT. 

DépentM. 

Cqmraence  le  lo  Avril  1822, 
abandonné  le  16  Juin  i8a3,  à  la 
suite  d'un  accident.  Ce  sondage, 
entrepris  dans  le  grès  rouge,  avait 
rencontré  les  premiers  indices  du 
terrain  houiller  ou  anthraeiteux, 
à379piedsileprolbncleur.  Quand 
^il  fut  arrêté,  il  avait  628  pieds  et 
ne  donnait  plus  l'espoir  d'aucune 
découverte;  il  a  coûté   1 2,355 

3*  SONDAGE  DE  GHOSMAGNY. 

Gimmencéle  3o  Octobre  1822, 

suspendu  le  i3  Juin  1824,  dans 
le  grès  rouge,  à  462  pieds  2  pouces 
de  profondeur;  ou  y  avait  dépensé.    8,861  17 

4*  SONDAGE  DE  ROUGiLCOU ITE. 

Durée:  du  it^  Novembre  1822 
au  20  Juin  1827. 11  est  entré  dans 
le  terrain  de  transition,  après 
avoir  traverse  environ  800  pieds 
degrés  rouge.  Profondeur  totale  : 

A  reporter  .  •  24,848  69 
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Reporté  .  .  24,848  69 
818  pieds  11  pouces.  Dépense  .  •  39, 602  10 

5"  TRAVAUX  d'iIXI-URTH- 

Galerie  de  356  ^pieds  de  Ion* 
gueu  t  dans  Tés  grès  et  marnes  d'ea  u 
douce,  reprise  en  par  tic,  abandon- 
né en  Décembre  182a ,  relevée  en 
Janvier  iSînS,"  parce  qti'elle  n'of- 
frait aucun  espoir  de  succèsj  ce 
travail  avait  coûté  ,  •  •  •  •  •  *  •       2q5  2S  * 

6*  TRAVAIL  DES  PASSOTTES. 

Pùits  foncé  dans  le  terrain 
houiller,  par  la  société  Saglio 
Humanii  et  Gast,  repris  le  si  • 
Juin  1824,  approfondi  jusque 
dans  le  terrain  ancien.  Une  gale» 
rie  conduite  horizontalement , 
à  49  pieds  de  la  surface  du  sol, 
pour  reconnaître  les  veines  de 
houille  dont  le  puits  avait  in- 
diqué l'existence ,  n'ayant  donné 
a ucuix  résultat,  ce  travail  fut 
abatidaniié  le  3t  Mai  iÇaS.  Un 
petit  sondage^  fait  non  loin  de  là, 

^>  V     A  rëpàtUr^  .  •  58,746  04 
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avait  rencontré  le  terrain  ancien, 

à  peu  de  profondeur.  Dépense,  •    6,247  70 

7**  SO1I0AGB  DB  6EUIBNHIIM.  • 

■ 

G>mmencé  le  20  Août  1824, 
abandonné  le  3  Février  1825  ;  \ 
il  n'était  pas  sorti  du  grès  ter* 
tiaifei  à  23o  pieds  8  pouces  de 
profondeur^  IMpénse  1 , 898  oa 


8*  SONDAGE  DE  FELOU. 

Commencé  le  6  Avril  1826, 
continué  jusqu'au  3  Mai  1828, 
.  sans  sortir  du  grès  rouge,  aban- 
donné par  suite  d'un  accident, 
à  623  pieds  9  pouces  de  profon- 
deur, il  avait  coûté.  16,089  ^ 

I 

Cf"  PUITS  DE  ROMAGIIT. 

*  ♦ 

Ancien  puits,  foncé  daQs  le 
terrain  houiller^  par  la  société 

A  reporter^  .  *  82,976  ii 


Digitized  by 


I 


•(   «95  ) 

Report.  •  •  •  i3 

'  SaglioHuinannetGast,repmpar 
la  compagnie  clu  Haut-Rhin,  le 

7  Juillet  1825.  Une  galerie  fut 
conduite  en  suivant  Tinclinaison 
des  couches ,  deux  autres  furent 
percées  dans  le  sens  de  la  direc-^ 
tion  d'une  petite  veine  de  houille^ 
mais  sans  résultat;  adandoniicen 
Février  1826.  Dépense.  .  ».  •  •  h7^^ 

ICT  SSGONb  SONDAGB  D'ÉrUPMlilhHAIÛIT« 

Gîraniencé  le  3  Juillet  1827,  ; 
cessé  le  i3  Octobre  1827,  à  .  28 
pieds  de  la  surface  du  sol,  il  passa 
du  grès  rouge  dans  le  terrain 
houillerv.  a  1 26  pieds  de  profon- 
deur,  il  était  daus^'le  terrain 
ancien  y  api^^s  avoir  coûté..  •     .       8cj3  o5 

11*  SONDAGE  DE  HOMAGNY. 

Commcncë  le  11  Novembre 
1827,  arrêté  le  8  Février  1829, 
à  418  pieds  de  profondeur,  il 
aWit-passë  tlu  grès  rouge  dans  le 
terrain  ancienj  à  384  pieds  de  la 

A  rtpùri^r.  •  86^480  3o 
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BHèporL  .  .  ôb|4tio  3o 
surface,  on  croyait  être  dans  le 

terrain  houiller,  onctait  proba- 
blement dans  un  terrain  d'anthra- 
cite.  Dépense   4i974  08 

12''  SONDAGE  D£  VILLE  OU  DEELEMiACU. 

Du  16  Juin  1829  au  21  Juillet 
i83o;  entrepris  dans  un  terrain 

houiller,  avec  de  très -petites 

veines  de  houille,  il  a  traverse', 

le  terrain  de  transition  au-delà  de 

3o  pieds  de  profondeur.  Arrête'  à 

335  pieds  10  pouces.  Dépense.  •     4,5io  60 

•  m 

l3"  SONDAGE  DE  FOUCaY. 

Commence'  en  Avril  1829,  ar- 
rête le  28  Octobre  i83i,  à  565 
pieds  de  prolondeur,  après  avoir 
passë  directement  du  grès  rouge 
dans  le  terrain  primitif.  Ou  y 
avait  dépensé  •  •  •  •  «  i3,6i5  89 

Total  des  dépenses.  •  •  •  .io(),58o  87 
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Sur  7  sondages ,  commences  dans  le  grès 
rouge  ou  le  terraia  houiiler  des  bassins  de  ' 
Giromagny  et  de  Rougemont,  3  ont  été 
arrêtés  ou  suspendus  dans  le  grès  rouge  et 
un  dans  le  terrain  houiiler  ou  de  transi  - 
tion,  après  avoir  atteint  de  242  à  628  pieds 
de  profondeur;  les  3  autres  ont  pénétre  dans 
le  terrain  ancien.  Ceux-ci  ont  fait  évanouir 
les  espérances  que  les  premiers  auraient  pu 
laisser  subsister  sur  Texistence  de  la  houille 
au  dessous  de  la  suriace  du  sol  soumis  à 
ces  recherches.  Les  seules  parties  du  bassia 
deGiromàgny,  sur  lesquelles  on  pourrait 
encore  conserverdes  doutes^  sont  les  environs 
de  Lachapclle-souS'chàux,  car  à  Plancher- 
bas,  près  de  la  concession  de  Ronchamps, 
il  y  a  certitude  négative;  on  y  a  fait  des  re- 
cherches dans*  un  véritable  terrain  houiiler, 
qui  ne  laisse  aucun  espoir  de  succès. 

Le  sondage  de  Geibenheim  a  été  entrepris 
et  arrêté  dans  le  terrain  tertiaire.  Les  deux 
sondages  du  val  de  Ville  ont  pénétré  dans  le 
terrain  ancien;  ils  ontdonné^  l'un  et  l'autre^ 
un  résultat  négatif. 

Quant  aux  reclicrches  par  pulls  et  gale- 
ries, deux  recherches  de  ceg^enre,  exécutées 
pour  reconnaître  des  veinules  de  véritable 
houille,  ont  été  arrêtées  sans  succès;  la  troi- 
sième, entre  prise  dans  le  terrain  tertiaired'eau 
«louceàlignites,  n'a  pas  eu  de  meilleur  résul- 
tat. 


.(  «98  ) 

Nous  avons  vu  (p.  266)  ;  1"  que 
les  recettes  de  la  i'""  société  s'é* 
talent  élevées  a  ,  ci   6q, 000  00 

Vk*  Celle  de  la  seconde ,  cons- 
tituée par  acte  du  6  Avril  i8«5 
(p.  277),  ci   61,000  00 

Plus  un  remboursement  de  •        180  11 

3*  Celles  de  la  troisième^o* 
ciété,  par  décision  du  mois  de 
4uîn  1827  (p.  289),  à   38, 800  00 

l'otal  des  Recettes  de  la  coin- 
pagnie  des  recherches,  depuis  sa 
fondation  jusqu'àsaliquidation.  158,980  11 

CETTE  SOMME  ▲  ETE  EMPLOYEE  DE  LA.  MANI^ 

SUIVANTE. 

1*  Total  des  dépenses  particu- 
lières des  différens  travaux  de  re* 

ciierche  iog,â8o  87 

Dépenses  générales,  maté* 

riel,  achats  de  terrain,  depuis 
l'origine  jusqu'au  14  Octobre 
1834  2c^,o53  90 

Du  240ct.  1824, 
aui"Juini827  .  .  10,204       \   .c  tt 

Du  1  Juin  1827,  /  7-1 

au  jour  de  la  li^ui- 
dation   7,14^  68  /' 

Solde  de  compte*   ^999^  ^4 

Somme  égale  aux  Kecettes  «  ijS^j^So  11 
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COMMUNICATION  - 

De  M.  Chjérles  Dojulfu^,  membre  de  la 
société,  sur  une  machine  à  trier  le 
grauier,  de  timenlion  de  M.  Josmph 

.  AuGhSTijy ,  de  Cernaù 

Séance  .mensuelle  du  50  Novembre  1835< 


MbSSI£UB5  y 

M.  Augustin,  de  Cernai,  entrepreneur 
de  fournitures  de  gravier  sur  W  route  de 
Strasbourg  à  Lyon,  a  inventé  une  machine^ 
pour  trier  le  gravier.  Frappé  de  la  grande 
simplicité  et  de  l'utilité  de  cette  machine^ 
j'ai  pensé  qu'il  serait  agréable  à  la  Société 
industrielle  d'en  recevoir  le  plan,  pour  son 
bulletin  y  et  je  vienslui  présenter  l'esquisse 
que  j'en  ai  faite.  Par  cette  esquisse  et  l'ex- 
plication qui  l'accompagne,  vous  pourrez 
déjà  juger  du  mérite  delà  machine;  cepen- 
dant permettez  que  je  vous  désigne  plus  par- 
ticulièrement quelques-uns  de  ses  avan- 
tages. 

La  machine  est  très-simple  et  l^ère,  de 
manière  à  pouvoir  être  iramportée  facile- 
ment sur  une  brouette^  d'yn  endroit  à  l'autre. 

7  . 
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Par  cela  seul,  déjà,  je  la  jug^e  meilleure,  plus 
e'coiioiiiique  et  plus  utile  que  celle  de  M. 
Laue  de  Wildcgg,  dccrile  dans  votre  bulle- 
tin N"  9  pl.  ao. 

Le  produit  en  est  aussi  meilleur,  en  ce 
quil  ne  reste  aucune  trace  de  sable  dans  le 
gravier  destine'  au  chargement  des#routes, 
mélange  dont  se  plaignent  toujours  les  in- 
génieurs, mais  qu'on  ne  pouvait  éviter ,  car 
il  est  presqu*impossible  de  séparer  également 
le  sable  et  le  gravier,  par  les  moyens  ordi- 
naires qui  consistent  à  jeter  le  sable  et 
le  gravier  mélange ,  contre  la  claie;  l'ou- 
vrier  est  souvent  à  une  très -grande  dis-^ 
tance  de  cette  dernière ,  et  l'effort  qu'il  fait 
alors,  en  jetant  la  pelléesur  la  claie,  ne  donne 
plus  la  ibrce  nécessaire  pour  faire  arriver 
cette  pelée  au  haut  de  la  claie ,  et  faire  pas- 
ser tout  le  sable  par  les  barreaux,  en  laissant 
retomber  seulement  le  gravier.  Une  partie 
du  sable  retombe  par  conséquent  toujours 

'  avec  le  gravier,  et  reste  mêlée  â  celuî-ct,  ou 
bien  1  ouv  rier  voulant  faire  plus  d  ouvrage ^ 
lorsqu'il  travaille  au  métré,  opère  exprès 

V  ainsi. 

Jusqu'à -présent  les  ouvriers  étaient  obligés 
de  trier  et  d'ôter  à  la  main  les  pierres  d'une 
certaine  grosseur,  mais  qui  étaient  néan- 
moins propres  à  être  cassées  avec  la  massue^ . 
ce  qui|  en  temps  de  pluie  ou  lorsque  le  gr^- 


V 
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vier  est  liumiJe,  leur  blesse  les  doigts,  en 
rendant  la  peau  sensible  par  le  frottement 
du  menu  sable  qui  adhère  aux  pierres:  cet 
inconvénient  a  même  dégoûté  beaucoup 
^  d'ouvrieirs,  qui  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient 
plus  s'occuper  de  ce  g'enre  d'ouvrage. 

La  machine  de  M.  Augustin  obvie  à  tous 
ces  mconvéniensy  et  elle  a,  en  outre,  Favan- 
tage  de  faire  travailler  tous  les  ouvriers  a  la 
fois  et  ensemble^  Tun  pioche  le  gravier, 
deux  ou  trois  autres  jettent  le  gravier  dans 
l'entonnoir,  et  un  autre  (un  petit  garçon, 
si  l'on  veut)  tourne  la  manivelle;  ils  ne  peu- 
vent guères  s'arrêter  l'un  sans  l'autre,  et  tra- 
vaillant à  la  tache,  l'intéict  d'un  chacun 
r serait  compromis  s'il  laissait  trop  long-tems 
reposer  celui  qui  serait  paresseux. 

Cette  machine  a  donc  un  avantage  incon- 
testable, en  ce  qu'elle  fait  plus  et  mieux 
qu'on  ne  fait  par  les  moyens  ordinaires;  on 
écarte  par  son  emploi  tout  ce  qui  est  trop 
grand  ou  trop  menu,  et  on  a  aussi  la  facilité 
de  changer  les  tamb,  et  d'avoir,  par  eonsé« 
quent,  la  grosseur  exacte  du  produit  que 
Ton  désire  y  soit  cailloux,  gravier  et  sable# 
Ce  dernier,  on  l'obtient  même  directement, 
par  une  seule  opération,  en  Tôtant  de  dessus 
le  tas  du  milieu,  au  fur  et  à  mesure  qu'il 
s'entasse  ;  il  peut  servir  ainsi  immédiatement 
pour  la  maçonnerie,  tandis  qu'à-jprésent  il 


(  3oa  ) 

laut  encore  le  tamiser  à  la  main,  pour  en 
6 ter  les  petits  cailloux. 

Permettez -moi  maintenant ,  Messieurs  ^ 
Ae  vous  faire  remarquer  l'intérêt  général 
que  présente  cette  iiiacliine. 

Le  gouvernement  paie  aujourd'hui  aux 
entrepreneurs,  pour  le  métré  cube  de  gra- 
vier, un  prix  assez  élevé  ^  suivant  les  loca- 
lités et  suivant  la  distance  à  laquelle  ils 
sont  obligés  de  le  conduire;  si  la  machine  * 
Augustin  était  généralement  adoptée,  le 
gouvernement  pourrait  faire  charger  cer- 
taines roules  presqu  a  moitié  prix,  et  l'ouvrier 
pourrait  encore  gagner  plus  quil  ne  gagne 
aujourd'hui.  Bien  des  communes,  pour  les- 
quelles Fentreticn  des  clieniins  vicinaux  est 
trop  onéreux,  les  entretiendraient  à  moins 
de  frais  et  mieux,  et  se  décideraient  même 
à  en  faire  de  nouveaux. 

lia  machine  peutaussiservirutilementaux 
entrepreneurs  d'ouvrages  de  maçonnerie» 
enfin  pour  toutes  les  opérations  par  les- 
quelles on  cherche  à  avoir  du  gravier  ou 
des  cailloux  de  même  grosseur,  ou  du  sable 
propre  à  tous  les  usages.  '  ~ 

Ce  sont  là,  Messieurs,  les  principales  ob- 
aervations  sur  lesquelles  j'ai  cru  devoir  fixer 
votre  attention. 


Digitized  by  Google 


(  3o3  ) 


RAPPORT 

Fait  par  M.  Albert  Sch  lu  m  berger, 
au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur 
Ui  machine  à  trier  le  grauier^  de 
M.  Augustin^  et  sur  une  pareille  tna^ 
chine  de  M*  Baumann^ 

Séance  du  30  Avril  1834» 


M.  Charles  Dollfus,  auquel  nous  devons 
déjà  plusieurs  intéressantes  communications^ 
a  pràenté  à  la^ociété  industrielle  une  notice 
sur  une  màchme  à  trier  le  gravier,  conféc- 
tionnée  par  M.  Joseph  Augustin,  sellier  à 
Cernai,^!  entrepreneur  de^la  fourniture 
des  matériaux  d'entretien  de  la  route  de 
Strasbourg  à  Lyon.  Bientôt  après,  M.  Bau- 
mann,  de  Bartenheim,  piqueur- surveillant 
des  cantonniers  de  Tarrondisfement  d'Alt- 
kirch,  a  soumis  à  la  Société  une  machine 
destinée  au  même  usager 

Les  deux  machines  furent  renvoyées  ivotre 
coiiuté^4e  mécanique I  pour  faire  des  essais 
co]iii»arati&  de  ces  Inachines^  entr'elles  et  de 
ces  machines  avec  les  procédés  ordinaires. 

Nous  rf^r^tfons  de  n'avoir  pu  entreprendre 
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jen  même  tems  des  expériences  avec  Tappa* 

reil  devant  aussi  servira  trier  le  gravier,  et 
dont  M.  Zuber-Karthy  aujourd'hui  notre  pré» 
aident,  nous  communiqua  les  plans  et  la 
description,  en  1828.  (Voyez,  Bull.  N'g, 
pl.  ^20.  ). 

Nous  avons  réuni  dans  un  même  rapport, 
le  rcfsultat  des  expériences  et  l'opinion  du  co- 
mitc  su  r  les  d  e  u  X  nouvelles  machines,  et  nous 
ajoutons,  à  la  fin  du  rapport,  quelques  con- 
sidérations générales  sur  les  routes,  que  nous 
devons  à  M.  Bazaine,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  de  notrearrondissementet membre 
honoraire  de  la  société',  qui,  en  outre,  a 
bien  voulu  nous  aider  dans  ce  travail,  et  nous 
fournir  des  renseignemens  qui  ont  permis  de 
mieux  j  uger d  u  mérite  des  nouvea  ux  procèdes. 

Pour  faire  bien  apprécier  le  but  que  MM* 
Au.c^iistin  et  Baumann  devaient  tacher  d'at- 
teindre par  leurs  machines,  nous  allons  in- 
dic^uet  en  peu  de  mots  les  conditions  qu'ils 
ont  dû  s'imposer. 

On  sait  que  le  bon  entretien  des  routes 
demande  des  matériaux  aussi  purs  et  d  une 
dimension  aussi  égale  que  possible.  Le  gra- 
vier doit  être  purgé  de  terre  et  de  sable,  ou  de 
toute  autre  matière  étrangère.  Pour  les 
routes  royales  et  départementales,  ou  exige 
que  les  pierres  passent  eu  tous  sens  à 
travers  un  anneau  de  six  centimètres  dédia- 
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mètre  (2  pouc.  27  lignes)^  de  sorte  que  les 
cotés  de  ces  pierres  ne  peuvent  avoir  que 
trois  à  quatre  centimètres  de  longueur. 
/  Le  procédé  ordinaire,  pou  r  préparer  le  gra- 
vier, consiste  à  jeter  celui-ci  brut,  tel  qu  on 
le  trouve  dans  Ja  carrière,  sur  une  claie  in* 
clinée,  faîte  en  bois,  ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
en  fil  ou  baguettes  de  fer.  Le  sable  passe  à 
travers  la  claie,  le  gravier  purgé  tombe  au 
pied,  un  ouvrier  le  ramasse  à  la  pelle  et  le 
jette  à  l'écart.  Sur  ce  tas  ainsi  rassemblé,  un 
autre  ouvrier,  continuellement  courbé, 
cherche  à  trier  à  la  main  et  £|  vue  d'œil  les 
cailloux  trop  ^s^ros. 

L'impossibilité  d'obtenir  de  cette  manière 
une  bonne  épuration,  un  triage  bien  égal, 
est  reconnue  (L?[)uis  long-tems.  Le  tas  qui  se 
forme  au  pied  de  la  claie,  et  l'ouvrier  qui 
doit  l'enlever,  obligent  bientôt  celui  qui 
jette  le  gravier  contre  la  claie  ,  à  restera  une 
telle  distance,  que  Teffort  qu  il  fait,  en  jetant 
la  pellée,  n'est  souvent  plus  suffisant  pour 
la  faire  arriver  au  haut  du  tamis,  et  alors 
une  partie  du  sable  retombe  avec  les  cail- 
loux et  y  resté  mélangée;  ou  bien,  comme 
l'observe  M.  DoUfus,  l'ouvrier  travaillant  à 
la  tâche,  et  voulant  faire  plus  de  besogne, 
opère  exprès  ainsi.  Le  gravier  qui  doit  être 
épuré  et  le  sable  passé^  à  travers  les  mailles, 
tombant  l'un  à  côté  de  l'autre,  et  à  côté  de 
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'  Tendroit  où  Ton  fouille,  empécheat  une 
séparation  complète.  Knliii.  le  triage  a  la 
main,  des  s^xos  cailloux,  près  qu'entièrement 
laissé  à  l'arbitraire  d'un  ouvrier,  est  une  opé- 
ration si  peu  Taulière,  que  les  ingénieurs  se 
réservent  le  droit  de  faire  trier  une  seconde 
foisles  tas  de  ma  tériauj^  approvisionnés  par  1^ 
entrepreneurs^et  délaisser  casserensuite,  aux 
frais  de  ces  derniers,  les  trop  gros  cailloux. 

Si  Ton  considère,  cependant,  que  le  triage 
à  la  main  est  une  des  opérations  les  plus 
pénibles  de  tous  les  travaux  de  carrière,  on 
conviendra  qu'il  n'est  pas  possible  d'exiger 
un  ouvrage  parfait,  avec  cette  méthode.  Le 
corps  reste  continuellement  courbé,  et  quand 
le  gravier  est  humide,  le  frottement  du  menu 
sable  adhérant  aux  gros  cailloux,  attaque  tel- 
lement 1  epiderme  des  jiiains ,  que  le  même 
ouvrierne  pourrait  continuer  ce  travail  plu- 
sieurs jours  de  suite.  Et  Ton  conçoit  aisé- 
merit,  ainsi  que  l'affirme  M.  Dollius,  que 
cet  inconvénient  a  déjà  dégoûté  beaucoup 
d'où  V  rie  rii. 

MM.  Augustin  et  Baumann,  témoins 
journaliers  de  ces  procédés  si  imparfaits  et 

cependant  si  usités,  surtout  en  Alsace,  à 
cause  de  ses  nombreuses  gravières,  ontcons* 
truit  des  machines  pour  produire  un  triage 
et  un  nettoiement  plus  parfait  et  divisant  le 
gravier  brut  en  trois  parties  bien  distinctes. 


0 
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i)  Le  sable; 

s)  Le  gravier  propre  a  Tentretien. 

3^  Les  gros  cailloux. 

Nous  allons  tâcher  de  faire  connaître ,  en 

peu  de  moiSf  l'ensemble  des  deux  nouveaux 
appareils  et  la  manière  de  s'en  servir.  Les 
dessins  et  Ja  description  suppléeront  aux 

détails  cju'il  serait  trop  long  dVnumérer 
ici. 


La  machine  de  M.  Augustin  se  compose 
de  deux  tamis  de  différentes  ouvertures,  for- 

mant  un  angle  d'environ  40  degrés,  solide- 
ment unis  ensemble  par  des  lames  de  tôle, 
et  inclinés  en  sens  inverse.  Le  tamis  supé- 
rieur qui  sépare  les  gros  cailloux ,  est  incliné 
de  30  à  3o  degrés,  et  se  meut,  à  une  de  ses 
extrémités,  au  moyen  de  charnières  ;  à  l'autre 
extre'mité,  il  est  suspendu  a  des  coiii  roics  de 
cuir,  fixées  à  des  ressorts  en  bois  dur.  Ces 
courroies  le  maintiennent  plus  ou  moins 
haut  au-dessus  d'une  roue  en  fer,  à  dents  de 
forme  excentrique,  qu'on  iait  tourner,  au 
moyen  d'une  longue  bielle  adaptée  à  une 
manivelle,  sur  Tarbre  de  la  roue,  et  du  côté 
opposé  à  la  manivelle,  doit  être  fixé  un  volant; 
la  place  y  est  ménagée  dans  ce  but  Mais  Ml. 
Augustin  ne  l'avait  pas  ajouté  à  celles  de  ses 
machines  que  nous  avons  essayées.  Nous 
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croyons  que  pour  un  travail  long-tems  sou- 
tenu, cette  pièce  deviendrait  très^utiie»  parce 
que  le  volant  rendrait  le  mouvement  plus 
régulier  et  plus  doux.  Chaque  dent  de  la 
roue,  dans  son  mouvement  de  rotation,  sou- 
lève le  tamis  et  le  laisse  retomber,  pour  le 
soulever  encore,  de  sorte  que  par  ces  mou- 
vemens  continuels  de  hausse  et  de  baisse» 
provoques  par  la  roue  à  dents  excentriques, 
et  tempérés  par  les  courroies  .hxées  aux  res-^ 
sorts  en  bois,  le  tamis  supérieur  se  trouve 
constamment  dans  un  cLal*ic  lrc[)l(]a tion,  et 
par  conséquent  aussi  le  tamis  inierieur,  puis- 
qu'il est  solidement  lié  au  premier. 

Un  enlonnoir  en  bois  est  dispose  au-dessus 
des  tamis,  pouryjeter  le  gravier  brut;  celui- 
ci  arrive  d'abord  sur  le  tamis  supérieur,  et 
se  trouve  secoué,  de  manière  à  ce  que  les 
gros  cailloux  roulent  et  s'échappent  à  Tex- 
trémité  inférieure,  le  gravier  trié  et  le  sable 
passent  à  travers  les  mailles,et  viennent  tom- 
ber sur  le  second  tamis,  qui  les  sépare  en  re- 
tenant sculemcnl  le  bon  gravier,  pour  le 
faire  rouler  à  l'oppositc  des  gros  cailloux, 
et  laissant  tomber  le  sable  à  travers  ses.  mail- 
les. Ainsi  le  gravier  brut  sort  de  la  machine, 
en  trois  parties  bien  distinctes. 

La  machine  de  M.  Baumann  a  aussi  deux 
claies  à  mailles,  d'ouverturcsdiversesje  tamis 
supérieursertà  tricrlegravier,  rintérieursert 
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k  rëpuren  Les  deux  claies  sont  suspendues 

l'une  à  l'ail  tic  par  des  courroies  de  cuir  et 
inclinées  parallèlement.  Celle  de  dessus,  qui 
est  la  plus;grande9  repose  a  ses  deux  extré* 
mités  sur  des  rouleaux,  et  coiiun unique  en 
haut  à  un  levier  coudé  vertical|  qu'une  roue 
horizontale  à  pignons  fait,  mouvoir  autour 
d'un  centre.  Le  levier  coudé,  dans  son  mou- 
vement,  attire  la  grande  claie,  et  la  fait  glisser 
sur  les  rouleaux  d'appui,  mais  sollicitée  d'un 
autre  côte  par  un  ressort  en  bois  dur,  elle  tend 
toujours  à  reprendre  sa  position  naturelle/ 
de  sorte  que  les  deux  claies  ont  un  mouve- 
ment combiné  de  va  et  vient  et  de  trépida- 
tion. 

La  roue  à  pignons  se  trouve  sur  un  arbre 
à  manivelle,  muni  d'un  lourd  volant,  qui 
régularise  et  adoucit  le  tnouvement. 
'  D'après  ce  qui  précède  il  est  facile  de  voir 
en  quoi  consiste  la  similitude  des  deux  ap- 
pareils, et  pour  rendre  compte  en  un  mot  de 
leur  mouvement,  ou  pourrait  les  nommer 
hluteaux  à  gravier  On  ne  saurait,  en  effet, 
donner  une  meilleure  idée  de  ces  machines,, 
qu'eu  rappelant  les  bluteaux  à  farine. 

Pendant  les  expériences  qui  ont  été  faites 
à  plusieurs  rëprises,  lés  deux  machines  ont 
fonctionné  dans  la  même  gravière,  et,  dans 
le  même  tems,  des  ouvrièrs  travaillaient  à  là. 
claie  brdinaire.  Le  gravier  était  mouillé,  le 
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aable  trèMdhërant;la  composition  du  mètre 

cube  de  gravier  brut,  était  : 

Gravier  de  bonne  grosseur  o.  36\ 

Cailloux  à  casser  o.  1 1  >  i  mètre. 

Sable  o.bd) 

Le  sable  composait  donc  plus  que  la  moitié 
du  gravier  brut 

Voici  les  résultats  de  nos  essais  : 


Passage  à  la  claie  cl  triage  par  les  procédés 

ordinaires. 

2  ouvriers  jetaient  le  gravier  sur  la  claie 
inclinée. 

]  ouvrier  ramassait  à  la  pelle  legravier  qui 
tombait  au  pied  de  la  claie^  et  le  jetait 
i  quelques  mètres  de  distance  et  en  tas. 

1  ouvrier  triait  les  gros  cailloux  sur  le  tas, 
à  mesure  qu'il  y  tombait  une  pelletée. 


4  ouvriers. 

Nota»  Dans  aucune  des  expériences  on  n'a 

tenu  compte  de  ronvrier  occupé  à  extraire 
le  gravier  brut  de  la  carrière.  •  «  U  était  à 
peine  besoin  de  cette  extraction*,  un  seul  coup 
de  pioclie  en  détachant  assez  pour  quelques 
heures  de  travail. 
En  lo  heures  de  travail^  il  a  été  passé  à 
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la  claie  i5  m^t.  cubes  de  gravier  brut,  qui 

ont  été  divises  ainsi  qu'il  suit  : 

Gravier  pur  et  de  bonne  grosseur .  5«4o 

Cailloux  à  casser.  »  •  •    i«54 

Sable   8.06 

mèt  iS.oo 


Machine  de  M.  Augustin. 

S  ouvriers  jetaient  le  gravier  dans  l'en* 
tonnoir,  quelquefois  l'un  d'eux  se  dëta* 
chait  du  travail,  pour  donner  quelques 
coups  de  piocbe  dans  la  carrière. 

1  ouvrier  tournait  la  maniiltà le  au  moyen 
d'une  bielle* 

3  ouvriers  e'taient  occupés  à  déblayer  la 
machine  et  ses  alentours,  des  sables,  gra- 
viers et  gros  cailloux,  qui  en  sortent  de 
divers  côtés. 


6  ouvriers. 

En  10  heures  de  travail  il  a  été  jeté  dans 

Tentonnoir  5o  nièt.  de  gravier  brut,  qui  se 

sont  ainsi  partagés; 

Gravier  de  bonne  grosseur.  •  •  .  18  m. 

Cailloux  à  casser  •  •  5 

Sable   27 

Total.  .  5om. 
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Machine  de  M.  BaumanxL  % 

3  ouvriers  jetaient  le  gravier  dans  ren-* 

tonnoir. 

1  ouvrier  tournait  la  manivelle. 

3  ouvriers  étaient  occupes  à  déblayer  la 

machine  et  ses  alentours,  dessables,  gra- 
viers et  gros  cailloux  qui  s'anioncelaient« 


7  ouvriers. 

En  lo  heures  de  travail  il  a  été'  jeté  dans 
Fentonnoir  6i  mètres  de  gravier  brut  qui  se 
sont  ainsi  partagés  : 

Gravier  de  bonne  grosseur  .  •  •  21.96 

Cailloux  à  casser.  .  .  .  ^  .  .  .  6.71 
Sable  '  •  •  .  •  32.33 

Total.  .  61.00 

£n  rapprocnant  ces  résult.its  et  les.divisant 

par  le  nombre  d'ouvriers,  on  trouve  : 


Procédés    Machine  de    Machine  de 
prilimitr«t.  M*  Auguatin.  M-Baitauiao. 
i  /GrftvîerdelioiinegrMteur   i.  35         3,  oo         3*  13 

o  I Sable.   a.  eo         4.  So         4.  6» 

2,\Cu1loui  à  catier»  .  •  .  .   o.  Sg         o.  83         o.  96 

Ou  bien,  représentant  les  résultats 

delà  claie  ordinaire,  pan. 00| 
ceux  de  la  machine  du  sieur  Augus- 
tin, le  seraient  par   3.22 

un  peu  moins  que  .  •  • 
ceu3C  de  la  machine  du  sieur  Bau^ 

niann,  par   a. 3a 

Environ   aj- 
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Les  expériences  ont  démontré  qu'avec  des 
ouvriers  habitues  à  ce  genre  de  travail,  et 
'  employés  à  la  tâche  dans  des  carrières  d'ex 
ploitaiiou  1  icile,  on  obtiendrait  des  résul- 
tats qui  seraient  : 

En  quanlW^  environ  le  triple; 

En  qualitc,  iiicoiuparableinent  mieux  épu- 
rés et  mieux  triés  que  les  produits  obtenus 
par  les  procédés  ordinaires. 

En  effet,  à  la  claie  orrlinaire,  un  ouvrier, 
4  cause  des.  précautions  qu'il  doit  prendre, 
des  efforts  qu'il  a  à  faire,  pour  lancer  conye- 
iitabiement  la  police,  et  à  cause  du  tems  qu'il . 
^^rd  en  changeant  de  place  et  débarrassant 
,  la  claie,  ne  peut  guère  passér  qu'environ 
7  mètres  cubes,  eu  travaillant  lo  heures  par 
jour,  tçinidis  que,  dans  le  même  temps,  un 
ouvrier  poiirra  jfeter  ii  mèt.  cubes  dans  un 
.  entonnoir  qui  ne  sera  qu'à  3  ou  4  pieds  au- 
dessus  du  àot  v^sins  plus  de  peiite  que  s'il  avait  ' 
une  voitupé  <ie  là  mênie  hauteur  à  cliarger; 
à  6  pieds  de  haut,  il  ne  je  te  rai  t  qu'environ. 
i5  mètres  cubes. 

Comme  aux  nouvelles  machines  tous  les 
ouvriers  sont  occupé^  à  la  lois,  si  un  seul 
s^tfNaèCe»  les  autrei^  lue  peuvent  bientôt  plus 
continuer;  de  sorte  qu'en  les  mettant  à  la 
tâche^  ils  ne  souffrent  pas  eux-mêmes  d'in*- 
terrupâil|!^.i£t_  quand  même  ils  cherche- 
raient à  kÀtiS^hw  travail,  ils  ne  pourraient 
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pas  produire  de  mal-façôn',  car  ce  ne  sont 

plus  eux  qui  passent  à  lu  claie  et  qui  trient 
le  gravier^  c'est  une  uiachine  qui  n*a  ni  vo- 
lonté ni  caprices.  Les  ouvriers  ne  sont  la 
que  pour  lui  fournir  des  matcriaux,  la  laire 
mouvoir  et  la  dcbarasser  de^ produits  qu'elle 
livre. 

En  coiuparantlesdcuxinachinoseiitr  elles, 
nous  trouvons  : 

Celle  de  M.  Augustin,  plus  k'grre,  moins 
compliquée, plus  (acilcâ  Ira nspoi  ter, pouvant 
mieux  se  mettre  d'aplomb ,  ayant  les  tamis, 
mieux  disposes  pour  enlever  les  produits,  et 
ne  dei'ant  coûter  qu'environ  moitié  prix. 

Celle  de  M.  Baumann,  quoique  plus  com- 
pliquée, pourrait  encore  être  construite  par 
un  simple  menuisier  de  village.  Elle  n'est 
que  grossièrement  charpentée;  presque  tout 
le  poids  se  trouve  a  une  extrémité  et  néces- 
site souvent  delà  charger  au  coté  opposé,  pour 
la  rendre  plus  stable.  Le  tamis  inférieur  est  a 
trop  peu  de  distance  du  soi,  desorteque,  lors- 
qu'on a  préparé  loo  mètres  cubes  enunen- 
droiti'il  la  ut  le  déplacer  à  cause  de  Tencom* 
brement;  cela  occasionne  perte  de  tems, 
beaucoup  d'eâbrts  et  cliance  de  déranger 
quelque  pièce.  Le  sable  tin ,  le  bon  gravier 
et  les  gros  cailloux,  tombent  tro{)  p\\>s  les  uns 
des  autres,  et  peuvent  se  mêler  eu  partie. 
Userait  difficile  de  l'approprier  à  d'autres 
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usages,  rncrrie  en  diminuant  les  proportions, 
ElJea,  au  contraire,  Tentonnoir  mieux  cons- 
truit, le  mouvement  des  claies,  quia  lieu  par 
secousses  et  par  glissemens,  est  plus  favorable 
et  en  même  temps  si  avantageux  au  triage, 
qu'il  se  fait  plus  vite  et  on  peut  dire  d  une 
manière  parfaite.  Les  produits  sont  un  peu 
plus  abondans,  mais  il  faut  trois  ouvriers 
pour  déblayer,  tandis  qu'il  n'en  faut  que 
deux  à  l'autre  machine;  de  sorte  qu'il  y  a  en 
définitive,  à  très  peu  de  cJiose  près,  égalité 
dans  le  j)rix  revenant  des  matériaux. 

(Cependant,  d'après  tout  ce  qui  précède, 
nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  la  machine 
de  M.  Augustin  sera  plus  usuelle,  surtout 
parce  qu'elle  est  plus  légère,  nu)in.'i  coûteuse 
et  applicable  à  d'autres  emplois,  en  chan- 
geant les  dimensions  ou  seulement  les  mailles 
des  tamis. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  entreprendre 
des  recherches  pour  savoir  quel  a  été  le  pre- 
mier inventeur.  Nous  trouvons  que  les  deux 
machinas  diffèrent  essentiellement  entr'elles,  ' 
tant  par  le  mouvement  que  par  la  forme  et 
par  la  di:»position  des  claies,  et  nous  croyons 
qu'un  mérite  plus  grand  encore  que  celui 
d'avoir  inventé  une  machine  aussi  simple, 
consiste  dans  sa  mise  en  pratique  et  dans  les 
soins  qu'ont  pris  MM.  Augustin  etBaumann, 
delà  faire  connaître,  pouren  répandre  l'usage. 
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Telles  soiit,  Messieurs^  les  diverses  obser-* 
valions  quq  noiis  avons  cru  devoir  vous  pré'» 
senter.  V^olci  maintenant  nos  conclusions  : 

Kemercier,  au  nom  de  la  société,  MM. 
Ch.  DoUfus^  Augustin  et  Baumann,  pour 
leurs  coniinuiiica lions  pleines  d^ute'rêt. 

Remercier  M.  Bazaine,  pourles  renseigne- 
mens  utiles  qull  nous  a  fournis,  et  pour  sa 
coopcialioii  aux  cxpcriencei>donl  ctait  cliarge' 
le  comité  de  niécanitjue. 

Recommandera  l'administration  des  ponts 
et  chaussées  les  deux  nouveaux  appareils. 

Les  recommander  égaieme ni  a  iVl.  lejl^réièt 
du  département,  car  ces  machines  intéressent 
aussi  bien  nos  routes  départementales  et  vici- 
nales,  que  les  routes  royales. 

Recommander  à  ces  autorités  les  sieurs 
Augustin  et  Baumann,  afin  de  les  recom- 
penser ou  plutôt  les  indemniser  des  Irais  que 
la  confection  de  leurs  machines  a  dii  leur 
occasioner. 

£nvoyer  copie  du  prient  rapport  à  Tad* 
minîstration  des  ponts  et  chaussées^  ainsi 
qu'au  Préfet  du  département  du  Haut- 
Rhin. 

Enfin  votre'  comité  de  mécanique  vous 
propose  Fimpression  de  la  notice  de  M. 
Ch.  DoUfuSy  accompagnée  du  présent  rap- 
port, avec  les  dessins  présentés  à  l'appui^ 
et  la  description  des  plan^^  le  tout  suivi  des 
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considérations  gcnérales  sur  lés  routes  ^  pat' 

M.  Bazâine. 


Description  de  la  machine  de  M,  Auguêiin* 

Figure  V*  Coupe  suivant  A£  de  figure  SU 
Figure  8*  Plan. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets» 

a  Quatre  montans  en  bois  de  sapin. 

b  Quatre  traverses  entre  les  montans» 

c  Quatreautres  traverses  qui  joignent  les 

deux  côtés,  etloirnentla  cage  de  la  ma- 
chine. 

d  Entonnoir  en  bois,  doublé  de  tôle  de  fer, 

par  lequel  on  jette  le  gravier. 
e  Quatre  soutiens  de  J^entonnoir^  poiit 

le  maintenir, 
y*  Ouverture  inférieure  de  l'entonnoir* 
g  Claies  inclinées. 

h  Plan  incli/ië  en  bois^  sur  lequel  tombe 
le  gravier  qui  a  passé  par  la  claie  supé* 
Heure,  et  d'oii  il  est  rejeté  sur  la  daie 

inférieure. 

i  Deux  ressorts  en  bois  dur,  fixés  sur  une 
des  traverses  qui  joignent  les  deux  côtes. 

h  Deux  couiioies,  attachées  aux  tessoïi&f 
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et  soutenant  le  système  des  j^lans  incli- 
nés ,  à  la  hauteur  voulue. 
/  Roue  à  dents  excentriques  de  18  lignes, 
m  Morceau  de  bois  dur,  fixé  au-dessous 
du  prcniici*  plan  incline,  et  sur  lequel 
^      frottent  les  dents  de  la  roue,  qui  sou- 
lèvent  de  cette  manière  tout  le  système 
des  plans  inchucs.  Ce  momenient  du 
haut  en  bas,  joint  aux  oscillations  prc« 
venant  des  deux  ressorts,  force  le  gravier 
à  passer  par  les  rnaillesdes  laniisjetjCequi 
est  trop  grand  ou  trop  petit,  à  se  déverser 
des  deux  côtés  par  rexlréoiité  des  plans 
incliaes. 

n  Arbre  en  fer,  tournant  dans  des  cous- 
sinets de*  cuivre  et  sur  lequel  est  fixée 
la  roue  /• 

! /Servant  à  faire  tourner  l'ar- 
bre ;  la  bielle  est  nécessaire 
pour  moinsseutii  les  secous* 
ses. 

q  Volant. 

r  Quatre  morceaux  de  forte  tôle,  qui 
maintiennent  les  deux  plans  inclinés  dans 

l'angle,  d'environ  40  degrés. 
s  Charnière  qui  lixe  le  système  des  plans 

incliné  contre  l'une  dés  traverses. 
t  Planches  qui  séparent  les  difTcrens  ma- 

ttiriaux  et  sont  clouées  aux  pieds  des 

moAtans. 
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u  Tas  de  cailloux. 
^  Tas  de  sable. 
X  Bqn  gravier  trié* 


#  '     '  '  " 

Description  de  la  machine  de  M«  Baumamu 

« 

—   Figure  5.    Coupe  suivant  CD  du  plan,  fig.  4« 
figure  4»    Fian.       "         ■  ^  .  v 

Les  mimes  Mires  indiquent  4es  mimes  objets 
dans'  les  deux  Jlgures^ 

a  Quatre ^oatags,     .  ^f^^  :v^,»tîfr  v 
b  Deux  traverses  entre  les  inoi^fppa$é 

c  Autres  traverses  (|ui  joij^uent^  les  deux 

'    ■  -  .  <  ...      ,  •      ■     ^ , 

Entonnoir  eu  bois^ 

e  Claie  supérieure. 
f  C^ie,  iuiérieure;^,  4..  \      ,.1  ; 
^  Courroies  de  cuir,  par  lesquelles  la 
claie  inférieure  est  suspeudue  à  la  claie 
supérieuref  ' 
••Il  RÔiileatÉiiéi6iki^^'lejKfods  M  claie  ;aHpé-^ 
.     rie ure  peut  g^lisser.  x,  *, 

v;^^(?n>ohet  4e  ^«i^r      attache  k^^^ftie  au 
leviez  coudé. 
k  Levier  coudé*  .      •  * 

4i;i||l^#Mtoui34ii^p^  1^4e- 

».  * 
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mMontans  traversés  par  Taxe  /. 

n  Roue  à  pignons ,  qui  soulève  le  levier 
coudé;  le  levier  coudé  attire,  parle  cro- 
chetz,  la  claie  supérieure  qui  glisse  sur  les 
rouleaux  A; 

0  Volant* 

p  Arbre  du  volant  et  delà  roue  à  pignons. 
q  M«ioivelle« 
,  r  Traverse  cjui  supporte  Taxe  de  la  roue 

à  pignons. 

*  ir  Montans  suspen4us  à  la  traverse  c  y  qui 
supportent  deux  rouleaux  et  la  téfe  de 
la  claie  supérieure. 

1  Ressort  en  bois,  attaché  à  la  claie  supé- 
rieure. 

u  Cordes  servant  à  tendre  le  ressort,  i 
V  Ate  du  ressort. 

w  Montant  qui  porte  le  ressort. 

X  Roue  à  roche t,  servant  de  irein  à  la  corde. 

j  Tas  de  gros  cailloux, 

z  Tas  de  gravier  trie'  et  cpuré. 
Sable  et  menu  gravier. 

Considérations  générales  sur  les  routes, 

par  M,  ByîZJiNf.^  ingéineuf  des  ponts 
et  clmussées  et  membre  honoraire  de 
la  Société  industrielle. 

Communiquées  daus  la  séance  du  .>0  Avril  1854-  ^ 

La  France  lut,  dans  les  tems 'modernes^ 
le  premier  pays  de  TS^urope  qui  poss^'dait 


■Digtiized  by  Google 


(  3«  ) 

de  belles  cl  grandes  routes.  Elles  furent  faites 
par  corvées.  Une  fois  leur  construction  ache» 
yéCy  elles  étaient  entretenues  comme  le  sont 
aujourd'hiii  nos  chemins  vicinaux  (si  on  peut  ^ 
dire  que  nos  chemins  vicinaux  sont  entrete*  . 
nus);  c'est-ài^dire  qu'nne  fois  par  an  la  cor- 
vée était  appelée  de  nouveau  sur  la  route; 
des  ateliers  la  couvraient ,  on  comblait  de 
pierres  les  frous.et  les  ornières,  et  puis  tout 
le  monde  disparaissait  pour  ne  revenir  qu'une 
année  après*  Avec  un  tel  système  .  d'entré* 
tien,  on  conçoit  qu41  était  indispensablé 
de  construire  les  chaussées  solides,  épaisses, 
capables  de  résister  long^lems  à  toutes  les 
causes  de  dégradation.  Certes,  si  Ton  eût  fait 
alors  des  chaussées  coin  nie  on  les  faità  présent, 
avec  un  demi-*pied  à  peine  d'épaisseui^  en 
menu  gravier  ou  autres  petits  matériaux, 
enterrés  eu  tre  deux acco temens  en  terre,  elles 
n'eussent  pas  résisté  un  ah  au  roulage,  aiix 
pluies,  à  la  boue,  à  la  gelée;  elles  auraient 
disparu. 

Il  fallait  alors  ce  qui  a  été  fait*  Une 

chaussée  de  i^M'osses  pierres,  d\in  pied  et 
demi  d'épaisseur  :  il  y  avait  solidarité  entre 
la  construction  et  Fentretien. 

Plus  tard  la  corvée  ayant  disparu,  l'entre- 
tien des  routes  lut  mis  en  adjudication ,  et 
Fentrepreneu)*  fournissait  des  cantonniers 
adjudica tairez».  Un  corps  d'ingénieurs  eutls^ 

*  é 
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haute  surveillance;  mais  l  entrelion  ne  con- 
sistait, encore  qu'en  un  emploi  de  matériau:^ 
plus  ou  moins  réguliers.  11  vlj  avait  ni  art, 

ni  uni  le. 

Sous  lempiiCy  oii  furent  établies  ces  prer 
mières  mesures,  on  fit  plus  de  nouvelles 
routes  que  de  bonnes  routes;  on  construisit 
plus  qu'on  entretint.  Aussi  Tétat  des  route* 
était  déplorable.  Elles  avaient  dëpe'ri  pen<» 
dant  la  révolution,  et  leur  fatigue  pendant 
Tempire  fut  excessive.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  restauration  elles  se  de'^grra- 
derent  encore  davantage ,  car  alors  l'entretien 
manqua;  des  fonds  4rop  faibles  furent  ac* 
cordés. 

Ce  ne  fut  qu'en  1816  qu'on  substitua  des 
cantonniers  à  gages,  aux  cantonniers  adjudi  - 

cataires;  on  avait  senti  enfin  le  besoin  d'un 
entretien  régulier  et  constant.  Vixirent  en- 
suite ces  universelles  réclamations  contre  le 
mauvais  état  des  routes;  c'était  moins  des 
plaintes,  que  la  manifesta  lion  d'un  besoin 
nouveau  et  impérieux,  car  si  les  routes  étaient 
mauvaises,  elles  n'avaient  guère  été  meil- 
leures auparavant. 

Dans  Je  même  tems ,  en  Angleterre,  oit 
l'on  n'a  de  bonnes  routes  que  depuis  une. 
douzaine  d^années^  où  Ton  n'eût  pas  ose  im- 
poser des  corvées,  où  il  n'y  eut  point  de  roif 
pour  vouloir  et  créer  cinq  mille  lieues  de 
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routes  vraiment  royales,  on  Uinova  sur  les 
routes,  non  royales,  maissuffisam ment  larges; 
on  Ht  disparaître  les  amas  de  grosses  pierrei 
que  les  entrepreneurs  y  avaient  entassés,  on 
cassa  ces  grosses  pierres,  on  voulut  qu'elles 
pussent  toutes  passer  à  travers  un  anneau 
régulateur,  on  les  nettoya,  on  les  lava  même, 
et  puis  on  les  répandit  sur  toute  la  largeur 
de  la  route,  par  couches  successives  et  peu 
épaisses, auxquelles  on  laissa  le  tems  des'unir, 
dis  cimenter. 

De  nombreux  ouvriers  stattonnairesTurent 
.  placés  sur  les  routes,  pour  f  ermer  les  Haches, 
remplir  les  ornières,  6terlesboues»  Onnefit 
,  plus  de  ces  forts  bombemens  qui  ne  se  voient 
plus  que  sur  les  grandes  routes  pavées,  aux 
environs  de  Paris  «  on  ne  voulut  plus  non 
-  plus  de  fortes  pentes  dans  le  profil. 

Mac  Adam,  un  sin^p^  survcjor,  a  produit 
cette  métamorphose. 

Depuis  huit  ans  que  rattention  publique 
est  excitée  à  un  si  haut  degré  sur  cet  objet^ 
d'éclatantes  améliorations  ont  été  obtenues, 
et  chaque  année  un  progrès  est  fait  dans 
c^tte  carrière.  On  peut  en  juger  en  compa« 
Tant  seulement  l'état  actu^  des  routes  de 
notre  arrondissement,  à  ce  qu'il  était  il  y  a 
quelques  années. 

L'art  de  confectionner  et  d'entretenir  les 
foutes^  a  acquis  de  nouveaux  principes.  Au 
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lieu  de  pierres  grossièrement  cessées  et  im- 
pures, on  emploie  des  pierres  que  l'on  casse 
petites,  de  dimensions  aussi  égales  que  pos« 
sibles,  et  épurées  avec  précaution. 

Au  lieu  de  jeter  les  pierres  sur  la  route , 
en  lui  laissant  ses  boues  et  ses  fonderoens  de 

gros  matériaux,  on  arrache  ces  gros  matériaux 
pourle^  casser  menu  comme  les  autres,  on 
6te  la  terre  et  la  boue,  on  entretient  les  fos- 
sés, et  enfin,  au  lieu  déchaussées  encaissées 
dans  lesaccotemen&en  terre,  on  élève  la  chaus* 
oéè  au-dessus  des  àccotemens. 

La  main-d'œuvre  s'étend,  et  c'est  là  encore 
un  des  principaux  progrès  qui  se  préparent. 
Avant  peu  de  tems,  sans  doute,  on  doublera 
le  nombre  des  cantonnierS|  et  on  pourra 
considérablement  diminuer  la  fourniture 
des  matériaux. 

Ainsi,  Messieurs,  un  des  nouveaux  prin- 
cipes de  Tart  d'entretenir  les  routes ,  est  de 
n'employer  que  des  matériaux  bien  épurés 
cl  de  même  calibre  y  et  c'est  ici  que  je  dois 
citer  les  machines  de  MM.  Augustin  et  Bau- 
mann,  dont  votre  comité  des  arts  mécani- 
ques vient  de  rendre  compte,  comme  satis« 
faisant  mieux  que  tous  les  procédés  usitâi 
jusqu'à-présent,  à  ces  deux  conditions  in- 
dispensables. « 

Le  meilleur  appareil  serait  évidemment 
celui  qui  fournirait  réellement  des  pro- 
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^  duiis  de  grosseur  uniforme,  et  les  machiaes 

de  MM.  Augustin  et  Baumann,  ne  donnent 
que  des  matériaux  de  grosseur  limitée  entre 
les  ouvertures  de  leurs  deux  claies;  mais 
line  circonstance  récente  vient  ajouter  à  l'in- 
térêt général  de  ces  machines,  et  rend  leur 
emploi  presqu'indispensable. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  a 
rédigé  un  devis  général  pour  toute  laFrance, 
et  demande  que  les  matériaux  employés  sur 
lès  routes  puissent,  en  tous  sens,  passer  dans 
un  anneau  de  six  centimètres  de  diamètre 
maximum  ,  et  ne  puissent,  dans  aucun  sens, 
passer  dans  un  autre  anneau  de  diamètre 
minimum,  qui  est  laissé  à  l'arbitre  des  in< 
genieiirs.  Or,  MM.  Augustin  et  Baumann 
n'auront  qu'à  donner  aux  mailles  de  leurs 
claies  ces  diamètres  maximum  et  minimum, 
et  l'entrepreneur  et  l'administration  seront 
sûrs  que  les  matériaux,  fournis  par. ces  ma- 
chines, seront  tels  qu'ils  doivent  être.  Tandis 
que,  pour  satisfaire,  par  les  moyens  employée 
jusqu'à  ce  jour,  à  la  nouvelle  condition  de 
grosseur  minimum,  imposée  par  l'admi- 
nistration des  ponts  et  chaussées,  il  ne  suf-» 
firait  plus  de  trier  les  gros  cailloux,  mais  il 
faudrait  encore  ôter  les  petits.  A  la  main, 
ce  serait  un  ouvrage  à  ^l'en  pa?  finir,  çt  au 
râteau,  Topérationserait  toujours  imparfaite. 
jEnfin ,  Messieurs ,  en  terminant  je  repro* 
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duirai  encore  avec  des  ràultats  à  Tappuî , 
une  considéra  tion  puissante  qui  est  favorable 
à  l'emploi'  des  nouvelles  machines  : 
Cest  rëconomie. 

On  paie,  dans  notre  arrondissement^  le  pas-» 
aage  à  la  claie,  r^alage  du  sable,  transport 
du  gravier  a  Tendroit  du  chargement  dea 

voitures  2 

Par  mètre  cube  de  gravier,  environ.  80 

Au  moyen  des  machines  et  d'après 
les  expériences,  la  dépense  serait  : 

Avec  la  machine  de  M.  \ 
Augustin  36  c.  >raoy*35  « 

AveccelledeM.Baumann  34 «y 

Economie  par  mètre  cube       •  •       45  c. 

Cei>t  4J0  fr.  pour  jooo  mèt.  cubes,  c'est  à 
iSoo  à  1800  fr,  pour  les  3  à  40€X>  mèt,  cubes 
de  gravier. fourni  aaiiuellenieiit,  depuis  plu- 
sieurs années,  dans  le  seul  arrondissement 
d'Altkircfa,  et  ce  serait  4Q0Qfr.  probablement 
pour  le  département. 

Pour  le  triage  des  cailloux,  leur  transport 
à  Tendroit  du  cassage  dans  la  carrière,  on  paje, 
par  mètre  cube  de  cailloux ,  environ  .  jp  c. 

Au  moyen  des  machines^  d'après  nos. 
expériences,  la  dépenseserait,  moyenne  39  « 

•  

f  .    ^  ■  ■  * 

Economie  par  mètre  cube.  •  .  •  .  •  a8c. 

Cest  400  à  €00  fr.  po^r  leai  i5oo  à  aotoo 
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mètrescub.de  €^iIIou:ii[  fournîsannuellement, 

depuis  plusieurs  années,  dans  l'arrondisse- 
ment d'Altkirch. 

Le'conomie. totale  sur  les  frais  de  prépa* 
ration  des  matériaux,  eût  donc  été  annuel* 
lemexit  de  aooo  fn  environ,  pour  notre  ar- 
rondissement, et  on  a  vu  que  les  résultats 
des  expériences  pouvaient  être  dépassés. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  radministration 
des  ponts  et  des  chaussées,  qu'il  faudrait  re- 
commander les  machines  de  MM.  Augustin 
et  Baumann,  c'est  encore  aux  communes'^ 
<]ui,  par  leur  emploj ,  pourraient  préparer 
économiquement  et  en  abondance  les  maté- 
riaux dont  leurs  routes  ont  tant  besoin.  Elles 
doivent  être  enij;iL;ee.s,  si  non  forcées  d'ac- 
cepter ainsi  des  matériaux  qui  doivent chan«  . 
ger  Tetat  des. chemins  communaux.  « 

Avec  \]n  entretien  plus  fréquent,  par  la 
main-d'œuvre,  et  des  produits  tels  qu'ils  sont 
préparés  avec  précaution  pour  nos  routes 
royales  et  départementales,  nos  chemins  com- 
munaux s'amélioreront  nécessairement. 
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HÉSUMÉ. 

des  procès  ^verbaux  des  séances  de 
Février  et  Mars  1834* 


Séance  mensuelle  dit  26  Février  i834« 

Président  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secréiaire  :  M.  EMILE  DOLtFI7S« 


Corrcspojidnîice.  M.  Hedcîe  cîe  Saint- 
.t^Uenne,  membre  correspondant,  offre  à  la 
Socie'të  une  collection  d^echantillons  de  tissus 
élastiques.  *  ' 

M.  Jérémie  Kisler,  membre  ordinaire^ 
communique  des  renseignemenssurunenou* 
velle  application  de  l'air  cliaud^  pour  Tali- 
mentation  de  la  combustion. 

Travaux.  Discussion  sur  des  objets  d'inté- 
rét  intérieur. 

Ballotagesm  Admissions,  comme  membre 
ordinaire,  de  M.  Jean  Ochs,  chimiste. 

Comme  membre  correspond  ans,  de  M.Zet* 
ter<Teissier^  agronome  à  Saint-Dié,  et  de 
M.  le  docteur  Reicfaenbach,  de  Blansko,  en 
Moravie. 


1 


Oigitized  by 


(  3.9.  ) 


Séance  mensuelle  du  26  Mars  iSB^. 

I  résicleiit  :  M.  ZUBER-KARTH. 
Secrétaire  :  M.  ÉAUIiE  D0I4LFUS. 

.  Correspondance.  Lettre  de  M.  Ch«  Gavard^ 

sur  le  nouveau  panlographe  de  son  invention. 

Tra^'aux,  Rapport  du  comité  de  chimie» 
par  M.  Ed.  Schwart^^  sur  la  machine  à  net-* 
loyer  les  pièces  de  toiles  de  coton ,  dont  le 
plan  avait  été  adressé  par  M.  Bauingartuer» 
de  Rouen. 

BalloLaires,  Admission,  comme  membre 
correspondant,  de  M.  Blanqui^  aîné,  profes* 
seur  d'économie  politique  au  conservatoire 
des  arts  et  métiers  à  Paris. 
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BULLETIN 

D£    LA  '  • 

SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHAUSEN. 
[N«  34.] 


PKOPOSITIONS 

Du  Conseil  d administration,  faites  à 
la  Société,  pour  consacrer  la  mise 
en  activité  du  canal  du  Rhône  au 
Rhin}  présentées  par  le  président  du 
Conseil,  dans  l'assemblée  générale 
du  28  Mai  1834. 

M£SSI£URS  , 

Nos  assemblées  géne'rales  sont  presque  tou- 
jours  consacrées  à  quelque  proposition  qui 
sort  du  cercle  de  nos  travaux  ordinaires» 
Celles  que  je  viens  vous  soumettre  aujour- 
d'hui^ au  nom  de  votre  Conseil  d'adminis- 
tration,  réuniront,  nous  aimons ^  le  croire^ 
un  assentiment  unanime.  , 
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Le  Conseil  d'administration  vous  pro- 
pose : 

1*  De  l'autoriser  a  réunirlesélémens  d'une 

notice  ou  d'un  rapporta  publier  dans  notre 
hulletiu  y  sur  les  travaux  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  et  particulièrement  sur  les  diffi* 
cultes  de  terrain  qu'il  a  fallu  vaincre  en 
Alsace  I  pour  arriver  à  rendre  le  canal  navi- 
gable; 

2"  D'ouvrir,  au  nom  de  la  Socîe'té  indus- 
trielle^  une  souscription ,  pour  Terection 
d'un  monumeiit  qui  aérait  élevé'  sur  File 
Napoléon,  à  la  jonction  des  trois  branches 
du  canal,  monument  destine  à  consacrer  la 
fondation  et- la  mise  en  activité  de  cette  im^ 
portante  voie  de  communication,  ainsi  que 
les  noms  des  ingénieurs  qui  ont  conçouru  à 
rêxécution  de  ce  grand  ouvrage; 

3'  D'ouvrir  un  concours  pour  le  monu- 
ment à  élever,  en  décernant  une  médaille 
d'oT  à  l'auteur  du  meilleur  projet.  Une 
commission  spéciale  serait  nommée  pour 
organiser  la  souscription  et  décerner  le 
prix; 

4*  De  voter,  séance  tenante  et  par  excep- 
tion, une  médaille  d'or,  à  offrir,  au  nom 
de  la  Société  industrielle,  à  M.  Mossère,  in» 
génieur  en  chef  du  canal,  division  du  Nord, 

La  première  de  ces  propositions.  Messieurs, 
cdle  de  la  publication  à  faire  par  notre  bul* 
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letin  I  d'uae  notice  sur  les  travaux  du  canal^ 
n'a  besoin  d'aucun  développement  Depuis 

t  long-terns  on  est  habitué  à  trouver,  dans 
notre  bulletin ,  tout  ce  qui  interesse  à  un 
degré'  quelconque  la  prospérité  du  pays.  Cette' 
publication  servira  ensuite  de  développement 
au  programme  de  la  souscription  que  nous 
vous  proposons,  en  second  lieu,  d'ouvrir 
pour  l'érection  d'un  monument;  et  en  fai- 

•  sant  ainsi  '  ressortir  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  combien  la  nouvelle  voie  de  commu- 
nication qui  traverse  l'Alsace,  est  appelée 
à  vivifier  toutes  les  sources  de  la  richesse 
du  pays,  chaque  citoyen,  le  fabricant  et  le 
n<%ociant,  comme  le  cultivateur,  tiendra  à 
honneur  de  concourir  à  la  souscription» 

Pour  ce  qui  est  de  la  médaille  à  décerner,  par 

•  notre  société,  à  M.  Mossère,  je  dois  remettre 
sous  vos  yeux  les  considérations  qui  ont  dicté 
le  vote  tle  votre  conseil  d'administration. 

Ce  serait  vous  taire  injure,  Messieurs,  que 
de  mettre  en  doute  qu'aucun  de  vous  ignore 
la  part  spéciale  et  toute  distinguée,  qu'a  eue 
cet  habile  ingénieur,  dans  les  rechqfcbes  et 
les  efforts  de  tout  genre  qui  ont  dû  être 
faits^  pour  vaincre  des  difficultés  de  terrain  ■ 
qui  semblaient  devoir  être  un  ^obstacle  in- 
surmontable à  la, mise  en  navigation  de  la 
partie  du  canal  ressortissant  à  la  division  de 
M.  Mossère.  ~ 
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Vcms  avez  encore  présente  à  la  mémoire 

la  notice  geolo:j;ique  de  notre  ancien  vice- 
présideuly  M.  Edouard  Kœclilin,  publiée, 
il  y  a  quelques  années,  dans  notre  bulletin  ; 
lorsque  vous  faiiiuit  j;euelrerdans  les  entrail- 
les du  sol  de  notre  Alsace,  il  vous  montrai * 
presqu'a  fleur  do  terre,  cette  masse  profpnde 
de  gravier  qui  devait  engloutir  indclininicnt 
toutes  les  eaux  destinées  à  la  navigation  du 
ea  ifia  1  ^  cl  e  p  u  !s  Ilu  n i ngu e  et  M  u lliausen  à  Stras* 
bourg.  Vous  \ous  rappelez  eacorc  du  fait 
particulier,  signalé  alors  à  lappui  de  cette 
t)pinion  part  igc'e  jiar  tant  de  ilionde,  à  savoir 
qu'une  masse  cnorinc  d'eaux  du  Uliin,  in- 
troduite àliuiiiiigue  dans  le  canal  d'cmbitin* 
chement,  était  venue  se  perdre  à  une  de* 
'mi  lieue  plus  loin  que  le  point  où  elle  s'était 
"arrêtée  Tannée  d'auparavant  1 
*  Eh  bien,  Messieurs,'  par  un  de  ccssecrcts 
delà  nature,  dûs  souvent  au  hazurd,  niais 
révcdés  aussi  parfois  aux  recherches  du  gcnîe, 
ainsi  que  cela  est  ici  le  cas,  ce  même  sol 
si  insatiable,  surtout  dans  la  iorct  de  la 
Harthy  est  venu  fournir  un  moyen  d'étan- 
chement,  que  cent  autres  essais  n'avaient 
pu  produire.  C'est,  eneifct,  aux  recherches 
€t  aux  essais  sans  nombre,  de  M.  Mossère, 
questdue  la  découverte  d'un  immense  amas 
de  subie  limoneux,  trouvé  dans  une  partie 
imique  du  sol  de  la  Uar th ,  et  avec  lequel 
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il  est  parvenu  non  seulement  à-  étancher 

complettemcnt  tout  le  Jit  du  canal,  depuis 
Uuningue  jusque  vers  Strasbourg,  mais  à 
fermer  méme^^comme  par  enchantement, 
les  gouffres  que  produLsaientquelquefQisl.es 
trop  fortes  infiltrations. 

Si  cette  découverte  seule  mérite  à  M, 
Mossèrc  la  reconnaissaiice  du  pays  enti^^r, 
d'autres  services^  nous  pouvons  dire  d'autres 
qualités  le  rendent  digne,  aux  yeux  de  votre 
conseil  d'administration,  d'une  distinction 
spéciale.  Cesservices,  ces  qualités,  vous  avez 
étéà  portée  de  les  apprécier  par  vous  mêmes, 
vous  qui  l'avez  vu  consacrer  toute  son  exis-  * 
tence  à  un  seul  et  noble  but,  Cachèi^ment 
du  canal;  vous  qui  avez  pu  admirer  cette 
rare  activité,  cçtte  perse ve'rance  qui  sait  se 
raidir  contre  toutes  les  difficultés,  et  à  la- 
quelle ne  coûte  aucune  peine,  aucun  sacrî- 
fice...»  et,  en  prononçant  ce  dernier  mot, 
permettez  que  votre  conseil  d'administra- 
tion ne  révèle  pas  ici,  par  la  bouche  de  son 
président,  un  secret  dont  la  divulgation 
blesserait  la  modestie  de  M.  Mossère. 
*  Notre  Société,  Messieurs,  semble  être  le 
mieuxidppelée  à  se  constituer  l'organe  de  là 
reconnaissance  du*  pays ,  envers  M.  Mossère. 
Indépendante  par  essence,  instituée  sur  une 
base  qui  embrasse  les  intérêts  du  pays  entier, 
ce  qui  lui  6te  ainsi  tout  caractèrei  tout^ 
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esprit  de  localité;  réunissant  dans  son  sein 
les  notabilités  industrielles  et  agricoles  du 
département  j  la  Société  industrielle  de  Mal- 
hausen,  en  décernant  à  M.  Mossère  le  témoi* 
gnage  solennel  roté  par  son  conseil  d'adxni- 
nistratioliy  relèvera  aux  yeux  du  public,  pre« 
mier  juge  en  cette  matière^  le  prix  de  ce 
témoignage,  et  en  rendra  Tacceptation  plus 
facile  à  celui  qui  Ta  si  bien  mérité. 


RAPPORT 

Du  Comité  des  heaiix^^arts,  sur  taca^ 
démie  de  dessin  et  de  peinture,  et  sur 
lecoursde  dessin  linéaire  et  délémens 
de  géométrie  i  fondés  par  la  Société 
industrielle^  présenté  à  lassemhlée 
générale  du  s8  Mai  1834^  par 
Eugène  Ehrmann^    '  ' 

Messieurs  y 

Le  rapport  que  votre  comité  des  beaux- 
arts  vous  a  soumis  Tannée  dernière  à  cette 
même  époque,  vous  a  fait  connaître  la  si- 
tuÂtion  prospère  de  nos  écoles  de  desiin  et 
de  notre  académie  de  peinture  \  la  tache  que 
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nous  venons  remplir  aujourd'hui  ne  nous 
^onne  pas  moins  desatisiaction,  et  la  Socie'té 
industrielle  peut  se  féliciter  du  dévelop- 
pement et  du  succès  d'une  institution  qu'elle  < 
doit  considérer  comme  Tune  de  ses  créations 
les  plus  utiles.  ' 

En  effet,  pendant  Taiince  scolaire  qui  vient 
de  s'écouler,  le  nombre  total  des  élèves  de 
nos  écoles  s'est  élevé  jusqu'à  160.  De  ce 
nombre }  29  élèves  jouissant  de  souscriptions 
pour  Tacadémie  de  dessin  et  de  peinture, 
fréquentent,  soit  les  leçons  de  M.  Leborne, 
soit  celles  de  M.  Saladin.  Les  ateliers  leur 
sont  ouverts  tous  les  jours,  depuis  6  heures 
du  matin,  jusqu'à  6  heures  du  soir.  Environ 
100  élèves  sont  admis  au  cours  gratuit  de 
dessin  linéaire,  d'ornement  et  de  machines, 
de  M.  Saladin^  et  en  outre^  2/^  jeunes  geni 
visitent  la  classe  payante  du  même  cours. 
Ces  leçons  se  donnent  trois  fois  par  semaine, 
et  à  6  heures  du  soir.  Enfin,  Soélèves  de  toutes 
les  classes,  subdivisés  en  deux  sections, 
d'après  leur  âge  et  leurs  connaissances,  re* 
>  çoivent  une  fois  par  semaine  un  cours  de 
géométrie  et  de  la  théorie  des  ombres. 

D'après  les  dessins  qui  ont  été  mis  sous 
vos  yeux,  vous  jugerez  pair  vous-mêmes, 
Messieurs,  des  progrès  de  nos  élèves,  et  si 
oes  progrès  sont  une  preuve  de  leûr  assiduité, 
ils  ne  prouvent  pas  moins  en  fliveur  du  séle 
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et  de  la  ftaijie  méthode  de  leurs  profes- 
seurs. 

.  La  somme  de  Tr.  loo  que  M.  Zubcr  père 
a  destinée,  comme  les  années  précédentea,  à 

,  des  prix  d'encouragement,  nous  permet 
d'admettre  de  rechef  à  cette  distinction,  ceux 
des  élèves  qui  s'en  sont  rendus  le  plus  dignes 
par  leur  application  et  leur  bonne  conduite. 

Il  nous  reste  y  Messieurs,  à  vous  rendre 
compte  de  la  partie  fkiancière  de  nos  écoles. 
Nous  ne  devons  pas  vous  dissimuler,  que  leur 
existence  a  e'te'  menacée  par  un  moment 
de  crise.  Les  rétributions  des  élèves  et  les 

souscriplionsn'ont pointsuffi,  jusqu'ici,  pour 
couvrir  les  lionoraires  des  professeurs,  avec 
les  frais  considérables  de  loyer^  d'éclairage^ 
de  cliaufTage  etc.  D  un  autre  cote,  l'état  de 
la  caisse  de  la  Société  industrielle  ne  lui  per- 
met plus, de  faire  les  mêmes  sacrifices  qui^ 
les  années  précédentes,  avaient  comblé  nos 
déficits.  Les  démarches  qu'on  a  faites  auprès 
du  gouvernement,  pour  en  obtenir  unsecours 
pécuniaire,  comme  il  en  accordeà  Tacadémie 
de  Lyon  et  à  d'autres  écoles  des  beaux-arts, 
sont  restés  jusqu'ici  sans  succès,  et  l'autorité 
municipale  de  la  ville,  tout  en  reconnais- 
sant Tutilité  de  notre  institution,  s'est  vue 
dans  l'impossibilité  d'ajquter  en  sa  faveur, 
un  crédit  à  son  budget. 
Enfin  une  circonstance  particulière  est 
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encore  venue  aggra  ver  notre  embarras:  forces, 

par  des  inotifs  qui  vous  sont  connus,  de  quitr 
ter  le  local  de  notre  école,  il  était  indispcnr 
sable  d'en  louer  un  nouveau  et  de  Tappro- 
pi'ier  à  l'usage  auquel  nous  le  destiaioas,  ce 
qui  a  entraîné  un  surcroit  de  dépense,  qu'il 
était  imposssible  de  prévoir. 

Malgré  cet  état  de  choses,  nous  n avons 
point  eru  nos  ressources  entièrement  épui- 
sées. Il  nous  restait  la  confiance  dans  la  i^cnc- 
rosité  de  nos  concitoyens,  et  cette  confiance 
n'a  point  été  déçue.  Par  une-  circulaire,  le 
comité  leur  a  exposé  la  situation  critique 
de  nos  finances,  en  les  invitant  .à  ne  point 
abandonner,  au  milieu  de  son  essor,  un  éta- 
blissement qu'ils  avaient  soutenu  jusqu'ici. 

Notre  appel  a  été  entendu  :  en  peu  de 
tems  nos  listes  de  souscriptions,  qui,  cette 
fois,  ont  été  dressées  pour  trois  ans,  se  sont 
remplies  de  signatures,  tant  pour  des  dons 
gratuits,  qu'en  faveur  d'élèves  pour  Tacadé- 
mie  de  dessin. 

La  Société  d'amateurs  dramatiques  a  bien 
voulu  coopérer  aussi  à  cette  œuvré  de  bien- 
faisance. Convainciae  que  ce  n'était  pas  dé- 
tourner ses  fonds  de  leur  destination  géné- 
reuse, que  d'en  consacrer  une  partie  à  notre 
école  gratuite,  ci  tant  d'enfans  indigens 
trouvent,  dans  l'instruction,  un  secours,  plus 
efficace  que  ne  Test  souvent  Taumâne  la  plus 
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IibéralC|  elle  nous  a  fuit  un  don  de  600  fr. 
dont  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  lui 
témoigner  ici  toute  notre  gratitude. 

Au  moyen  de  ces  ressources,  qui,  nous  osons 
l'espérer,  augmenteront  encore,  le  comité  à 
été  mis  à  même  de  continuer  les  écoles  que 
VQus  avez  confiées  à  sa  direction,  et  de  prendre 
de  nouveaux  engagemens  pour  trois  années 
consécutives.  Déjà  tout  est  installé  dans  le 
nouveau  local  (I  ancienne  fabrique  de  rubans 
à  la  cour  de  Saint-Jean)  et  les  leçons  y  ont 
repris  leur  coto  habituel.  Les  salles  sont 
claires  et  bien  aérées,  et  seraient  assez  spa- 
cieuses pour  recevoir  environ  140  élèves,  au 
cours  gratuit,  au  lieu  de  s 00  qu'on  avait  de 
la  peine  à  placer  dans  l'ancien  local. 

Dès  que  de  nouvelles  signatures  auront 
rendu  possibles  les  arrangcmens  nécessaires, 
nous  nous  empresserons  de  proiitcr  de  cet 
avantage,  et  d'accueillir  les  nombreux  sblli- 
cîteurs,  que  bien  à  regret  il  a  fallu  repous* 
ser  jusqu'ici.  C'est  un  nouveau  succès  que 
votre  comité  des  beau)c-arts  ambitionne  et . 
qu'il  se  flatte  même  d'obtenir.  Il  s'efforcera 
toujours,  Messieurs,  de  justi^er  votre  con- 
fiance par  une  administration  scrupuleuse  et 
prévoyante;  et  dans  la  route  de  perfection-- 
nemens  qu'il  s'est  tracée ,  :!  ne  perdra  jamais 
de  vue  son  but  principal|  celui  d'obtenir, 
avec  la  plus  stricte  économie,  les  moyens 
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d'instruction  les  plus  étendus  et  les  plus 

complets. 

Mous  laminerons  ce  rapport  en  vous  sou- 
mettant les  comptes  de  Tannée  scolaire  i833 
à  1834. 


Compte  de  Caisse  des  cours  de  dessin  el  de 
[peinture f  du       Mai  i833  au  3o  Ai^ril 
1834. 


RfiCBma* 


Montant  des  souscriptions  pour 
les  élèves,  dont  480  fr.  par  la  Société    fr.  a 

industrielle  •  4543.  « 

Dons  pour  Técole  gratuite.  •  .  670.  « 
De  M.  Zuber  père,  destiné  pour 

les  prix  des  élèves   loo.  « 

Rentrées  du  cours  payant  de  M. 

Saladin,  à  3  fr.  par  mois   408,  « 

Reçu  de  MM.  Emile  Kœchlin  et 
Landsmann,  produit  d'un  bal,  don 

^j»our  l'école  gratuite   i5o,  « 

Reçu  de  M.  Valentin  Meyer, 
produit  d'une  représentation  théâ- 
trale de  la  société  d'amateurs,  don 

Vécole  gratuite   600.  « 

Fr.  6471.  c 
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DEPENSES* 

I 

Excédant  de  dépense  de  l'école  fr.  c. 

gratuite,  au  jo  Avril  i833   677.35 

*  Paiemens  aux  protiesseursi  y  com- 
pris rarriéré   3973«  « 

Ijoyer  jusqu'au  1 5  Mai  .  .  .  •  •  1067,75 

Chauffage  •  •  •  537.  « 

]ÉcIairage  et  achat  de  lampes.  •  •  68i.io 

Prix  décernés  aux  élèves  .  ,  .  .  m, 65 

Constructions  et  réparations  .  •  3&5«9a 

Meubles  et  cadres  pour  modèles.  iiS^e^o 
Service  des  salles,  mémoire  du 
vitrier  et  divers  autres,  impositions, 

etc.  -  •  •  417.10 

fr.  6720.25 

Les  recettes  ne  tant  que  de  6471  fr. ,  il  reste 
un  excédant  de  de'pease  de  a54,a&  fr.. 


MEMOIRE 
«Sur  la  meunerie^  par  M.  TiTOTp 
membre  de  la  Société. 


Lu  à  la  aéanêe  du  30  Novembre  1833* 


Cè  n'est  que  depuis  quelques  alnnées  que 

la  meunerie,  qui  était  depuis  long^-tems 
sous  rinfluence  d'une  ancienne  routine,  a 
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mérité  l'attention  de  mécaniciens  instruits; 

'   ils  o!it  dcfjà  amené  dans  cet  art  un  perfection- 
nement qui  a  presque  dépassé  leurs  espé* 

rauces.  Leurs-premiers  essais  ont  dû  néces« 

&ai rement  se  porter  sur  la  matière  qui 
^  devait  être  broyée,,  et  son  examen  leur  a 
iait  connaître  que  le  grain  ne  se  composait 
que  d'une  quulité  uniforme  de  farine,  plus 
Tenv  cloppe  ou  son.  1^  farine,  cependant,  se 
divisant  en  deux  espèces  :  celle  qui  dans . 
le  g^rain  c^it  moins  compacte;  elle  est  connue,  , 
dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  première 
espèce;  21*  celle  qui  offre  plus  de  râistance  à 
la  uïeule,  et  qui,  par  conséquent,  a  besoin 
d'une  seconde  opération  :  on  la  dcsig^ne  soys 
le  nom  de  gruau.  .  / 

l*arvenir,  parla  mou  turc,  à  obtenircliaque 
qualité  séparée,  et  sans  mélange  de  Técorce 
avec  la  farine,  c'était  réussir  corn  plettement 
dans  le  bu  t  (ju'on  se  ]noposait.  Il  a  cte' atteint 
en  dernier  lieu,  el  je  demande  à  la  société  in* 
dustriellela  permission  de  lui  donner  une  des* 
cri  piiou  succincte  du  moulin  de  M.  Dramard, 
â  la  Fcrié-Alais,  que  j*ai  visité  pour  mon 
instruction.  Qu'il  me  soit  aussi  permis  de 
donner  à  cet  estimable  industriel,  une  mar- 
qije  publique  de  reconnaissance ,  pour  Tac- 
cueil  qu'il  a  bicn^oulu  me  faire,  en  ne  me 
.laissant  ignorer  aucun  des  détails  de  son 
intéressant  établissement. 

*  •  _ 
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Cette  usine  consiste  en  huit  paires  de 

meules ,  s  engrenant  à  Tentour  d'une  grande 
roue  de  pignon,  mue  par  Teau. 

Le  blé  qui  doit  être  moulu,  se  décharge 
au  rez-de-chaussee,  et  au  moyen  d'une  cour- 
roie sans  fin,  garnie  de  godets  qui  se  chaigent 
de  froment,  on  élève  dans  Fétage  supérieur 
la  quantité  de  grain  justement  nécessaire 
pour  alimenter  les  moulins  ;  ces  godets,  se 
vident  dans  une  première  machine  à  nettoyer 
le  blé;  delà  le  blé  passesuccessivement,  et  tou- 
jours sans  aucune  main-d'œuvre,  dans  trois 
autres  tarrares  et  cribles.  A  la  sortie  du  der- 
nier, il  se  divise  et  arrive  sur  2  paires  de 
cylindres  en  fonte,  d'environ  ib  pouces  de 
diamètre,  sur  10  pouces  de  longueur.  C'est 
là  que  se  iàit  une  première  opération  de 
mouture  entièrement  inconnue  dans  nos. 
contrées.  Le  grain  est  écrasé  entre  ces  cylin- 
dres, au  sortir  desquels  il  est  de  nouveau 
divisé  et  reçu  dans  des  tuyaux  de  fer-blaac 
qui  le  conduisent  entre  les  meules. 

Ces  meules ,  de  42  pouces  de  diamètre , 
sont  en  silex  pur  et  repiquées  à  la  manière 
anglaise,  avec  de  nombreux  rayons.  La  tour- 
nante fait  communément  de  ia&  à  14&  révo- 
lutions à  la  minute;  elles  sont  indiquées  p»r 
un  régulateur.  On  a  établi,  sur  l'un  des  coté:i 
latéraux  du  colfre  en  bois  qui  recouvre  les 
meules^  un  ventilateur,  pour  éviter  les  iacon- 
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»  « 

vénîens  qui  résulteraient  de  l'humidité  que 
celte  grande  vitesse  dégage  du  froment. 

La  meule  tournante  reçoit  son  impulsion 
par  un  arbre  vertical,  surmonté  d'un  man- 
chon entaillé  par  le  haut,  et  dans  lequel  ae 
place  une  potence  en  fer,  fixée  au  centre  de 
la  meule  tournante,  qui  prend  son  aplomb 
par  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé; 
Tarbre  vertical ,  au  moyen  d'une  vis  placée 
au-dessous  d'une  traverse  à  charnière  d'un 
côté  y  sur  laquelle  repose  la  crapaudine  de 
cet  arbre,  peut  s'élever  et  s'abaisser  à  vo- 
lonté,  afin  de  rapprocher  plus  ou  moins  les 
meules. 

Lc^i  huit  paires  de  meules,  e'tablies  au  pre- 
mier étage,  déversent  les  produits  au  rczde 
chaussée  y  dans  une  auge  circulaire ,  à  la- 
quelle un  mouvement  de  rotation  est  im- 
primé. D'un  coté  de  cette  auge  est  une  nou- 
velle courroie  à  augefs,  qui  recueille  la 
farine  bru  le  des  8  tournans,  et  la  trans- 
porte de  nouveau  dans' une  chambre  circu* 
laire  placée  au  haut  du  bâtiment.  Le  ver- 
sement se  fait  au  centre  de  ce  local  et,  au 
moyen  d'un  arbre  vertical  ayant  ailes 
•  garnies  de  rayons,  disposés  de  manière  à  for- 
mer la  vis  d'Archimède,  transporte  la  farine, 
en  lui  faisant  faire  différens  tours,  vem'lè» 
extrémités  de  la  pièce,  où  elle  a  rnve  dans 
4  trous  qui  conduisent  dans  les  blutoijrs* 
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Cette,  opération^  ainsi  que  celles  qui  précè* 
dent,  ont  l'avantage  de  refroidir  la  farine  bru- 
te a  va  nt  de  la  séparer  du  son,  ce  qui  ne  se  ferait 
pas  parlai (enient  si  elle  était  encore  cb au de^ 
Les  biûtoirs  sont  de  grands  corps  en  bois, 
dans  lesquels  lournenl,  sur  un  pian  légère- 
ment incliné,  des  cylindres  revêtus  de  gaze 
de  soie  ;  ces  cylindres  ont  de  s  à  '2^  pieds  de 
diamètre,  et  sont  fixés  sur  des  arbrçs,  dont 
partent  des  rayons  vers  les  extrémités.  Dans 
cliaque  rayon  est  enchâssé  un  anneau ,  soît 
de  lonle,  s  )it  de  plomb,  du  poids  d'environ 
1  livre ,  et  à  l'extrémité  des  rayons  se  trouve 
une  latte;  la  gaze  de  soie  se  cloue  sur  cette 
laite,  dans  toute  la  longueur  du  blutoir. 
Les  anneaux  dont  il  vient  d'être  parlé,  en 
s'clevant  et  s*abaissant  par  le  mouvement 
circulaire  donné  au  blutoir,  produisent 
des  secousses  qui  fc^nt  soitir  la  farine  à  tra- 
vers  le  tissu. 

La  partie  supérieure  rcçoitla  iarine  brute; 
à  l'autre  extrémité  se  trouvént  rejetés  les 
gruaux  et  les  sons.  La  separalion  s'en  fait 
dans  2  nouveaux  blutoirs,  mais  plus  petits 
de  moitié  que  ceux  qui  viennent  d*étre  dé- 
crits. Les  gruaux  sont  remoulus  et  blutes 
de  nouveau,  et  ainsi  toute  la  conversion  du 
blé  en  farine,  se  trouve  jlerminée  en  grande 
partie  dans  une  seule  opération. 

Chaque  paire  de  meules,  ainsi  conduite. 
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peut  moudre  de  20  à  11  hectol.  de  ble',  en 
heures. 

'  Pour  cette  grande  usine,  ainsi  que  pour 
rensacbement  et  le  pelage  de  toutes  les  fa* 
rines  qui  en'  proviennent ,  il  n'y  a  que  4 
l^rçons  meuniers.  «  '  ' 

11  m'eût  été  ibrt  agréable  de  pouvoir  join* 
dre  à  tous  ces  détails  un  compte  de  produit 
du  blé,  mais  M.  Dramard,  auquel  j  eu  ai 
fait  la  demande  m'a  liait  observer  quesonéta- 
bli^ment  était  encore  trop  nouveau  pour 
pouvoir  apprécier  avec  exactitud«;  le  rende- 

.  mentdese&  biés;  mais  il  m'a  assure  qu'il  reti- 

'  ibit  du  premier  moulage  60    de  farines  dites  • 

.  premières. 

Ce  genre  de  mouture  diffère  de  celui  usité 
dansnotre  pays,en  cequed*unepremièreopé« 
ration  on  obtient  un  son  parlaitement  évidé, 
qu'il  n  y  a  par  conséquent  pas  de  bis  qui 
ne  soit  autre  chose  qu'une  partie  de  sons 
broyés  avec  la  farine.  Un  pareil  résultat  doit 
être  attribué: 

1*^  Au  grand  nettoyage  que  subissent  les 
blés  qui  se  trouvent  ainsi  purifiés  de  toutes 
les  ordures  qui,  mêlées  à  la  farine,  doivent  • 

•    nécessairement  la  rendre  moins  blanche, 
s*  Au  passage  préalable  du  grain  entre 
les  deux  cylindres  de  fonte.  Cette  opération 
qui  écrase  le  grain,  divise  déjà  une  grande 

partie  des  molécules  adbérentes  entre  elles  ^ 
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et  les  détache  par  conséquent  de  leur  enve* 

loppe. 

3*  A  la  qualité  des  meules,  jqui  sont  d'une 
nature  beaucoup  plus  v  dure  que  celles  de 
grès  employées  che:^  nous;  les  premières 
sont  tranchantes  ^  tandis  que  les  nôtres 
broient  seulement.  Pour  parer  à  cet  incon* 
vénient,  on  a  imaginé  de  mouiller  le  grain 
^vant  de  le  moudre*  Cette  main-d'œuvre  ^ 
en  donnant  plus  de  ténacité  au  son,  pré- 
serve la  farine  blanche  de  piqûres,  mais 
n^empèche  pas  qu'il  faille  remoudre  les  sons, 

et  de  là  la  quantité  de  bis. 

Enfin  ^  Un  dernier  avantage ,  réservé  à 
la  mouture  que  je  viens  de  décrire,  est  le 
refroidissement  de  la  farine  brute  |  avant 
d'être  livrée  au  blutage.  . 

Tous  ces  avantages  réunis  sont  bien  grands 
puisqu'on  n'obtient  plus,  par  la  nouvelle 
mouture,  comme  je  lai  déjà  dit,  que  des 
farines  blanches  et  des' sons.  Je  fais  des  vœux 
pour  que  l'iniluence  de  la  société  industrielle 
soit  assez  grande,  poùr  engager  un  meunier 

àfairel'essaî  deccnouveau  genre  de  njouture; 
il  en  retirera  certainement  de  grands  avan- 
tages. 

En  provoquant  un  pareil  changement  dans 
la  meunerie,,  je  n ignore  pas  qu'il  doit  en 
fésulter  une  difiérence  dans  les  usages  de  ' 
lliabitant  de  la  campagne,  ^tque  ceux-ci  sont 
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diiSciles  à  détruire.  Mais ,  comme  d'un  autre 
cAté  ce  'nouveau  procè'dë  tournerait  entière* 

ment  à  son  avantage,  il  ne  sera  pas  long-tems 
à  en  apprécier  toi|t  le  mérite  et  à  Tadopter* 

Il  faudra  aussi,  qu'au  lieu  d'être  simple  ar- 
-  ^  tisan,  le  meunier  devienne  négociant,  et 
qu'au  lieu  de  moudre  le  blé  du  cultivateur 
qui  le  rend  au  moulin,  il  en  fasse  Téchange 
contre  des  sons  et  des  farines  à  prendre  sur 
un  approvisionnemènt  qu'il  sera  forcé  d'avoir  ^ 
,  constamment  en  reserve. 

JofTre  à  tout  amateur  de  lui  donner 
,  les  détails  et  renseignemens  qu'il  pourra 
dépendre  de  moi  de  lui  fournir.  Je  suis  aussi 
disposé  à  lui  laisser  visiter  le  moulin  que 
j'ai  établi  à  Ensisheim  ,  qui  est  loin  d'offrir 
la  même  perfection  que  ceux  de  M,  Dra- 
roardy  mais  qui  est  établi  sur  le  méine  sys« 
tèmeet  qui,  dans  son  genre,  offre  toute  la 
perfection  que  je  puis  désirer.  Etant  moi- 
mémè  le  consommateur  de  ses  produits^ 
je  ne  cherche  à  avoir,  en  quantité,  que  des 
farines  rondes,  qui  donnent  un  pain  encore 
plus  nourrissant  que  celui  qui  provient  de^ 
farines  fines.  Avec  cette  manière  de  moudre, 
je  puis  réduire  4  hectolitres  de  grain  à  l'heure, 
lorsque  je  fais  écraser  a  l'avance  le  blé,  et  3, . 
lorsque  je  ne  lui  fais  pas  subir  cette  opération 
préparatoire. 

Pourvousmettre  àmémC;  Messieurs,  d'ap*^ 
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precier  les  produits  de  mon  moulin,  dont  le* 
meules  ont  49  pouces  de  diamèUe  et  ne  font 
que  110  et  iso  tours  à  la  minute,  je  vais 
vous  faire  connaître  le  résultat  de  la  mou- 
ture de  4  hectolitres  froment ,  bonne  qualité 
de  i83tt. 

La  première  opération  sur  la  moitié  s  est 
faite  après  avoir  écrasé  mon  blé  entre  deux 
cylindres  ^  et  a  produit  : 

Farine  blanche.     •  •  kilo.  55 

Gruau   <c  '4  f  1  M  r 

Farine  ronde.  •  ;  •  •    «  69  ^        <  ^ 

'  ,Son  •  •  .    «  16 

A  la  seconde  opération,  au  lieu  d'écraser 
le  blé,  je  Tai  fait  mouiller  à  raison  d'un  litre 
d'eau  par  hectolitre;  j'ai  obtenu  ]es  produits 
suivans: 

Farine  blanche .  •  •  *  kilo.  49 

Gruau   •     16  r 

Farine  ronde.  •  .  •  •    «     74  (  ,  * 

Son.   .  .    «  16 

Pour  arriver  à  ce  dernier  résultat  ^  il  a. 
fallu  faire  remoudre  les  sons  qui  se  trou- 
Vaient  encore  chargés  de  farine* 

La  farine  blanche  du  blé  écrasé  ^  est  plus 
belle  que  celle  du  blé  mouillé;  par  contre, 
les  farines  rôndes  de  ce  dernier  sont  supé- 
rieures aux  autres. 

Quant  à  la  quantité,  oi^voit  qu'après^avoir 
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ajoute  à  une  espèce  environ  3  kil.  d'eau,  elle 
jf  a  pourtant  produit  qu'un  kilo«  de  plus  que 
1  autre:  il  y  a  donc  ëvidetninent  perte  par  lè 
mouillage,  indépendamment  que  les  farines 
qui  en  proviennent, rendent  moins  a  la  pani- 
fication. 

En  résume',  Messieurs,  je  pensé  que  la 
Société  industrielle  doit  employer  toute  son 
influence  pour  faire  établir,  dans  ce  pays,  la 
nouvelle  n^éthode  de  moudre  le  grain; 
Même  dans  l'état  actuel  des  moulins,  ôn' 
adapterait  avec  succès  les  cylindres  écrasant  le 
i>lé,  avant  de  l'introduire  entre  les  meules  ;  il 
résulterait  déjà  delà  économie  de  tems et  des 
produits  plus  abondans  et  plus  substantiels, 
parce  qu'ils  passeraient  moins  souvent  entre 
les  pierres. 

RAPPORT 

Fait  par  MM.  Jérémie  IhsfMA  et 
Georges  ScHEiDECKER  y  au  nom  du 
comité  de  mécanique,  sur  le  mémoire 
de  M.  Tiloty  relatif  a  ïart  moderne 
de  moudre  le  blé. 


'   Aiséniblée  générale  du  28  Mai  1834» 

Nous  savons  gré  à  M.  Titot,  l'un  de  nos 
membres^  d'être  venu  soulever  la  question^ 
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des  knoulins  à  blé,  au  sein  de  notre  Socie'té; 

cette  question,  quoique  viiule,  a  etc  négli- 
gé par  tious  jusqu'à  ce  jour,  et  il  importe 
que,  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  o&  la 
science  appliquée  a  déjà  fait  tant  de  progrès, 
nous  cherchions  encore  à  améliorer  l'état  de 
nos  moulins  qui,  depuis  des  siècles,  n'a  été 
que  faiblement  modifie. 

Le  mémoire  de  M.  Titot,  après  avoir  ex- 
posé les  principes  de  la  meunerie  moderne, 
nous  donne  la  description  du  moulin  nou- 
vellement établi  par  M.  Dramard,  à  la  Ferté* 
Alais;  il  nous  indique  les  importantes  ame'-' 
liorations  que  ce  propriétaire  a  introduites 
dam  son  moulin;  il  nous  entretient  de  la- 
quantité  et  de  l'espèce  du  produit,  et  finit 
par  nous  citer  le  produit  énorme  du  moulin 
qu'il  a  établi  lui-même  à  Ensisheim. 

Les  avantagées  de  la  nouveJlc  méthode  de 
fabriquer  la  farine  sont  bien  constatés;  il 
y  a  is  ou  i5  ans  que  les  premiers  moulins 
de  ce  i^cnre,  dits  moulins  à  l'anglaise  ou  à 
Taméricaine,  furent  établis  dans  les  envi* 
roi^s  de  Paris,  et  notamment  à  Saint-Denis, 
où  s*cst  monté  le  moulin  de  M.  Benoît, 
dont  la  société  d'encouragement  publia  en 
1897  la  description ,  et  dont  on  trouve  les 
meilleurs  détails  dans  le  guide  du  meunier, 
par  Benoit 

Aujourd'hui  il  y  a  en  France  un  grandi 
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nombre  de  ces  nouveaux  établissemens,  et 
Jes  préjugés  qui  existaient  sur  ce  genre  <le 
mouture,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  p^ni- 
fication,  sont  à  peu  près  détruits. 

Le  principe  de  la  nouvelle  méthode  de 
moudre,  consiste  non^seulement  en  un  sys- 
tème de  construction  qui  utilise  mieux  la 
force  emplayée,  mais  il  consi&te  aussi  à  fairie 
la  farine  dans  un  seul  passage  par  les  meules, 
tandis  que  l'ancienne  méthode  en  donne  au 
moins  trois ,  si  ce  n'est  quatre  oii  cinq  et 
plus;  ce  qui  est  d'autant  plus  vicieux,  que 
la  farine  pçrd  de  sa  qualité  nutritive,  esx 
raison  du  nombre  de  passages  qu'on  lui  a 
donnée  par  les  meules.  Il  est  donc  facile  de 
voir  la  diflérence  qui  existe  de  Tune  à  rautre, 
quand  on  considère  quechaque  passage  donné 
inutilement  entre  les  meules,  est  une  perte 
*de  temps  et  de  force,  et  quand  on*  ajoute  à 
cette  considération  la  force  qui  se  per<t  daxîs 
les  anciens  moulins,  par  la  mauvaise  con&- 
iruction  des  roues  hydrauliques,  dont  chaque 
paire  de  meules  a  une  roue  particulière,  on 
trouve  une  perte  totale  considérable^  - 

Il  nous  semble  étendant  .qu'il  n'y  a  qu'à 
raisonner  l'art  du  meunier,pour  arriver  aux 
conclusions  que  la  nouvelle  pratique  appli- 
^e  partout  aujourd'hui.'  / 

En  effet,  en  considérant  un  grain  de  blé  et 
en  s'assurant|  d'accoM  avec  l'auteur  du  iné.- 
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inoirc,  qu  il  n  est  composé  que  de  farine  uni- 
.  formenieiit  uuânccîe  et  de  son  enveloppe  ou 
>  Mn;  en  adoptant,  avec  Christian  {^*\  qu'au 
centre  la  substance  farineuse  est  plus  friable 
que  la  petite  zône  qui  Tentoure,  caractère  qui 
£icilitesa  brisure,  nous  pensons  que  le  grain, 
aussitôt  qu'il  est  soumis  à  l'action  des  meules, 
.  ae  brise,  éclate  en  gruaux  qui  s'arrondissent 
successivement,  se  rappetîssent au  fur  et  à  me- 
sure que  la  farine  s  en  détache,  et  sont  jetés, 
par  Teffet  de  la  force  centrifuge ,  du  centre 
vers  1.1  circonférence,  d'où  ils  tombent  à  l'état 
de  farine,  de  gruaux  (qui  soi^t  ensuite  re* 
moulus)  et  lés  sons  évidés.  Mous  adoptons 
d'autant  plus  volontiers  cette  définition  de 
l'action  d'une  paire  de  meules  dont  l'une 
toujours  est  dormante  et  l'autre  tournante, 
^  .  qu  il  en  découle  nécessairement  le  pr  ncipe 
de  la  qualité  et  de  la  taille  ou  piqûre  des 
meutes,  et  qu'il  en  résulte  que  les  meules 
les  plus  hétérogènes,  dont  la  dormante  serait 
taillée  droite  et  la  tournante  légèrement  . 
concave,  conviendront  exclusivement  à  la 
méthode  nouvelle,  tandis  que  l'ancienne 
méthode,  par.  la  mouture  successive,  ne 
tient  nul  compte  de  ces  principes  :  la  plu- 
part des  meuniers  achètent  les  meules  qui 
leur  coûtent  le  moins  ou  qui  dùrent  le  plus 
long  teiTis.  et  les  taillent  droites»  • 

(*f  Mëcuiiqae  ioiiustrieUe,  X.  III,  p.  U9. 
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Les  moulins  de  notre  département  tiraient 
tbutes  leurs  meules  des  carrières  de  Gueb* 
wilier,  He  Soultzmatt  et  du  SchaBfferthal , 
qui  reviennent  sur  place  au  prix  de  4  à  5oofr. 
la  paire,  de  3^  8'  à  V  de  diamètre.  Aiijour- 
d  liui  quelques  meuniers  en  tirent  d'une  car- 
rière située  entre  Andernach  et  Coblentz,^ 
qui  sont  d'une  nature  supérieure;  elles  re- 
viennent à  Strasbourg  au  prix  de  1000  à 
1200  ir.  la  paire  de  4  pieds  de  diamètre. 

M.  Titot ,  pour  son  moulin  d'Ensisheim, 
en  a  tiré  des  environs  de  Badenweiler,  mais 
eUes  n'ont  point  rempli  son  but,  et  il  est 
revenu  sur  celles  de  la  Fevté  sur  Jcruarré, 
qu'il  avait  employées  précédemment,  et  qui, 
en  définitive,  sont  d'une  qualité  supérieure; 
leur  prix,  rendues  à  Ensisheim,  est  de  1 1  à 
1200  ir. ,  savoir  :  ' 

Achat  des  pierres.  .    fr.  6oo. 

Transport  «    371.  o5c 

Premier  repiquage .    ^  ^00. 

h  r.  1171.      c.  . 

«saotaBaeasssasssaBESsna 

Un«  moulin  à  Mulhausen,  par  exemple,  à 
trois  tournans  ou  à  trois  paires  de  meules, 
comme  ils  le  sont  tous,  peut  moudre  en  24 
heures,  3oà  40  hectol.  de  blé.  Voici  comment 
il  opère  :  . 

.  11  commence  par  humecter  le  hlé  avec 
un,  deux  ou  trois  iAres  d'eau,  suivant  sa 


* 
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qualité  et  selon  la  température  de  la  saison, 
et  le  passe  dans  uae  paire  de  meules  dures 
des  carrières  de  Coblentz,  qu'il  nomme 
meules  hollandaises;  ces  meules  sont  garnies 
de  sillons  direi^gensy  du  ràyon  à  la  cirbonfë« 
rence,  ayant  jusqu'à  deux  lignes  de  profon* 
deur;  elles  sont  entièrement  plates;  un  petit 
blutoir  est  adapté  à  cette  paire  de  meules,  et 
celui-ci  sépare  la  mouture  en  gruau,  enfariné 
ordinaireeten  son.  Les  deux  dernièresqualités 
ne  subissent  plus  d'opération  ;  il  n'y  a  que 
le  gruau  qui  est  porté  sur  un  blutoir  à  part 
qui  en  fait  4  qualités:  farine  ronde  fine, 
farine  ronde,  farihe  3%  et  farine  4*  qualité  ; 
la  farine  ronde  fine  est  passée  une  première 
fois  et  donne  la  farine  blanche,  dite  fleur;  le 
reste  est  mêlé  à  la  farine  ronde,  2^  qualité, 
qui,  passée  à  la  meule,  donne  la  larine  blan- 
che; la  farine  3*,  jointe  au  restant  de  la  1% 
donne  de  la  farine  ordinaire;  la  farine  4% 
jointe  au  restant  de  la  3*,  donne  un  peu  de 
farine  ordinaire,  farine  bise  et  du  son  fari- 
neux: que  Ton  repasse  une  deuxième,  troi« 
sième  et  souvent  une  quatrième  fois. 

Voilà  donc  7  passages  entre  les  meules» 
pour  obtenir,  de  100  livres  de  froment; 

3o  X  Farine  blanche,  fleur. 

44  V.  Farine  ordinaire. 
7tX  Farine  noi^e. 

i8iX  Son  mêlé. 
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Ce  moulin  travaille  &  façon  pour  les  bou*  . 

Jang^ers  de  la  ville. 

Nous  girons  visité  les  moulins  de  Ribau- 
ville,  et  entr'autres  celui  de  M.  Steiner,  qui 
jouit,  pour  la  belle  qualité  de  sa  farine, 
d'une  haute  réputation.  Ce  propriétaire  a 
mis  infiniment  d'obligeance  à  nous  remettre 
toutes  les  données  que  nous  lui  avons 
demandées,  et  si  le  produit  de  son  moulin,  . 
relativement  à  la  force  qu'il  dépense,  n'est 
pas  plus  abondant  que  celui  des  autres  mou- 
lins du  pays,  quoiqu'il  ne  fasse  jamais  plus 
de  trois  opérations  pour  sa  mouture,  son 
compte  relatif  du  produit  a  quelque  chose 
de  particulier  qui  mérite  d'être  cité,  d'au»  . 
tant  plus  que  nulle-part  on  n'est  parvenu 
à'  imiter  la  farine  de  Kibauvillé,  qui  est  ex* 
clusivement  propre  à  la  belle  pâtisserie  et 
aux  bons  fa  ri  nages. 

loo  livres  de  froment,  bonne  qualité,  ren» 
dent  : 

62-^        farine  blanche  et  fleur  de  farinç. 
j5-j^  —  farine  ordinaire. 

1     —  farine  bise. 
l3~  —  son  ordinaire  et  fin. 

6     —  son  farineux  (résidu  du  gruau). 

i-îV  ~  évaporation. 

>  \  .  . 

Ce  moulin  travaille  pour  son  compte,  M. 
Steiner  fait  le  commerce  des  farines. 
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Ce  grand  produit  en  farine  blanche  tient 
bien  aussi  à  la  qualité  du  blé*  4nais  il  tient 
surtoutau  traitementetà  d'au  tressoins.  Avant 
de  soumettre  son  blc  à  la  mouture,  M.  Steiner 
se  sert,  pour  Técorcer  et  le  nettoyer,  d'une 
machine  fort  ingénieuse:  ellese  composed'une 
paire  de  petites  meules  de  27  à  3o  pouces 
.  de  diamètre  seulement,  d'un  ventilateur  et 
d'un  blutoir;  le  blé  écorcé  entre  les  meules 
tombe  dans  le  blutoir,  et  au  passage  il  est 
nettoyé  par  le  ventilateur,  qui  chasse  tout 
ce  qui  est  léger,  dans  un  canal  contigu  à  la 
caisse  du  blutoir* 

Le  blé  ainsi  écorcé  et  nettoyé ,  reçoit 
une  trempe  de  1  à  4  litres  d  eau  ^  selon  ion 
degré  de  siccité,  et  dans  cet  état,  on  le  laisse 
reposer  pendant  6  à  laheures,  afinque  la 
trempe  prenne  bien  partout;  dès  lors  il  est 
soumis  à  l'action  des  meules  par  la  méthode 
tucçessive* 

Nous  avons  recueilli  encore  d'auUes  comp- 
tes, de  moulins  de  la  campagne,  qui  sont 
^de  beaucoup  au-dessous  de  ceux  que  nous 

venons  de  citer. 

Cliaque  fois,  lorsque  nous  voyons  un  de 
nos  moulins  à  Tancien  système,  moudre 
avec  trois  paires  de  meules,  nous  pouvons 
avancer  qu'il  dépense  au  moins  la  chevaux 
de  force,  puisqu'à  la  force  de  3  chevaux 
qu'absorbe  chaque  paire  de  meules,  on  peut 
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bien  ajouter  3  chevaux  de  force  perdue  en 
su5«  par  cause  de  mauvaise  construction  hy- 

draulique;  et  comme  ces  moulins^  lors-méme 
qulls  ont  toujours  à  moudre ,  ne  peuvent  ^ 
passer,  en  24  heures,  que  3o  à  40  hectolitres 
de  blé,  on  peut  admettre  que  chaque  force 
de  cheval-ne  passe  au  maximum  que  3  hec* 
tolitres  par  24  heures. 

Ciependant,  l'auteur  du  mémoire  nous^cite 
le  moulin  de  M.  Dramard  »  comme  produis 
sant,  avec  une  force  qu'il  estime  à  24  che- 
.  vaux  et  qui  active  8  pair^^  de  meules,  160 
hectoL  par  S4  heures,  ou  6,66  hectol.  par 
fdrce  de  cheval,  en  24  heures.  Le  produit  du 
moulin  de  M.  Titot  à  Knsisheim  est  encore 
bien  plus  extraordinaire  ;  car  il  est  â  raison 
de  20  hectolitres,  par  force  de  cheval,  et 
voyezson  compte  du  moulin  :  il  produit  d*ua 
passage,  lorsqu'il  mpudàsec,  sur  100  livres  de 
blé,  80,60  p.     de  farine,  et  il  ne  lui  reste 
que  9  7^  de  gruau  à  repasser,  s'il  n'en  a  pas 
remploi  en  nature.  Il  est  vrai  que  la  qua« 
lité  de  la  farine  produite  par  ce  moulin,  ne 
pourrait  jamais  devenir  d'un  usage  général, 
car  M.  Titot  a  dû  s'appliquer  à  produire 
beaucoup ,  à  cause  que  sa  machine  à  vapeur, 
ayant  encore  une'  filature  à  conduire,  il  ne 
peut  disposer  tic  ce  moteur   que  pendant 
cinq  heures  par  jour  pour  son  moulin;  ce-: 
pendant  le  pain  qu'il  fait  faire,avec  sa  farine^ 
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pour  les  prisonniers  de  la  maison  centrale 
de  détention  d'Ensisheim,  dont  il  a  Tentre- 

prisc  des  services,  est  excellent,  et  ce  genre  de 
mout.ure  peut  être  recommandé  pour  quan-< 
tité  d'usages. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  dire  à 
tous  nos  meuniers,  que  leurs  moulins  ne 
produisent  que  la  moitié  de  ce  qu  ils  pour- 
raient produire  avec  la  même  force,  et  lors** 
que  nous  considérons  que  notre  département, 
d*a[)rès  le  relevé'  statistique  de  1827, 
parait  exact,  possède  937  paires  de  meules,  ' 
avec  9,37  roues  hydrauliques ,  nous  pouvons 
aduieltre  que  la  force  d'eau,  dont  ces  mou- 
lins peuvent  disposer,  est  au  moins  de  38oo 
chevaux;  et  comme  la  force  d'un  cheval  vaut 
au  moins  2000  fr. ,  nous  trouvons  que  les 
moulins  emploient  ou  exploitent  un  capi* 
tal  de  7,600  000  fr,  eu  force  d'eau.  Que  Ton 
se  mette  maintenant  à  améliorer  les  mou* 
lins,  on  pouriaen  supprimer  la  moitié,  sans 
nul  doute,  et  l'industrie  trouverait  à  dis- 
poser pour  d'autres  branches,  de  près  de 
soco  chevaux  deforce^  ce  qui,  représenté  par 
des  pompes  à  vapeur  chauffées  à  la  houille  , 
équivaudrait  à  1,600,000  fr», en  comptantyoo 
à  800  fr.  par     pour  la  force  d'un  cheval. 

L'importance  de  cette  observation  mérite 
toute  attention ,  et  il  est  du  devoir  de  notre 
société  d'aider  de  tous  ses  moyens  le  devclop- 
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pement.des  nouvelles  applications  à  faire 
aux  moulins  ;  aussi  aurons-nous  à  vous  pro*< 
poser,  à  la  fin  ie  notre  rapport,  un  prixd'en- 
couragemeut  pour  le  premier  propriétaire 
de  moulin  qui  se  sera  décide  à  changer  son 
aystèmé  dé  moudre. 

Pour  aider  les  propriétaires  de  moulins 
dans  leur  détermination^  nous,  joignons  au 
présent  ra  pport  l'inventaire  d'un  ancien  mou« 
lin,  comparé  à  Tinventaire  d'un  moulin  per- 
fectionné. Dans  cet  inventaire»  nous  avons 
adopté,  pourla  valeur  de rimmeuble  du  meu- 
nier, 7  o,  ooo  fr.  Cette  va  le  u  r  es  t  ce  1  le  moyenne» 
car  il  n'y  a  pas  de  nieunier,  à  Mulhausen  par 
exemple,  qui  vendrait  au  dessous  de  8o,ûoolr, 
son  moulin.  ^  * 

L'ancien  moulin  gagnait  3400  fr.  par  an, 
et  celui  perfectionné  gagne  8400  fr.,  ou  plus 
du  double.  Le  premier  pouvait  moudre 
12000  sacs  par  an,  tandis  que  l'autre 
moudra  iy,ooo  sacs  au  mininiuiii,  avec  la 
même  ibrce  ;  et  notez  bien  que,  pour  arriver 
à  ce  résultat,  nous  n'entendons  point  ren- 
verser d'un  ancien  moulin,  tout  ce  qui  existe:- 
nous  entendons  seulement  ajouter  une  qua- 
trième paire  de  meules,  là  où  il  y  en  a  trois, 
et  conduire  les.  quatre  par  une  seule  roue 
d'eau  ;  nous  n'entendons  pas  non  plus  fiûre 
renoncer  le  meunier  au  système  de  mouture 
successive,  seulement  tâcherons -no us  .de. 
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rendre  inutiles  tous  les  passages  au-dessus 
de  deux,  et  peu  à-peu  nous  habituerons  les 
boulangers  à  se  servir  des  farines  d'un  seul  pas- 
oàgG  et  sirnplenieiit  assorties  par  les  blufoirs. 

Jbiuiiuy  nous  ne  vouions  faire  dépenser  au 
meunier  qui  j  à  Miilhausen ,  se  déciderait 
à  aiî»éliorer  son  moulin,  que  !io,ooo  fr.,  car 
lious  estimons  cette  somme  suNbsante;  ce 
sont  d'ailleurs  bien  les  meuniers  de  Mul- 
hausen  qui,  se  trouvant  au  foyer  de  l'industrie 
du  pays,  devraient  les  premiers  entrer  dans 
la  voie  des  améliorations.  Nous  possédons  en 
ville  cinq  moulins,  qui  pourraient  moudre 
annuellement  35,000  sacs  de  blé  de  plus 
qu'ils  ne  font,  et  mettre  par  là  au  moins 
quatre  moulins  des  environs  à  la  disposition 
de  rindustrie. 

Nous  savons  bien  que  les  améliorations 
que  nous  provoquons  seront  lentes  à  s'éta* 
blir ,  à  cause  de  la  grande  quantité  et  de  la 
grande  division  de  nos  moulins ,  dont  une 
bonne  partie  ne  sont  occupés  qu'uneportion 
de  Tannée;  mais  noussavons  aussi  qu'il  suffit 
d'éclairer  chaque  meunier  sur  son  véritable 
intérêt  9  pour  le  décider  ou  à  vendre  son 
moulin,  ou  A  changer  de  système.  Si  tous 
les  meu^iiers  faisa  eut  valoir  leurs  uu)ulina 
pour  leur  propre  Compte,  l'introduction  ne 
serait  pas  si  longue  à  obtenir,  puisque,  fai- 
sant eu;2k-mexues  le  commerce  des  farinas  ^ 
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ils  sont  maîtres  de  les  fiibriquer  comme  lUf 
rentendent;  mais  c'est  que  la  plupart  des 
moulins  travaillent  pour  les  boulangers,  les* 
quels  font  valoir  leur  arguent  parlé  commerce 
des  grâins  qu'ils  l'ont  moudre,  ce  qui  leur 
permet  d'acheter  de  tout,  et  4e  mélanger  au 
blé  les  matières  farineuses  qui  coûtent  moins 
ou  qui  augaieiUent  le  poids  du  pain. 

Cette  difficulté,  qui  s'opposé  au  progrès, 
n'est  pas  la  moindre,  car  tel  meunier  qui 
diipend  de  plusieurs  boulangers  qui  lui 
donnent  a  moudre,  voudra  résier  d'accord 
avec  eux,  et  ne  pourra  entreprendre  deçhan- 
gemeat  dans  son  nioulin,  qu[autant  que 
çeux<là  y  consentent; 

Li  première  machine  à  introduire  dans 
nos  moulins,  c'est  cglle  à  nettoyer  le  blé* 
Quelques  meuniers  se  servent  bien  d'une 
ancienne  machine,  mais  celle  là  n'est  point 
a^sez  efficace  et  ne  ressemble  nullement  aux 
tarrares  usitées  pour  la  nouvelle  méthode. 

La  seconde,    selon  nous,  serait  celle  à 
écorcer,  dans  le  genre  de  celle  de  M.  Stciner 
'  4e  Kibauvillé,  laquelle  a  le  mérite  d'écorcer 
et  de  nettoyer  en  même  temps. 

\a  machine  à  écraser  le  blé  serait  la  troi-* 
sième  à  introduire  dans  nos  moulins.  M. 
Titot  cite^  dans  son  mémoire,  celle  à  deux 
cylindrei»  qu'il  a  vue  chez  M.  Dramard; 
nous  citerons  celle  de  Ml  Maitre ,  de  Qia* 
tillon  sur  Seine.  3 
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11  est  vrai  que  cet  inventeur  tend  àniou^ 
dre  et  à  fabriquer  la  farine  par  sa  machine; 
rnaîs  comme  on  a  lieu  de  douter  qu'il  y  par- 
vienne, nous  pouvons  toujours  regarder  sa 
înachine  comme  étant  propre  à  écrasér  le 
Lie'.  Elle  consiste  en  une  meule  verticale, 
montée  s.ur  axes  comme  une  meule  à  a  îg^uiser, 
laquelle  tourne  et  travaille  contre  un  tronc 
de  meule  arqué  qui  forme  un  entonnoir 
avec  elle  ;  la  trémie  est  au-dessus  et  fournit 
le  bJe'  qui,  par  le  mouvement  rotatif  de  cette 
meule,  est  entraine,  écrasé  et  mcuie  moulu, 

La  machine  â  cylindres  sera  toujours  celle 
qui  séduira  le  plus  a  cause  de  son  peu  de 
force  nécessaire  et  de  son  petit  entretien. 
Ce  système  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau  ^  on 
a  tenté  de  l'employer  non -seulement  pour 
écraser,  mais  aussi  pour  moudre;  alors  on 
cannelait  les  cylindres^  tandis  que  pour  écra- 
ser seulement,  ils  sont  tout  unis.  Déjà  eu 
iSaS,  M.  John  Çollier,  à  Paris,  se  fit  brève* 
ter,  mais  sans  succès,  pour  un  système  de 
moulins  portatifs  et  à  bras,  composes  de  deux 
cyi  ndres  cannelés  tournant  l'un  contre 
l'autre,  avec  |ine  vitesse  différente;  depuis 
ce  temps  d'autres  mécaniciens  se  sont  em- 
parés de  celte  invention,  et  elle  a  été  col- 
portée à  l'étranjeF.  £n  1827  le  gouvernement 
russe  a  fait  construire  à  Varsovie  un  moulin 
àcylindr^  sur  Une  grande  échelle.  Peu^après, 
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on  a  fait  sur  ce  système  des  communications 
mystérieuses  à  des  capitalistes  suisses  établis 
i  Triesté;  on  leur  a  &it  croire  qu'on  ne 
pouvait  moudre  à  sec  que  par  les  cylindres^ 
et  que  la  farine  moulue  à  sec  était  la  seule 
qui  pût  se  conserver  long- temps  et  servir  pour 
de  longs  voyages  en  mer.  La  même  communi- 
cation a  été  faite  à  des  capitalistes  du.4sa^ 
ton  de  Zurich,  et  il  s-est  érigé  ùà  moufiù 
dans  ce  système  à  Frauenfeld.  Ces  trois 
établissemens/ont  été  bâtis  à  grâpids  frais  et 
aucun  n  a  dé  succès ,  à  cause  de  là  diflScultjé 
que  présente  la  fabrication  des  cylindres 
cannelés,  qui  doivent  être  trempé  et.étr^ 
parfaitement  ronds  et  cylindriques;  ces  ey» 
lindres  coûtent  d'ailleurs  aussi  cher  qu'une 
paire  de  meules  et  ont  moins  de  durée/ 

Nous  avons  dû  signaler  ce  fait,  afin  que 
Tun  ou  l'autre  de  nos  capitalistes  ne  se  lais« 
sât  induire  en  erreur,  et  il  convient  de  le 
rendre  public  pour  prévenir  tous  ceux  qui 
pourraient  encore  devenir,  comme  ceux  qu 
voudraient  encore  faire  des  dupes* 

Un  nouveau  système  de  moudre  par  les 
meules  a  été  dernièrement  introduit  en 
AngleteM;  il  consiste  en  deux  meules  hori- 
zontales, dont  celle  de  dessous  a  5  pieds  de 
diamètr^  et  celle  de  dessus  2°  V  seulement; 
la  meùfe^^^dessouà  est  mobile,  de  la  vitesse 
ordinaire  I  et  fixée  sur  un  arbre  vertical; 
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celle  de  dessus  est  excentrique  avec  la  pre- 
mièrCi  de  façon  que  leurs  circoniérenccs  se 
trouvent  sur  la  même  ligne  perpendiculaire  , 
et  cette  dernière  meule  se  trouve  suspendue, 
dans  son  centre ,  à  une  vis  qui  sert  également 
à  la  r^ler  et  qui  lui  fournit  le  pivot  de  ro- 
tation; la  meule  de  dessous  tournant,  elle 
entraine  nécessairement  celle  de  dessus,  qui 
décrit  sur  elle  un  mouvement  rotatif  excen* 
trique,  et  réduit  ainsi  le  grain  en  lariue. 
Nous  n'avons  sur  cette  invention' aucunes 
données  positives,  ni  de  son  produit  ni  de 
son  emploi  de  force;  dès  que  nous  aurons 
pu  nous  en  procurer,  nous  en  ferons  la  com«* 
munication. 

Toujours  est  il  reconnu  qi^e,  jusqu'à-pré- 
sent|  on  n'a  point  trouvé  à  remplacer  la 
meule  pour  faire  la  farine,  et  que  les  cylin- 
dres en  fonte  ne  peuvent  servir  qu'à  écraser 
le  blé,  $!vant  de  le  livrer  à  la  mouture;  il  n'y 
a  doncqu*à  persuadera  nos  meuniers,  que  les 
.  meules  qu'ils  achètent  au  meilleur  marché 
sont  les  plus  chères ,  et  que  les  meules  dont 
le  prix  d'achat  est  e'ieve',  sont  celles  qui 
donnent  le  plus  de  profit;  surtout  si  les 
meuniers  se  donnent  la  peine  d'étudiér  la 
meilleure  taille  à  leur  cIoniitcr,et  ne  craignent 
pas,  par  un  faux  préjugé  d'économie,  de  re-  ^ 
piquer  chaque  fois  quand  il  y  a  besoin. 
.Restent  les  blutoirs  à  recommander  à  nos 
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anciens  mouliiis  ;  car  cette  machine  quoi- 
'  qne  si  simple  et  si  peu  coûteuse^  n'est  point 
répandue,  et  la  plupart  des  meuniers  nWt 
que  leurs  petits  blutoirs  au  bas  des  ineules  ; 
cependant  il  est  bien  reconnu  que  Taction 
des  ineules  cchauflc  la  mouture;  et  qu'aussi 
long-temps  qu  elle  est  chaude  ^  'l^  Ë^riule  est 
plus  adhérente  au  son;  aussi  ralitéur4ii  m^*> 
moire  (bit  remarquer,  queM.Draipard  ver^e 
le  produit  de  toutes  ses  meules  dans  une  ange^ 
d'où  il  est  enlevé  par  une  chaîne  à  godets , 
dam  les  étages  supérieurS|  pour  de  là  étr^ 
distribué  dans  les  blutoirs,     ,  ; 

Ce  principe  une  fois  émis,  de  refroidir  Ik 
mouture  avant  de  la  bluter,  il  n'est  point 
^difficile  de  le  mettre  en  pratique  :  il  est  vraj 
que  les  bâtimens  qui  contiennent  nos  mou* 
lins,  sont  la  plupart  tellement  mal  disposés, 
qu'à  peine  s'ils  trouveraient  au-dessus  de 
l'espèce  de  cave  qui  contient  les  meules,  une 
place  pour  éventer  leur  mouture  et  pour 
établir  leurs  blutoirs;  mais  aussi,  lorsque 
nous  avons  fait  le  compte  du  meunier,  pour 
les  améliorations,  avons < nous  entendu 
qu'il  élevât  son  toit.  Si ,  d'une  part, .  c'est 
pour  établir  des  blutoirs,  d'autre  part,  c'est 
aussi  pour  éclairer  et  aérer  la  salledes  meules; 
car  si  M.  Dramard  établit  des  ventilateursf 
pour  refroidir  ses  meules,  nous  devons  faire 
tout  le  nécessaira  pour  faciliter  au  moins 


\ 


(   368  ) 


dans  nos  moulins  Tacoès  convenable  de  Tair 
et  delà  lumière;  d'ailleurs  quel  est  le  meunier 
qui  déjà  ne  sait  que,  par  un  temps  brumeux, 
humide  et  charge'  de  brouillards,  il  a  beau- 
coup de  peine  à  moudre,  et  qui  ne  conçoive 
aisément  que  cet  inconve'nient  disparaîtra, 
lorsque,  dans  Tinterieur  d'un  moulin,  on  aura 
les  moyens  de  r^ulariser  la  température  et 
l'état  hygrométrique  de  Tain 

En  râumé,  voici  les  améliorations  pro* 
visoires  que  nous  indiquerons  aux  proprié- 
taires d'anciens  moulins  : 

1*  Changer  leur  grand  nombre  de  rouea 
hydrauliques  ,  contre  une  seule  roue  bien 
raisonnée et  bien  établie,  qui  ierait  marcher 
toutes  les  meules  et  machines  accessoires/ 
par  une  transmission  de  mouvement  sage- 
ment combinée. 

* 

a*  Aérer  et  éclairer  les-  moulins;  élever 

les  étages;  établir  les  tarrarcs  ou  autres  ma- 
chines a  nettoyer  le  blé,  ainsi  que  les  blutoirs, 
dans  les  étages  supérieurs. 

3  '  Se  servir  de  machines  à  écraser  le  blé,  par 
cylindres  en  fonte,  puisqu'elles  font  incon- 
testablement beaucoup  d'ouvrage  avec  peu 
de  force. 

4*  Faire  les  frais  de  bonnes  meules,  étudier 
leur  meilleure  taille,et  les  disposer  demanière 
i  fendre  les  sons  parfaitement  évidés. 
•      Moudre  autant  que  possible  à  sec^  et 
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cherclîcr  à  enlever  toute  la  farine  d'un  seul 
passage  entre  les  meules,  en  rendant  les 
sqns  parfaxtemênt  evidés.  ^ 

6*  Supprimer  les  petits  blut  )ir5  au  bis 
de  la  meule,  bien  éventçr  la  mouture,  et  la 
refroidir  pour  la  porter  après  auk  bltttoirs 
cylindriques  de  Tun  ou  de  l'  iutre  système. 

Pour  faire  ces  applications,  le  meunier 
devra  se  faire  faire  un  plan  gJneral  par  ùn^ 
inge'nieur,  etne  se  servir  desoa  uiiarpeatlçr 
que  pour  exécuter  ce  plan,  à  moins  qu'il  ne 
préfère  s'adresser  à  quelque  bon  cojtslructeur^^ 
il  pourra  d  ailleurs lui-tnôme  e'tudier  les nou- 
veaux  moyens,  en  consultant  les  otivr^^es  qui 
traitent  cette  partie;  et  sous  ce  rapport dibus 
lui  recommanc^ons  le  guide  du  meunier,  par 
Benoit,  livre  dans  lequel  il  trouvera  quel* 
quesnotesdèscriptivesetpra tiques  très-utiles, 
sans  quil  ait  besoin  pour  cela  de  suivre  le 
cours  complet  de  mécanique,  que  Tauteur 
prétend  faire  faire  au  meunier;  parce  moyen 
il  évitera  les  fausses  dépenses  et  les  pei  tes 
de  temps  qu'occasionnent  toujours  des  e^is 
mai  rai^jonnés  et  mal  entendus. 

Mous  engageons  d'ailleurs  MM.  les  meu« 
niers  de  profiter  des  offres  de  M.  Titot,  qui^ 
dans  son  mémoire,  offre  de  faire  voir  son 
moul^  ^  toutes  les  personnes  qu'il  pourrait 
intéresser,  et  de  leur  donner  tous  les  teor^ 
seiâ^nemens  qui  sont  à  sa  connaissance. 
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Quoique  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
pourrait  être  plus  complet,  nous  peitsons 
que  la  Société  industrielle  doit  étrcsufSsaiD- 
ment  pénétrée  de  l'importance  de  la  question^ 
pour  qu'elle  consente  à  e'mettre  des  prix  d^en* 
couragementpour  les  meuniers  qui,  dans  le  ' 
Haut-Rhin  y  auront  les  premiers  introduit 
une  ou  plusieurs  améliorations  notables  dans 
leurs  usines. 

Ces  prix  font  le  sujet  d'une  rédaction  par* 
ticulière,  qui  accuxiipagne  le  présent  rap- 
port. (♦) 

Nous  concluons,  en  conséquence ,  et  le 

comité  de  mécanique  propose  : 

1*  A  ce  qu'il  soit  voté  des  remercimens  à  M 

Titot^  pour  son'intéressante  communica- 
tion. 

a""  Que  le  mémoire  de  M.  Titot  et  le  présent 
rapport,  avec  le  programme  des  prixrela- 
tifs  à  leur  objet,  soient  insérés  dans  un 
des  prochains  bulletins^ 

3*  Qu'un  extrait  du  rapport  et  des  prix 
fondés  soit  imprimé  à  part,  à  3oo  exem- 
plaires, pour  être  adressé  à  chaque  pro- 
priétaire dé  moulin. 


(♦)  Voîp  k  cet  égard  le  programme  des  prix ,  page 
495  du  présent  Bulletin. 
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INVENTAIRE 

Tfun  moulin  à  UH>is  tournons^  situé  à 
Mulhausen,absoibantune force  brûle 
de  vingt-deujc  chemux  et  travaillant 
à  façon  pour  les  boulangers  de  la  s^Ule. 


Système  existant  fil  ancien* 

Valeur  de  l'immeuble,  70,000  fr  , 
dontnous  compterons  les  intérêts 
annuels  à  6    Tan,  sans  déprécia  < 

tion  fr.  4,200 

Gontributionsetgrosses  réparations  600 
Garçons  meuniers  et  domestiques.  i,5oo 
Chevaux,  iate'réts,  non -valeur  et 

nourriture  1   800 

Attirail  des  chevaux,  charrettes  c;^ 

voitures,  intérêts  et  entretien  .  ^ .  3oo 
Fonds  roulant  pour  crédits  et  autres 
90^ooofr.|  à  6    1,300 

Dépense  annuelle,  fr.  8,600 

Moyennant  cette  dépense,  le  meunier  peut 
nioudre  tous  les.  jours  au  maximum  40  sacs^ 
ou  iSyOoo  sacs  ou  hectolitres  paf  an,  dont 


.< 
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le  prix  moyen  de  façon,  son  compris,  peut 

être  évalué  à  fr.  12.000. 

Dont  à  déduire  la  dépense  .  8,600 

Différence  en  bénéfice  .  •  •    fr.  3^400 


Sjslème  nouveau  à  établir. 

Intérêts  de  Timmcuble,  comme  ci- 
dessus   «  .  .  •  fr.4,20o 

Inlérétset  dépréciation  à  10 d'une 

'  somme  de  20,000  fr. ,  que  le 
meunier  aura  dépensée  pour 
améliorer  son  immeuble  ejt  pour 
y  introduire  une  quatrième  paire 
de  meules  .  2,000 

Les  autres  frais  généraux  restent  les 

mêmes  comme  ci-dessus  4,400 

Dépense  annuelle .  .  fr.  10,600 

,  Moyennant  cette  dépense ,  le  meunier 
pourra  moudre  tous  les  ans  19,000  sacs,  qui 

lui  vaudront  .  .  •  ♦   .  fr.  19^000 

de  rentrée,  et  comme  il  n'aura  dé- 
pensé que.  •  •••••••  ^.       •  10,600 

Son  bénéfice  annuel  sera  de.  •  fr.  8,400 
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RAPPORT 

du  comité  de  chimie,  sur  une  communia 
.  cation  de  M.Colakd,  de  Colmar,  suwi 
derecherches  sur  le  moyen  d'enlei^er  à 
la  soude  artificielle  les  sulfures  qiCeUe 
contientj  et  de  l'analyse  de  la  soude  de 
Dieuze^Meurthe)}parAcHJLLEP£i!fOT. 

La  dans  la  séance  du  89  Janvier  1834* 

• 

On  trouve,  dans  le  numéro  de  Septembre 
1^33  du  Journal  de  pharmacie,  un  extrait 
d'un  mémoire  de  M.  Priickaer,  fabricant  de 
produits  diimiques  à  Hof  (Saxe).  Dans  ce 
mémoire,  qui  a  été  couronné  par  l'académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Petersboui];, 
et  qui  traite  d'un  mode  nouveau  de  fabrî- 
'  cation  de  la  soude  artificielle,  M.  Priickner 
propose  remploi  de  Toxide  de  cuivre»  pour 
décomposer  le  sulfure  de  sodium.  On  ob- 
tient aussi  du  sulfate  de  cuivre  et  de  la  soude 
caustique,  et  on  doit  ajouter  de  Toxid^  de 
cuivre,  jusqu'à  ce  que  la  liqaeur  précipite 
en  blanc  par  le  plomb,  ou  en  vert  franc  par 
le  cuivre'.  Ce  sont  là  des  indices  sûrs  que 
tout  le  sulfure  de  sodium  a  été  décomposé. 

Le  ib  Septembre  i833,  M.  Colard,  de 
Golroar,  écrivit  à  la  Société  industrielle  de 
Mulhausen  une  lettre  dans  laquelle  on  re- 
marque les  passages  suivans  ;  . 
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«J'ai  reconnu  que  le  sulfate  de  plomb 

«  provenant  de  la  décora  position  de  1  acétate, 
«  de  plomb  par  l'alun ,  est  1  agçnt  le  plus 
«  ayantageux(pour decorapaserles  sulfures), 
«  «  tantsous  le  rapport  de  re'conomie  que  sous 
«  celui  de  la  promptitude  et  de  la  facilité.*.. • 
«  Uoxide  de  cuivre ,  d'après  la  préparation^ 
«  de  M.  Prûckner,  est  bien  plus  coûteux  et 

«  d'une  préparation  avisez  dilEcile.  Voici 

«  la  manière  d'opérer  :  on  prend  de  la  soude, 
«  que  Ton  fait  dissoudre  ;  on  mêle  peu-à-peu 
«  dans  cette  dissolution,  du  sulfate  de  plomb 
«  bien  délayé;  on  brasse  fortement  le  mé- 
«  lange;  on  laisse  déposer,  et  on  essaie  si  la 
m  liqueur  contient  encore*  des  sulfures  ^  ce 
«  qu'on  reconnatt  par  l'addition  d*un  sel  de 
«  plomb,  qui  formera  un  précipité  blanc, 
«  si  tous  les  sulfures  ont  été  décomposés.  » 

C3ette  lettre  a  été  renvoyée  au  comité  de 
chimie  de  la  société',  qui  m'a  charge  de  faire 
des  essais  sur  reflicacité  du  procédé  de  M. 
Coîard.  IjPi  grande  affinité  du  plomb  pour 
le  soufre,  fait  prévoir  d'avance  que  ce  moyen 
doit  réussir,  et  c'est  ce  que  Texpérience 
confirme  pleinement.  Après  avoir  fait  dis- 
soudre de  la  soude  déjà  chargée  de  sulfures, 
et  avoir  encore  ajouté  du  sulfure  de  sodium 
à  la  dissolution,  j'ai  jeté  dans  la  liqueur,  du 
sulfate  de  plomb,  qui  a  pris  presque  instan- 
tanément une  teinte  noire,  devenue  grise 
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une  nouvelle  addition  en  excès  de  sul« 

sulfate.  La  liqueur  filtrée,  ne  donnait  plus 
aucune  trace  de  sulfure.  L'expérience  a  éga- 
lement bien  réussi,  en  mettant  dù  sulfate 

de  plomb  en  contact  avec  du  sulfure  de 
sodium  pur.  Dans  Tiin  et  Tautre  cas,  il  s'est 
formé  du  sulfure  de  plomb  insoluble  et  du 

sulfate  de  soude  qui  est  resté  dans  la  dis- 
solution. U  suffit  donc,  pour  se  mettre  i, 
Tabri  de  Taction  quelquefois  nuisible  des 
sulfures ,  d'ajouter  du  sulfate  de  plomb  à  la 
chaux  qui.  sert  à  rendre  la  soude.caustique. 

Ce  procédé  n'est  pas  nouveau  ;  il  a  été 
employé  dans  la  fabrique  de  soude  de  M. 
Kestner,  àXbann,  en  ib23,  i8a4eti8a5,  et 
dans  celle  de  Dieuze  en  iQ'ij  et  i8a8.  On  en 
a  abandonné  1  usage ,  parce  quc^  dans  les 
méthodes  nouvelles  de  fabrication  des  sels 
et  cristaux  de  soude,  on  obtient  bien  moins 
de  .sulfure  qu'autrefois,  et  qu'on  n'a  plus 
besoin  d'autre  moyen  de  4ésulfuràtionf  que 
Ja  calcination  des  sels  de  soude.  Le  sulfure 
de  plomb  ibnue  est  d'ailleurs  très-génant 
dans  une  fabrication  en  grand. 

Indépendaniriieiit  des  sulfures,  les  soudes 
renferment  des  quantités  variables  de  sul- 
fite et  d'hyposuifite  qui,  par  une  addition 
d'acide  sullurique,  donnent  lieu  à  un  dé- 
gagement  d'acide  sulfureux  qui  peut  quel- 
quefois ^tre  très-nuisible,  comme  dans 
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les  cuves  de  bleu  fayence,  par  exemple.  L*in- 
solubilité^  presque  complète  du  sulfite  de 
chaux,  dans  Tenu,  ne  met  pas  à  l'abri  de  cet 
inconvénient  y  quand  on  préparc  la  soude 
caustique;  car,  comme  je  m*en  suis  assuré^ 
le  sulfate  de  chaux  est  trcs-soluble  dans  les 
alcalis  ca  us  i  i  q  u  rs.  En  abandonnant  long-tems 
à  Tairune  dissolution  de  soude,  les  sulfites 
et  les  hyposulfites  passent  à  Tctat  de  sulfate , 
qui  ne  peut  pas  nuire;  mais  ce  moyen  étant 
impraticable  dans  le^  ateliers ,  à  cause  de  sa 
lenteur,  il  serait  à  désirer  qu'on  tiuuvât  à 
lui  en  subslilucr  un  autre. 

De  toutes  les  soudes  qu'on  livre  actuel- 
lemcntau  commerce,  la  plus  forte  est  celle 
de  Dicuze  iMeurthe).  Elle  est  d'un  beau 
blanc  et  se  dissout  presque  entièrement  dans 
Teau.  Sa  dissolution  ne  se  trouble  pas  sen- 
siblement et  répand  une  faible  odeur,  parunq 
addition  d'acide  sulfurique.  Il  m'a  paru  in« 
téressant  d'en  la  ire  l'analyse. 

lo  grammes  de  cette  soude  ayant  été  main^ 
ténus,  pendant  plusicursheures,  àlachaleur 
de  l'eau  l)jiii]laute ,  ont  perdu  o*',8o6  de 
leur  poids,  ce  qui  indique  la  quantité  d'eau 
qu'ils  contenaient. 

'  Ayant  ensuite  élc  di\s5ous  et  filtrés,  ils  - 
ont  laissé  or, ^08  de  matière  insoluble. 

J'ai  verse'  peu-à-peu  de  Tacide  ace'tique 
faible  dans  la  dissolution,  pour  la  neutra- 
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lise r  et  en  chasser  Tdcide  carbonique,  et^ 
après  y  avoir  ajouté  ensuite  de  l'acétate 
neulrc  de  zinc,  jai  laissé  le  tout,  pendant 
i5  Iieures,  dans  un  flacon  bien  bouché.  Alors, 
j'ai  filtré,  pour  séparer  le  sulfure  de  zinc  for- 
mé; j'ai  fait  bouillir  le  précipité  avec  de  l'eau 
régale,  pour  le  convertir  en  sulfate  de  zinc^ 
et  j'en  ai  séparé  l'acide  sulfurique  au  moyen 
de  l'iiydrochlorale  de  baryte.  J'ai  obtenu  ainsi 
0*^,761  de  sulfate  de  baryte-  représentant 
o*  io5  de  soufre. 

Pour  reconnaître  si  la  dissolution  contenait 
de  rbyposulfite,  et  pour  en  déterminer  la  ' 
quantité,  j'y  aî  versé  de l'hydrochlorate  de 
baryte,  qui  a  donné  lieu  à  un  précipité  blanc, 
que  j  ai  reconnu  plus  tard  être  un  mélangede 
sulfate  et  de  sulfite  de  baryte.  J'ai  filtré,  et 
après  avoir  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de 
l'acide  nitrique  fumant,  j'y  ai  ajouté  de 
rhydrochlorate  de  baryte,  qui  m'a  fourni 
o*',3i7  de  sulfate  de  baryte,  représentant 
o»,i3i  d'acide  hyposulfurique. 

Le  premier  précipité  ayant  été  bien  lavé 
avec  de  1  acide  hydrochlorique,  étendu,  séché 
et  calciné,  a  donné  0^279  sulfate  de  ba-i 
ryte,  qui  contiennent  o*',oc^5  d'acide,  sulfu- 
rique. 

L'eau  acidulée,  qui  avait  servi  au  lavage, 
devait  contenir  du  sulfite  de  baryte,  si  la 

soude  essayée  contenait  de  l'acide  sulfureux. 

i 
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Pour  m'en  assurer,  j'ai  fait  bouillir  cette 
eau,  en  y  ajoutant  d'abord  de  l'acide  nitrique 
destiné  à  convertir  le  sulfite  en  sulfate.  Il 
s'e«t  en  elTei  formé  alors  un  précipité  qui, 
après  avoir  été  calciné  dans  un  creuset  de 
platine,  a  pesc  0*^,767,  représentant 
d'acide  sulfureux*. 

J'ai  pris  alors  dix  nouveaux  grammes  de 
soude,  que  j'ai  fait  dissoudre  et  neutraliser 
avec  de  l'acide  nitrique  faible ,  après  la  fil^ 
.  tration.  Cette  liqueur,  essayée  par  le  nitrate 
d'argent,  a  donné  un  précipité  de  chlorure 
d'argent ,  dont  le  poids  s'est  trouvé  être  de 
o%3i2  et  contenant  par  conséquent  ô*', 077 
de  chlore. 

Après  avoir  enlevé,  au  moyen  deTacide 

hydroclilorique ,  Texcès  d'argent  versé  dans 
la  dissolution,  j'ai  rendu  cette  dissolution 
l^rement  alcaline  avec  de  Tamnioniaque; 
j'y  ai  ajouté  de  l'oxalate  d'ammoniaque; 
j'ai  chauffé,  et  j'ai  laissé  reposer  pendant 
24  heures,  afin  de  donner  le  temps  au  pré- 
cipite' de  se  rassembler  au  fond  du  vase.  Ce 
précipité  ayant  été  calciné  convenablement^ 
a  pesé  o*',45 1 ,  ce  qui  indique  o",  1 99  de  chaux. 
Pour  déterminer  l'acide  carbonique,  j'ai 
^  fait  dissoudre  deux  grammes  de  soude,  j'ai 
filtré  et  j'ai  versé  de  riiydrochloratc  de  ba- 
ryte  dans  la  dissolution.  11  s'est  forme  de  la. 
baryte,  du  carbonate,  du  sulfate  et  du  isul- 
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iite  de  baryte,  que  j'ai  recueillis  sur  un  filtre. 

J'ai  lavé  le  précipité  avec  de  Teau  chaude, 
pour  dissoudre  la  baryte ,  et  ensuite  avec 
de  Tacide  hydrochlorique ,  qui  a  converti 
le  carbonate  de  baryte  en  hydrochlorate, 
et  qui  a  dissous  en  même  temps  le  sulfate  de 
baryte,  sans  toucher  au  sulfitef.  Àu  moyen 
de  l'acide  sulfurique,  j*ai  alors  précipité 
toute  la  baryte  enlevée  par  Tacide  hydro» 
chlorique,  et  j*ai  obtenu  b^^^bZ  de  sulfate 
de  baryte  ,  d'où  retranchant  Q*\B(ij  fournis, 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  par  le  sulfite,  il  est 
resté  <Jc  sulfate  de  baryte,  fournis  par 

deuxgrammes  desoudci  ce  qui  aurait  donné 
2i3r,43o  pour  dix  grammes,  et  aurait  repsé** 
sente  2»',  118  d'acide  carbonique. 

£nfin,  pour  déterminer  le  poids  de  la 
soude ,  je  l'ai  entièrement  convertie  en  sul- 
fate dont  le  poids  a  été,  après  en  avoir  re- 
tranché celui  du* sulfate  de  soude  et  du 
chlorure  desodium,  déjàextstans,  iei3^io6jf 
représentant  5i', 7  26  de  soude. 

En  essayant  la  soude  de  Dieuze  par  diffé* 
rens  réactifs ,  je  n^y  ài  pas  reconnu  la  pré- 
sence, d'autres  substances  que  celles  que  je 
viens  de  citer. 

Râumant  ce  qui  précède,  et  réunissant, 
par  le  calcul,  les  substances  qui  devaient 
être  eombj^^  ensemble  et  qîte  les  jprô-* 
cédés  adSÉlytiq^ues  ont  séparées,  on  pei^t  re* 
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garder  la  soude  de  Dieuze  comme  composée, 

sur  loo  parties,  de 


Soude  libre     •  • 

(Carbonate  de  soude  . 

.  63,17 

Sulfate  de  soude  •    •    •  • 

Suinte  dé  soude  .    •    •  • 

.  2,89 

HvposuUite  de  soude.    .  . 

'2, lis 

Chlorure  de  sodium  .    •  . 

1,27 

Sulfure  de  chaux  .    .    .  • 

.  2,38 

SuHitc  de  cliuux    .    .    •  . 

i,3o 

Résidu  insoluble  .... 

.  4,07 

ïL'd  u  9*. 

.  8,06 

Perte  

100,00 

♦       •  •  . 

Lorsqu'on  essaie  la  soude  de  Dieuze  par 

les  proce'dçs  alcolimétriques  ordinaires,  Ta» 
cide  suHurique  de  la  liqueur  d  épreuve  s'em- 
pare d'abord  de  la  soude  libre ,  et  décom- 
pose ensuite  le  carbonate ,  le  sulfite  et 
î'hyposuiiite  de  .soude,  pour  l'oriner  du  sul- 
fate de  soude.  11  décompose  aussi  le  sulfite 
et  le  suliure  de  chaux,  pour  former  du 
sulfate  de  chaux.  Or,  nous  avous  vu  que 
la  $oude  de  Dieuze  contient  6^,726  de  soude, 
capables  de  neutraliser  7% 633  d'acide  sulfu- 
rique,  ce  qui,  joint  à  ogr^'jSo  nécessaires 
pour  saturer  les  ogr,i^^  de  chaux,  donne 
76»,yi5  d  acide  pur,  représentant  180  degrés 
pour  10  grammes,  ce  qui  fait  90  degrés  pour 
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5  grammes ,  poids  sur  lequel  on  opère  ordi- 
nairement C'est  ce  que  j'ai  trouvé  eu 
effet,  directement,  en  essajrant  à  i'alcalimètie 
là  soude  dont  j'ai  feit  Panalyse.  Si ,  avant 
d'essayer  la  soude  deDieuze,  on  la  calcine 
avec  du  chlorate  de  potasse ,  iV  i^'y  &  plus 
alors  que  les  55^,496  de  soude  libre  ou  com- 
binée avec  l'acide  carbonique,  qui  soient 
capables  de  neutraliser  de  Tacide  sidfurique» 
et  on  trouve  que  cette  soude  marque  envi- 
ron 86  degrés. 


{*)  Ôb  «ait  que  ^  pour  essayer  les  soudes ,  on  en 
fàit  dissoudre  10  grammes,  maïs  qu'on  n*opére  que 

sur  la  moitié  de  la  dissolution* 
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PROGRAMME 


Ues  Prix  proposés  par  ht  Société  in- 

■  dustrielle,danssonassemblée  générale 
du  s8  Mai  1834. 


ARTS  CHIMIQUES  (♦) 
1. 

MkoAnta  d'o»  du  prix  de  5oo  francs , 
pour  un  moyen  prompt  6t  facile  de  détermi- 
ner comparativement  la  valeur  d'une  garance 
à  une  autre. 

■    .  "'2. 

MioAtUX  O'on  du  prix  de  .  5oo  francs 
(j)rix fondé  par  M.  Daniel  KœchUn-iSchoueh), 
pour  séparer  la  matière  colorante  de  la  aa- 
rance,  et  pour  déterminer  ainsi  la  quantité 
qu'un  poids  donné  en  contient. 

3. 

MéoAiLLE  DB  aaoïm  pour  un  mémoire  sur 
Us  causes  de  rinfiammaiion  spontanée  des 
cotons  gras. 

C>  Voir  en  outre,  p.g   .3  «  «i,.  fa,  prf,  ^  « 


\ 
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La  Société  industrielle  offre  une  médaille 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  causes 
qui  déterminént  et  modifient  l'inflammation 
spontanée  des  déchets,  fils  et  toiles  de  coton 
impr^nes  de  .matières  grasses ,  çt  sur  les  . 
moyens  Ic^  plus  efficaeéi  et  les  plus  écono- 
miques pour  la  prévenir. 

iVTfi.  Voir  les  développemèns  plu$^<^lM| 
auProgr.  de  1 833,  Bull.  W  tl^.  ; 

p 

MÉDAILLE  DE  BTiONZE  fOUT  Ic  mcUUur  trOlU 

sur  le  blanchiment  deà  ioUeê  de  coton^ 

L'auteur  devra  expliquer  les  effets  chimi- 
ques  de  la  chaux,  de  la  potasse  ou  de  la 

soude ,  de  Tair  et  du  chlore.  11  devra  aussi 
exposer  les  avantages  et  les  désavantages  du 
blanchiment  à  l'air,  en  comparaison  de  celui  ; 
au  chlore ,  et  déterminer  le  degré  d'affaiblis- 
sement qu'éprouve  le  coton  par  l'un  et  l'autre 
de  ces  procédés. 

Le  mémoire  sera  accompagné  des  plans 
des  différens  appareils  dont  il  sera  fait  meo* 
tion. 

b. 

Médaille  de  bronze  pour  le  meilleur  traité 
sur  lajabrication  dm  rouged'jÉndrinople» 

L'aiiteur  devra  expliquer  les  effets  chimi* 
ques  de  l'huilage,  dû  passage  au  sumac  ou 
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à  la  noix  de  galle,  de  Talunage ,  de  la  tein- 
ture e^L  de  ravivage. 
Il  serait  intereaiant  que  ce  travail  fùt  ac«- 

compagne  d'un  précis  historique  sur  Tintro* 
ducùoA  de  ce  genre  de  teiature  en  France. 

MéoAiLLE  DE  BRONfZE  pour  Ic  blanc/ii/nenl  à 
la  chauxj  sans  autre  alealL 
Le  concurrent  devra  prouver  qu'il  a  blan-* 
chi  une  partie  de  mille  pièces  au  moins,  qui 
ne  soient  inférieures  sous  aucun  rapport  à 
celles  blanchies  par  la  potasse  ou  la  soude. 

7- 

MÉDAILLE  DE  BHONZK  pouv  line  annly:c  coin." 
>  .  plèic  de  la  bouse  de  i^ache. 

Quels  sont  les  principes  de  cette  substanee 
qui,  en  formant  des  combinaisons  insolubles 
avec  l'alumine,  Toxide  de  fer  et  d'autres 
oxides  métalliques,  la  rendent  propre  au 
d^orgeage  des  toiles  de  coton  moMancées  ? 

'Ces  principes  éprouvent-ils  une  altération 
ou  un  changement  de  proportion,  lorsque 
la  bouse  est  ancienne  ou  que  l'animal  est 
nourri  avec  des  herbes  fraîches ,  au  lieu  de 
foin?  * 

a 

MÂDAitXB  BB  BRONZK  pouT  Mit  mèrnoirc 
JaisarU  çonnaUrt  ^par  des  expériences  exacUS^ 
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le  rôle  que  jouent^  dans  la  teinture  en  bleu 
dindigo  sur  coton,  les  matières  autres  que 

*  là  matière  bleue  (ccmme  la  matière  brune  et 
la  madère  routre  de  Bcrzclius),  et  si  ces  subs^ 
lances  y  sùnt  nécessaires  <m  nuisibles^ bien 
si  Fane  oû  Fautre  id^ërê^^  ySksr  bsi  :  irikièpén^ 
sable  pour  produire  une  couleur  bleue  solide 

■  etéclâianiÈi^  '  \  -  •■^v.H*-r       ■  ■  '-.^^m.^ 

MÈDAitLR  ut ÀRùESt  pour  la  décom'érte 
d^un  moyen  propre  èt  abréger  le  temps  néces- 
saire à  l'huilage  des  toiles  de  cotoUy  et,  à 
rendre  celle  opéralioti  plus  économique.  '  |  ' 

MÂùAitLK  DE  BkoNZBpour  la  décôut^rte  ou 

rinlroduc/ion  d'un  procédé  utile  à  la  fabri- 
cation  des  iodes  peintes. 

On  connatt  tbiii  lé  pàiii  qù^oh'a  èî 

chromâtes.  Un  autre  sel  métallique  ne  pour- 
rait-il pas  lournir  ^xx^i  cU^vX^lUt^  (li^lM'^ 

tageux?    :  »  ■   '        ..^  •  j..  .y  ,v.^^ 

Nous  indiquerons  encore:  ^  ^.^ 

1^  .Un  moyeu  .écoBooûqi^po^i^jreiapl^ae; 
le.sa^on  dans  les  passages j    >  •  ?         ^vr:\  ' 

2*  Rendre  le  bleu  d'acétate  et  de  vS^^l|a|i& 

d'indigo  aussi  solide  que  le  bleu  de  cuve;  ^ 

3*  iL^ji^^paississant^'c^  ne  se  coagulé  pas 

par  le  statUiate  de  potasse  et  le  sous-acétate 
de'plotiik^^-w-^*^"- ■  ■ ••^•■■•ï  ' ^'^^-'^'-^  ^.  -^^--^ 
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V  Appliquer  sur  toile  de  coton  line  nou» 

velle  substance  colorante,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit^  solide  aux  acides  bibles  et  aux 
alcalis; 

5^  Introduire  dans  le  département  du 
Haut-Rhin  la  culture  d'une  plante  ou  d'im 
insecte  servant  à  la  teinture  de  la  laine,  de 

la  soie  ou  du  coton ,  et  qui,  jusqu'à-présent 
a  été  tiré  de  rétranger. 

6*  Donner  un  proce'dé  au  moyen  duquel 
on  puisse  produire,  avec  le  fernflmbouc,  le 
campéche  et  le  quercitron^  des  nuances  aussi 
solides  au  chlore,  à  Tair,  au  savon  et  aux 
acides  faibles,  que  le  sont  les  couleurs  ga« 
lancées. 

7*  Trouver  une  décoction  végétale  de 
couleur  verte,  q\ii  résiste  à  1  aclion  des  disso- 
lutions d'étain,  et  puisse  servir  comme  vert 
d'application  sur  coton,  laine  et  soie» 

■ 

11. 

MivAïUJE  D*ARGBNTpour  lu  producUon  dune 
couleur  bkue plus  solide  à  Pair,  au  chlore ^ 
aux  acides  el  au  sas^on ,  que  celle  de  t indigo 
cu^éf  ei  qui  ait  au  moins  la  même  vùmciié^ 
NB.  Voir  te  développement  au  Programme 
.  dei833,Bull.  29. 

MioAttXM'DE  BROS  a  pour  la  production 
dune  couleur  jaune  plus  solide  à  lair,  aux 
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acides  et  aux  alcalis^  que  celle  de  la  gaïide^ 
du  quercUron  et  du  chromate  de  plomb,  et 
-qm  aii  le  même  degré  de  vwaeité* 

Voir  le  développement  au  Progr.  de  liioS^, 
Bull.  29. 

MÉDAILLE   DE    BRONZE  fOUr    UTIC  an/Bdjy^ 

exacte  lie  la  noix  dç  g^lk  pt&ir^prii»^,!^^^^ 

de  galle  Hanche^  du  bahlah^  âu  sumac  ^ 

Sicile  et  du  sumac  Jrançaif  {de  Donzères), 

NB.  Vair  le  développemedl  A|i  iPràigY.  -lie 
i833:  Bull.      29.        •        ;    -  :     ;  v 

Médaille  de  BRQi\ZE  pour  la  desçrij^f^if^ 
des  principaiix  moyens  employés  jm/^^U^^ 
dèa-ororer  tes  loUA.  »  ' 

Le  concurreat  devra  cooiparer  eatre  eux 
ces  divers  moyens,  et.  faire  connaitré  pour 
chacun  d'eux  la  quantité  d^eau,  la  force,  le 
nombre  d'ouvriers  et  le  temps  néce^ssai^e 
ainsi  que  lé  résultat  plus  ou  moins  avanta- 
geux  du  dégorgeage. 

i5. 

Médaille  de  brokze  pour  une  ùmdysc 
eontplèie  de  t huile  iournante^  décomposée 

dans  ses  principes  immédiats. 

Oa  «bevra  indiquer  en  outre  quelles  sont 

les  huiles  qui  tournent  le  plus  facileinent^ 
et  en  rechercher  la  cause. 
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MÉDAILLE    DE    BRONZE    fOUT    Utl  mOJCn 

I  prompt  et  facile  de  mesurer^  en  Hombres^  le 

de  erré  de  pulvêrisalion  des  substances  brojêes , 
9oit  à  seCj  soit  en  pâte. 

Jusqu'à  un  certain  degré  de  division  d'une 
poudre,  ou  d'une  substance  en  patc ,  le  tamis 
sert  très-bien  pour  indiquer  le  degré  de 
finesse;  mais  il  s'agit  ici  d'un  degré  de 
i  division  bien  plus  grand,  c'est-à-dire  de  celui 
où  l'œil  distingue  a  peiné  les  parcelles. 

»  ■ 

Médaille  de  ïïbonze  pour  un  moyen  de 
foire  le  bleu  dUndigOj  appelé Jayencé^  en  deux 
immersions  seulement 

11  est  entendu  que  ce  procède'  devra  non- 
seulement  présenter  moins  de  chances  défa- 
vorables que  celui  à  six  ou  huit  immersions, 
connu  jusqu'à  ce  jour,  mais  encore  qu'il 
devra  être  moins  dispendieux. 

18. 

Médaille  d* argent  à  l'auteur  d'une  mé» 
thode  exacte ,  prompte  et  Jacile  de  déterminer 
en  chiffres^  la  valeur  comparatin^ét une  coche'- 
nille  à  une  autre. 

On  devra .  indiquer  en  même  temps  les 
MiflTérences  en  qualité  (suivant  la  méthode 
nouvelle)  de  la  cochenille  argentée,  de  la 
noire  et  de  la  rouge.  * 

ri 
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Médaille  de  bronze  pour  une  méthode 
d'essai'  anal6gimr  *^ëf^*rappori  aux  bôiè  iiè 
Fernamhouc  et  de  Cam pêche,   *  '   '  *  '"^ 

L'auteur  devra  faire  ^'application  At  sott 
prociédc'  aiix  boîs  aé^^l^ë^î^^^'^^^^^  èt 
deStc.  Marthe,  et  indiquer  les  valeurs  coin- 
,  paratives  de  ces  trois  spi;te.V  de;':b^'tl>u  ^ 

MèDAiLVE  DE  ^)ia!92^  poufi'tMp^oMê'Hk 
hlajich(!ncii(  sans  exnosulon  à  l'air,  remplisr 
sarif  h  s  co/idUioiis  suwanles  : 

1  Par  le  moyen  de  ce  procédé  ^  on  doit 
être  sûr  d' oh  tenir  en  toute  saison  un  blanc 
d'impression  pqrfait^   méfié^'^éùr  ""dès^ 
chnlenant  des  graissés  ^d^/tW  lôHl'èpah 
inso/ubies  dans  les  lcssi\/es,  ,^ 

2°  Les  toiles  de  coton  ^blanchies  pàf  cé^^ 
cédé  désirant  sortir  du  garançaae^  aussi  blan^ 
ches  que  celles  blanchies  à  fair.  *  ^  ^  ► 

N8.  Voir  le  développeitiéAt  ail  Prôgrl  de 
833,  Bull.      29.  /  «  ^ 

MiùAiLlX  m  nnoNZE  pour  un  traitement 
à  faire  subir  à  la  garance ,  au  quercitronet 
à  la  gaudej  bu  pour  une  addition  à  fùire  awe 
bains  de^feinture  de  ces  substances ,  d'où  il 
résulterait  un  meilleur  blanc  au  sortir  de  ces 
bains,  . 


(  ) 

Le  perfectionnement  qu'on  demande,  a 

principalement  rapport  à  la  teinture  des 
couleurs  orange,  canaetle,  chocolat,  etc^ 
et  devra  permettre  de  produire  ces  couleurs 
sur  fond  blanc  sans  exposition  sur  pré  et 
sans  les  attaquer  ou  les  ternir.  Il  se  pour- 
rait que  pour  obtenir  cet  effet,  on  trouvât 
un  traitement  à  faire  subir  aux  toiles,  après 
la  teinture  de  ces  couleurs  ;  ce  procédé  at* 
teignant  le  même  but,  serait  regardé  comme 
une  solution  de  la  question,  et  obtiendrait 
par  conséquent  la  médaille. 

32. 

MàOÂilLB  D^AMGEIfT  pOUT  Uil  HOir  itoppU' 

cation  au  rouleau,  pour  objets Jins^  ne  nêces^ 
sUatU  point  d'exposition  à  fair^  supportant 
un  passage  au  son  a  bti"  IL  e£  n*tUtaquant 

point  la  racle  d'acier^  lors  de  F unpression. 

23. 

MàDAitXB  DE  BHONZB  pouT  un  olUage  mé" 
talliquef  propre  à  sentir  pour  racles  de  rou- 
teauXy  el  qui  réunisse  à  félasiiciié  ci  a  la 
dureté  de  t acier ^  la  propriété  de  ne  pas  être 
attaqué  par  les  couleurs  contenant  des  dUsso- 
bitions  de  cuivre  el  de  fer  en  fortes  doses. 

Les  racles  de  composition  qu'on  a  tenté 
jusqu'à -présent  de  substituer  auj^  racles 
d'acier,  pour  l'impression  de  «couleurs  for- 
tement cliargées  de  dissolutions  de  cuivreou 
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de  fer,  résistent  suffisamment  à  Taction  de 
ces  dissolutions;  mais  elles  sont  trop  molles 
et  manquent  d'élasticité;  aussi  s'usent-eiies 
promptement  sur  le  rouleau,  d'où  il  résulte 

des  inconvéniens  encore  plus  graves  que  ceux 
que  présentent  les  racles  d'acier. 

-  Médaille  d'argent  pour  un  apprêt  pour 
Us  lissas  de  coton  imprimés ^  noyant  pas^ 
comme  t  apprêt  tt amidon  ejnployé  jusqu'à  ce 
jour,  V  inconvénient  de  moisir  à  t  humidité  {ce 
qui  occasionne  des  taches  dans  certains  Jbnds 
decouleur)y  et  présentant  en  outre  taimntage 
d'être  plus  élastique^  de  façon  que  la  marchan- 
dise ne  se  clùffànne  pas  si  J'acilement  à  la 
venie^  Cet  apprêt  ne  devrait  pas  être  sen^ti^ 
hlement^  plus  cher  que  tappréi  d  amidon. 
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Devx  Prix  de  Gj4b^i^^cs  fondés  par 
souscription  et  proposes  pur  la  Société 
indusiri  lie. 

PREMIER  PRIX. 

Prix  de  24, 200  vra^cs  (^)^  pour  trousser  un 
moyen  (le  Jixer,  par  une  seule  Le  'uUure^  toute 
la  matière  colorante  de  la  garance^  ou  du 
moins  un  tiers  de  plus  qu'on  en  a  obtenu  jus- 
quijL-prcsent  par  les  pt'vcédés  ordinaires  de 
ieinture,  sur  la  toile  de  coton  mordancée. 

Toutes  les  couleurs  à  base  d alumine  et 
d'oxide  de  fer,  obtenues  par  les  nouveaux 
proce'dés ,  devront  avoir  la  même  intensité, 
la  même  vivacité  solidité  que  donnent  les 
teintures  en  garance  actuellement  en  usage, 
et  devront  soulcnii'  le  piis.saqe  aux  chlorures 
alcalins,  aux  savons,  aux  acides,  aux  alcalis 
et  à  Texposition  au  soleil. 

(*)  La  souscrîptioti  s'élève  à  44»  100  fr.  Savoir: 
r»G  000  fr.  pour  celui  qui  remportera  Jes  deux  prix  j 
plus  G,  100  fr.  (n  sus  pour  eelui  qui  remportera 
seulement  le  premier  prix,  et  1800  fr.  en  sus,  pour 
celui  qui  remportera  seulement  le  second  prix.  Ainsi 
la  moitié  des  36,a00  fr.  fait  18,100  fr.  et,  en  ajou-- 
tant  les  6,100  fr.  en  entier,  cela  forme  la  somme  ci* 
dessus  de  9.^.^00  fr.|  pour  le  premier  prix. 
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Les  parties  non  imprimées  de  mordant, 
pour  fond  blanc,  ainsi  que  les  mêmes  pat- 

lies  enlevées  en  blanc  dan3  les  fonds  à  tein- 
dre,  devront  se  conserver  au  moins  aussi 
bien  que  par  nos  .procédés  ordinaires,  et  ne 
pas  présenter  plus  de  difEcultés  au  blanchi- 
ment complet  de  ces  parties. 

Les  moyçns  d'avivage  des  couleurs  garan- 
cécs  devront  être  les  mêmes  que  ceux  em- 
ployés jusqu'à-présent,  ou  bien  n*étre  ni 
plus  dispendieux,  ni  présenter  plus  de  dif- 
ficultés. 

Les  nouveaux  procédés  de  teinture  devront 

oOVir  ics  rnctnes  avantages  pour  la  teinture 
du  rouge  turc  sur  toile  huilée,  et  pour  les 
fonds  mixtes,  en  rougissant  les  teintures  de 
quercitiuii  uu  de  gaudc. 

L'avant;âge  ne  devra  toutefois  point  être 
au  détriment  du  tems  employé  pour  la  tein- 
ture, ni  tlu  coiiibustible,  et  il  devra  être 
applicable  aux  garances  d'Avignon,  comme 
aux  garances  d'Alsace. 

I^es  Irais  pour  l  euiploi  de  5o.  kil,  de  ga- 
rance, par  les  nouveaux  procédés,  ne  de- 
vront pas  dépasser  de  quatre  i'r.  ceux  que 
^  le  même  poids  de  garance  a  occasionés  jusr 
qu'à-présent,  par  les  procédés  ordinaires. 
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DEUXIEME  PRIX.  . 

Pii/^  DE  19,900  FMAi^'CS  {^)^pour  Lroui'cr  uft- 
rouge  dtapplicaUùn  de  garance  ^  dans  lequel 
il  n*entrc  d'autre  matière  colorante  que  la 
garance,  ayant  la  même  intensité,  la  même 
vivacité  et  solidité  que  les  plus  beaux  rouges 
ou  roses  teints  en  garance,  pouvant  s'impri- 
mer au  rouleau  comme  à  la  planche,  sur  toile 
dé  coton  blanche,  sans  pre'parations  prëlimi* 
naires,  et  n'ayant  jjesoin  d'autre  opération, 
après,  rimpreàsion  «  que  le  lavage  à  Teau  ou 
une  exposition  à  la  vapeur.  Il  devra  résister 
à  l'action  du  soleil,  des.  chlorures  alcalins, 
des  savons,  des  acides  et  des  alcalis,  tout 
aussi  bien  que  le  ronii^e  teint  en  garance, 
Cette  couleur  devra  ctre  susceptible  de  don- 
ner tous  les  degrés  de  nuances'  du  rouge  ion» 
cé  au  rose  clair. 

Lie  prix  du  pot  (2  litres)  de  cette  couleur 
ne  devra  pas  dépasser  10  fr. 


Depuis  que  nous  savons  que  la  garance 

qui  a  déjà  servi  à  la  teinture,  retient  en- 
core une  grande  quantité  de  matière  colo* 

(^)  Voyez  la  note  de  la  page'SSd.  Savoir  :  ia  moitié 
de  36tiK00  fr.  fiiisant  18,100  fr.,  auxquels  on  ajoute 
les  1800  fr.  en  entier,  ce  qui  produit  les  19,900 fr.,  pour 
le  deuxième  prix.  . 
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rante  rouge  qui  ne  peut  pas  s'extraire  par 
l'eau  chaude,  ou  par  nos  moyens  ordinaires 
de  teinture ,  nos  vues  se  portent  principale- 
ment sur  un  moye^  de  pouvoir  utiliser  cette 

matièrè^iïiediîl'ante  jf^erdne.  Uaoidesulfurique 
e'tendu  lui  donne  la  propriété  de  reteindre 
comme  la  garance iraîche,  mais  avec  la  dif- 
férence que  4:étte  ciâileur  n'a  plus  aticune 
solidité.  La  fugacité  de  cette  teinture  ne 
provient  pas  d'une  aj>(#ra;|i<];n  de  la  matière 
colorante,  puisqu'on  pàt^v^i^t  par  plusieurs 
moyens  à  lui  donner  de  la  solidité,  mais  ces 
moyens  sont  ou  trop  cçuteuxt>li  4rop  longs, 
ou  enfin  le  plus  soiii^éilt  variables  dans  les 
résultats,  surtout  en  opérant  en  grand.  On 
peut  retil^rde  cette  gàrdnee  quià  d^jà  sèrri 
à  lai  tëiàttMèV  et  qui  est  ainsi  traitée  par 
Tacide  sulfurique,  jusqu'à  deux  cinquièmes 
de  ce  qu'elle  avait  déjà  rendu  en  preiUSèlè^ V 
teinture,  et  sans  qu'elle  se  trouve  pour  cela 
épuisée  de  toute  matière  colorante.  En  comp- 
tant ainsi  toutes  les  pc^rtes  que  nous  éprou»- 
vons  par  nos  procédés  pratiqués  jusqu'à- 
préseut,  on  trouve,  sans  exagérer,  que  nous 
devrions  au  moiit^  rieftii^l^  moitié'  phift^de 
matière  colorante  (|ue  nous  n'en  obtenons. 

Cette  matière  tinctoriale  aylint  déjà  çtë 
examinée  par  beaucoup  d^âûteurs,  nôtiit 
nous  abstiendrons  (le  résumer  leurs  expé- 
riences, et  noiiA^^n^voyon^les  personnes  s|ui 
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s'occuperont  de  la  solution  de  ces^questions, 
aux  Bulletins  de  la  sociétc  iadu^lrielle  de 
Mulhauseni  n'^S,  17,  sa  et  32,  et  au  Mémoire 
de  M.  Gautier  de  Glaubry  et  Pcrsoz,  publié 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique ^ 
Tome  48,  Sept.  i83iy  p.  69. 


Les  mémoires  et,  s'il  y  a  lieu ,  les  dessins , 
pièces  jusùJicaLwes  el  échanliUons^  accompa^' 
g?iés  dun  bulletin  cacheté  renfermant  le  nom 
de  i auteur^  desr'ront  élre  adressés  J /'a ncs  de 
portf  avant  le  ï(t  Décembre  i834,  au  prési-^ , 
dent  de  la  Société  industrielle  de  MuUtausen. 

Si  plusieurs  coiicurrens  résoliuiient  les  deux 
questions  ou  tune  des  deuxquestions^les prix  ou 
le  prix  tie  la  question  ainsi  résolue  f  seraient  dê^ 
cernés  à  celui  d entre  eux ,  dont  lu  découverte 
présenterait  lesplus  grands  avantages.  Dans  le 
cas  oà  U  y  aurait  fis^antages  éoaux  enti*e  les 
fneilleurs procédés^  les  prix  ou  le  prix  seraient 
partagés  par  paris  égales  entre  ceux  gui  les 
auraient  ainsi  remportés. 

D'un  autre  côté,  si  les  mémoires  em/oyés 
au  concours,'  remplissaient  .seulement  une 
partie  des  conditions  du  programme  ^  la  So- 
ciété industrielle  se  résersHi  la  faculté  de  dé- 
cerner  aux  auteurs,  des  médailles  ttor  y  tf  ar- 
gent ou  de  bronze,  suivant  les  avantages  que 
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ces  mémoires  apporteraient  à  la  Jabrication 
des  toiles  de  coton  peintes. 

Dans  le  cas  où  les  prix  ne  seraient  pas 
remportés  au  concours  de  i835,  ils  seraient 
remis  à  un  autre  et  dernier  concours,  P^^. 
être  décernés  en  Mai  i836. 

L'auteur  qui  remportera  le  prix  ne  pourra 
plus  disposer  ni  de  son  mémoire ,  pour  le  pu* 
blier^  ni  de  son  invenlibn  pour  la  vendre. 
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ARTS  MÉGANIQUKS. 


i 

■ 

•1. 

MÉDAILLE  d'argent^  four  le  tneilleur  mê^ 
moire  sur  la  JUalure  de  colon.des  A"  80  à  1 80 
métriques^  et  sur  l'opération  du  Mage  en  gé- 
néral. 

Jje  choix  du  coton  est  une  des  conditions  , 
essentielles  pour  obtenir  un  bon  résultat  dans 
la  filature  des  numéros  élevés.  Il  faudrait, 
dans  le  mémoire  qu'on  demande,  parler 
des  principales  marques  des  dîfférens  cotons, 
de  leurs  qualités  particulières,  et  dire  jusqu'à 
quel  numéro  on  peut  ordinairement  les  filer. 
^  Qn  parlerait  de  Tépluchage,  du  cardage, 
des  meilleurs  rapports  de  vitesse  à  donner 
auxcylindresalinientaires,  comparativement 
au  gros  tambour  et  au  tambour  délivrant, 
pour  arriver  à  la  plus  grande  perfection;  du 
.  doublage,  de  l'ccartement  aux  laminoirs,  du 
tors  aux  lanternes,  aux  bancs  à  broches,  et 
surtout  des  mèches  au  métier  en  gros. 

La  manière  de  s'y  prendre  pour  éviter  au- 
tant que  possible  l'inégalité  du  fil,  qu'on  re- 
proche i  nos  meilleurs  filateurs;  les  princi*' 
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pales  causes  qùî  occasionnent  les  vrilles ,  el 

les  moyens  pour  les  éviter;  Finclinaifion  à 
donner  aux  broches  sur  les  métiers  eu  gros 
et  en>  fin,  pour  les  diiférens  numéros;  la. 
meilleure  vitesse  à  leur  imprimer;  le  maxi- 
mum d'étirage  et  l'alongement  de  chaque 
renvidéCyle  tors  nécessaire  a  chaque  numéro^ 
chaîne  et  trame,  indiqué  en  tours  de  broche 
par  pouce,,  avec  la  force  correspondante  sur 
.  le  dynamomètre  de  Régnier;  des  précautions 
à  prendre  pour  éviter  le  duvet  du  fil  ;  des 
soins  à  mettre  au  dévidage  :  en  résumé, 
toutes  les  manutentions  qui  ont  rapport  à 
la  filature  en  fin  seraient  indiquées,  ainsi 
que  les  in.eilleures  dispositions  à  donner  aux 
métiers. 

NB,  Voiries  développemens  plus  étendus 
au  Progn  de  i833,  Bull.  IN*  39. 

a. 

Médaille  d*or  de  la  videur  1000  francs^ 
{prix  fondé  par  M,  J.  J.  Bourcard)  pour 
i  im>enlion  d'une  machine  propre  à  omriret 
éplucher  toute  espèce  de  coton  en  lainey  sans 

le  détériorer  J  et  remplaçant  aianLacrcusemcnt 
le  battage  et  ïépluchage  à  la  main  et  le  bat" 
ieur-éphÊckcur. 

L'on  a  construit,  depuis  Tintroduotion  de 
la  filature  en  France,  bien  des  machines  plus 
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ou  moins  propres  à  ouvrir  et  éplucher  le  co«  - 
ton;  maïs  elles  laissent  toutes  beaucoup  à  dé- 
sirer 9  les  unes  n'épluchent  pas  bien  ^  d'autres 
ne  produisent  pas  assez,  et  aucune  n'a,  jus- 
qu'à-prëisent,  pu  être  employée  pour  le  filage 
fin,  pour  lequel  on  est  obligé  de  faire  les 
deux  opérations  dé  battage  et  d'épluchage 
parla  main  des  ouvriers,  mode  extrêmement 
dispendieux,  i^a  Société  industrielle  sentant 
de  quelle  importance  serait,  pour  l'industrie 
cotonnière  en  général,  une  bonne  macliine 
de  cette  espèce,  a  cru  devoir  appeler  sur  cet 
objet  l'attention  des  constructeurs. 

NB,  Voir  les  développemens  plus  étendus 
au  Progr.  de  i8:i3,  Bull.  M*  29. 


jyiÉD AILLE  DAHGEM  pour  la  JabricaLioTi  et 
la  i^enie  de  nouifeaux  iisêus  en  colon* 

Les  produits  de  nos  tissus  sont  générale* 

ment  recherchés  pour  leur  bonne  qualitéet 
pour  la  solidité  qui  les  distingue.  On  appré- 
cie la  beauté  des  tissus  en  couleur;  mais  c*est 
surtout  dans  les  toiles  blanches  ordinaires 
que  prime  la  fabrication  de  notre  pays,  et 
c'est  à  juste  titre  que  ce  genre  à  reçu  sa  ré- 
putation sous  le  nom  de  toile  d'Alsace.  Mais 
il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  tissus  sont 
susceptibles  d'une  bien  plus  {^nde  exten* 
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sionsous  le  rapport  ^Ic  la  variété  des  articles»'  ' 
La  bonneqùalite'etlebasprix  des  fils  fins^de 

nos  propres  filatures  TonL  souhaiter  que  le 
fabricant  en  tissus,  profitant  de  ces  avantager^ 
exploite  mieux  qu'il  ne  Ta  fait  jusqu'à  pri- 
sent, les  articles  fins,  et  trouve  ainsi  le  moyen 
de  réparer  les  torts  et  de  remplir  les  vides 
occasionc's  par  les  changemens  dans  la  mode 
et  dans  les  goûts  du  consommateur. 

En,  conséquence  la  Société  industrielle 
oflfre  une  médaille  à  chacun  des  trois  fabri- 
cans  qui,  avant  le  i*''  Mai  i835,  auront  fabri- 
.  qué  dans  le  département  du  Haut-Rhin ,  et  ^ 
livre'  à  la  consommation,  pour  une  valeur  "  ' 
de  looo  fr.  au  moins,  un  ou  plusieurs  genres 
de  tissus  en  coton,  soit  en  blanc,  soit  en 
couleur,  qui  n'étaient  pas  encore  exploites 
dans  notre  département  avant  l'année  1834. 

NB^  Voir  les  développemens  plus  étendus 
au  progr.  de  i833.  Bull.  IS*"  29. 

Médaille  d'argent  pour  un  mémoire  J'ai-' 
san^  connatire  qtutUe  est  la  meilleure  propor- 
lion  entre  la  hauteur  et  le  diamètre  étunie  che- 
ndnéc^  sous  le  rapport  de  l'efficacité  du  tirage 
et  sous  celui  de  téconénde^  tant  du  comiusliAk 
que  de  la  construclion,  ' 

Le  programme  de  1833,  Bull,  N*  29,  entre 
dans  quelques  développemens  qui  font  rei'» 
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sortir  Ta  van  tage  qui  résulterait,  pour  notre 
industrie  9  de  la  solution  de  cette  question. 

On  doit  en  être  convaincu,  quand  on  con- 
naît la  dépense  considérable  que  nécessite 
rétablissement  d'une  cheminée  de  grande 
dimension, et  rimportuuce  de  sa  bonne  cons- 
truction! pour  la  marche  régulière  et  le  suc- 
oès  d'une  entreprise. 

Mous  proposons  donc  aux  concurrens,  de 

déterminer  quelle  est  la  meilleure  proportion 
entre  le  diamètre  et  la  hauteur  dune  chemin 
née.  Peut-être  cette  question  se  réduit-elle 
à  celle-ci  :  Quelle  est  la  intesse  la  plus  cori^ 
venable  à  donner  à  l'air  brûlé  qui  s'échappe 
par  une  cheminée? 

Il  est  possible  que  la  question  posée  ainsi' 
donne  plus  de  prise  aux  investigations, 

5. 

Médaille  i/or  pour  un  mémoire  faisant 
connaUre  tutiliié  économique  des  appareils 
chargeurs  de  houille  ou  Jitmivores^  déduit 
dexpérienccs  et  dobsen^alions  positivées. 

On  a  toujours  cru  devoir  obtenir,  par . 
une  combustion  plus  complète  de  la  houille 
et  par  la  régularité  de  l'alimentation  du  foyer, 
une  économie  notable  de  combustible.  Cette 
e'conomie  n'a  cependant  p<nnt  été  constatée 
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jusqu'à  ce  jour  par  des  expériences  certaines^ 
et  ceux  qui  ont  tente'  de  Tapprëcier,  sans 
prétendreà  l'exactitude  de  leurs  observations,  . 
ne  croient  pas  qu'elle  soit  considérable* 

Dans  les  essais  comparatifs  qu'on  fait^  en 
pratique,  sur  la  supériorité  de  telle  ou  telle 
houille,  ou  de  tel,  ou  tel  procédé  de  chauf- 
fage ou  de  construction  de  fourneau,  il  est 
très-diiiicile  d'obtenir  des  résultats  exacts. 
Les  anomalies  qu'on  rencontre  si  fréquem- 
ment dans  ces  opérations,  découragent  Tob- 
servajteur  le  plus  zélé,  et  trompent  les  rai- 
sonnemens  les  mieux  fondés«Tou  tes  les  années 
on  voit  ccloie  quelque  nouveau  procédé  de 
chauffage,,  prôné  d'abord  et  promettant  de 
grandes  économies;  cependant  la  science 
n'avance  que  lentement,  et  la  plupart  de 
ces  nouveaux  systèmes  sont  oubliés  presque 
aussitôt  que  connus. 

Nous  ferons  observer  aux  conçu rrens  que^ 
pour  se  convaincre  de  la  réalité  des  faits  avan* 
cés  par  eux,  ils  devront  s'appuyer  également 
sur  le  raisonnement  et  sur  des  expériences 
duem^ent  constatées,  et  que,  pour  rendra 
'  leur  travail  plus  utile,  ils  doivent  s'attacher 
à  l'appliquer  surtout  aux  grandes  construc- 
tions pyrotechniques.  Le  mémoire  devra 
être  accompagné  d'un  modèle  du  fumivore, 
ou  d'un,  plan  sur  échelle. 
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NB.  Voir  les, développemens  plus  éten-. 
dus,  au  progr.  de  1 833;  Bull.  M*  29. 


MÉDAILLE  d'argent  pouT  VappUcalion  du 
dinamomèire  funiculaire  et  la  déierminûiion 
de  la  force  nécessaire  pour  mettre  en  mou- 
vement la  série  des  nuwhines  employées  dans 
une  filature  de  coton  et  pour  chacune  de  ces 
machines  en  particulier. 

« 

7^ 

MÂD AILLE  D*OR  de  la  {valeur  de  boa  francs 

(^prix  fondé  par  MM,  Kœchlin^  Favre^  et 
Pf^aldner)  pour  tim^ention  dune  machine 
avantageuse  à  mesurer  et  pUer  Us  calicots  et 
autres  étoffes  analocrucs, 

L'auaage  à  la  maiii;  généralement  adopte 
jusqu'ici;  est  une  opération  longue  ;  fati- 
gante et  sujette  à  des  variations  qui  pro- 
viennent de  la  plus  ou  moins  grande  tension 
que  l'ouvrier  fait  subir  à  l'étoffe;  de  plus, 
elle  occasionne  souvent  des  déchirures,  qui 
non-seulement  diminuent  leur  valeur,  mais 
qui  peuvent  être  trës-onéreuses  dans  lesmaiv 
chandises  destinées  à  l'impression.  Les  bas 
prix  auxquels  sont  tombés  les  tissus  en  gë^  ' 
néral  et  notamment  les  calicots^  le  temps 
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et  les  frais  que  requiert  Topération  de  Tau- 
nage,  sont  de  nouvelles  considérations  qui 
font  désirer  aux  fabricans  d  avoir  une  mé- 
thode plus  expéditive. 

Les  conçu  riens  devront  prouver  que  leur 
machine  a  fonctionné  au  moins  pendant 
trois  mois  dans  un  magasin  de  plo)  âge ,  et 
justifier  du  noinbre  de  pièces  qu'elle  ploie 
par  jour. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  n'exige  pas,  de 
la  machine,  le  pliage  de  la  pièce  sur  elle- 
même;  opération  qui  s'exécute  actuellement, 
sur  une  tablci  après  avoir  enlevé  la  pièce 

des  crochets. 

NB.  Dcjù  plusieurs  machines  à  auner  ont 

été  présentées  ;  mais  aucune  d'elles  na  enliè^ 
remenl  satisfait  aux  conditions  exigées.  {Voir 
à  cet  êarard  le  Rapport  spécial^  ainsi  que  les 
déi^eloppemens  plus  étendus  du  programme 
de  ik^ài,  BuU.JS''2^. 


MÉDAILLE  d'or  à  tautcur  dun  mémoire 
complet  sur  ta  théorie  et  tappUcation  des 
ventilateurs. 

Dans  les  arts  industriels  on  donne  le  nom 
de  ventilateur  à  des  appareils  différant  beau» 
coup  entre  eus,  soit  par  le  principe  sur  le* 
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quel  ils  sont  basés,  soit  par  la  manière  dont 

ils  sont  construits;  mais  ceux  dont  nous 
entendons  parler  ici,  et  sur  lesquels  la  So- 
ciété industrielle  désire  principalement  atti- 
rer Tatteation ,  sont  des  machines  très-sim- 
pleS|  se  composant  de  plusieurs  surfaces  ou 
ailes  disposées  convenablement  autour  d'un 
seul  axe,  de  sorte  qu'en  leur  imprimant  un 
mouvement  de  rotation,  Tair,  en  raison  de 
la  force  centrifuge  qui  lui  est  communiquée 
par  les  ailes,  se  trouve  constamment  lancé 
du  centre  à  la  circonférence. 

La  Société  industrielle,  convaincue  que 
ce  genre  d'appareils  est  encore  susceptible 
d'un  grand  nombre  d'applications  utiles 
dans  rindustrie,  décernera  une  médaille  d'or 
à  Tauteur  d'un  mémoire  complet  sur  les 
ventilateurs  du  genre  indiqué. 

La  théorie  devra  être  démontrée  d'une 
manière  claire  et  précise,  appuyée  autant 
'  que  possible  sur  des  expe'riences.  Il  faudra 
indiquer  les  formes,  les  dimensions,  les  ou^ 
vertures  et  les  positions  les  plus  convenables. 

Le  nombre,  le  genre,  la  vitesse  et  la  posi- 
tion des  ailes  produisant  le  plus  grand  effet, 
eu 'égard  à  la  quantité  de  force  ihotrice  em- 
ployée et  aux  frais  de  construction. 

Enfin  le  mémoire  devra  être  accompagné 
d'un  modèle  du  ventilateur  qu'on  aura  trouvé  ' 
le  plus  parfait,  ou  du  moins  des  des&ins  sur 
échelle. 
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NB.  Voiries  dëveloppememplus  étendus 
au  progr.  de  i833y  Bull.  N**  39. 


MÉDAILLE  D  ARGENT  à  celui  qui  Jcra  con- 
naître  uH  ùutrwmnl  propre  à  mesurer  avec 
précision  les  s^ilesses  detaÎK  ' 

Un  instrument  pour  déterminer  d'une 
manière  simple  et  eiAcie  la  vitesse  iiA.7^aiii||.  / 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
arts;  il  est  nccessaire  dans  une  foule  d'opé- 
rations, telles  que  les  essais  felatifi^^iAl^ 

chaufl'age  et  à  laciagc  des  giands  établisse-  ], 

mens,  au  tirage  des  cheminées,  etc.;  mais 
cet  inslruroetit  n'existe  pas  encore,  ou  du 
moins  s'il  existe,  n'est-il  que  peu  connu  et 
peu  répandu. 

La  Société  industrielle,  appréciant  toute 
l'utilité  d'un  tel  instrument,  décernera  une 
médaille  d'aigent  à  celui  qui  fera  connaître 
un  mesureur  propre  à  déterminer,  avec  pré- 
cision, les  vitesses  de  l'air,  depuis  1  pied  jus- 
qu'à 5o  pieds  de  vitesse  par  seconde,  et 
pouvant  servir  depuis  les  températures  les 
plus  bas ies,  jusqu'à  600  degrés  centigrades. 

Enfin,  il  faudra  que  l'instrument  soit  d'une 
application  facile,  qu'il  puisse  mesurer  les 


• 

*  •  _  DigiiizeU  by  LiOO^lt: 


(   4o8   )  . 

cràrans  d'air  dans  tôutes  les  directions,  et 

qu'il  ne  soit  pas  sujet  à  se  déranger  lacile- 
ment 

JVtf.  Voir  les  rlévclopprmens  plus  éten- 
dus au.  Progr.  tle  i833,  buii.  23. 

MÙDJiLLÇ.  lyon  de  la  i'aleur  de  3oo  francs 
pùur  la  descriplion  (tun  procédé  plus  écono" 
mique  et  plus  txpédiiif  que  ceux  connus  ju^^ 
qu  à -présent  ^  pour  la  trempe  des  pièces  en fer 
'  de  toutes  les  dimensions^  et  qui  puisse  êlreapplî* 
qué  à  une  partie  de  la  pièce  seidemtnt  ou  à  la 
pièce  entière» 

Les  nvnntnofes  qui  résulteraient  d'un  mode 
plus  facile  et  pluséconomiquede  tréâiper^que 
'  ceux.en  usage,  seraient  très-grands  pour  une 
ixiiinité  d'etablissemens,  tels  que  les  lilatures 
de  coton,  de  laine,  desoie,  de  lin,  les  tissages 
mécaniques,  les  moulinsàbled  etautres;  en- 
suite pour  un  grand  nombre  d*outils  et  dans 
toutes  les  machines  où  il  y  a  des  pièces'quisont 
soumises  à  de  grandes  fatigues,  et  qu  li  faut 
par  conséquent  réparer  et  même  renouve* 
1er  assez  souvent,  tels'  que  volans  et  cylin* 
drcs  cannelés  de  batteurs,  cylindres  et  bro- 
ches de  métiers  à  filer,  etc.  Une  trempe  facile 
à  être  appliquée  dans  les  parties  les  plus 
fatiguées  de  ces  pièces,  et  sans  4es  déformer, 
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rendrait  leur  usage  meilleur  et  leur  durée 

plus  longue^ 

C'est  dans  cette  vue  que  la  Société  indus*- 

'  trielle  se  propose  de  décerner  une  médaille  * 
d'or  à  celui  qui  présentera  un  procédé  rem- 
plissant les  conditions  sus-mentionnéesi 

On  exige  en  outre  que  le  concurrent  pré- 
sente des  pièces  en  fer  ordinaire,  trempées 
suivant  sa  méthode,  et  qu'il  donne  une  des-  *- 
cription  détaillée,  claire  et  précise  de  son 
procédé.  • 

iVfl,  Voir  les  développemenif  plus  éten- 
dus, au  Progr,  de  i833,  Bull.  W  29. 

Il» 

MÉdaiile  d'or  de  Goo  francs  (prix  Jondé  . 
par  M,  *^**)  à  celui  qui  introduira  dans  le  dé-- 
parlement  du  Haut-Rhin  et  qui  fera  connaitre 
les  mtiUcurs  moyens  à  employer  pour  fondre 
Ms  rouleaux  creux  en  cuivre  rouge  ^  sans 
soufflures^  ni  crevasses ^  et  propres  à  être 
martelés  y  étirés  ou  laminés^  eiijin  cons^enables 
sous  tous  les  rapports  à  la  gramre  pour 
timpression  des  toiles  peintes. 

11  faudra  que  des  rouleaux  soient  pro- 
duits pour  échantillons  ;  qu'il  soit  constaté 

que  le  procédé  e.sL  employé  quelque  part, 
^  et  que  les  rouleaux  ainsi  fondus  ont  été 
trouvés  bons  par  les  graveurs  et  les  inipri- 
mcuis  i^ui  les  aurout  employés.  .  ' 
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» 

12. 

Mèûaiuje  d^or  à  décerner  en  i83â  à  celui 

qui  conslruirn  et  nicllra  en  train  dans  le 
département  du  Haul-Khin^  la  première  JUa- 
lure  de  déchets  de  soie^  de  bourre  de  soie j  de 
soie  et  laine  connu  sous  le  nom  de  Thibe/Jan- 
iaisie  j  JUurely  crésceniine^  etc. 


paix  NOUVEAUX. 

r 

*  Médaille  non  de  5oo  francs  (prix fondé 
par  M.    Nicolas  Scldumberger\   pour  le 

meilleur  mémoire  sur  rêpuraLion  drs  diffé- 
rentes espèces  d  huiles  propres  au  graissage 
des  machines. 

indiquer  celle  qui  nic'rile  la  preTcrence 
sous  les  rapports  de  l'économie,  de  la  con- 
servation des  niacliincs  et  de  la  légère  te  de 
leur  inarche. 

FiUX  A  D£C£Jli>i£li  EN  MAI  1836.  * 

14. 

MÉDAILLE  D*on  de  3oo  f rames  el  MioAtCLS 
ifoR  de  &00  francs  y  pour  f  amélioration  des 
moulins  dans  le  dcpariemenl  du  HauL-RlUn»  , 

La  Société'  industrielle  a  remarque  avec 
peine  que,  dans  un  département  où  l'indu^^- 
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trie  a  lait  de  si  grands  progrès,  un  art  aussi 
essentiel  que  celui  de  la  mouture,  soit  resté 

stationnaire  et  assujetti  a  ses  aiiciciines  cou- 
tumes. 

Elle  appelle  avec  confiance  Fattention  de 

MM.  les  meuniers  sur  un  sujet  aussi  intéres- 
sant. 

Il  existe  dans  le  département  987  paires  de 

meules,  avec  i^Sy  roues  hydrauliques ^  qui 
représentent  la  force  d^près  de  4000 chevaux*' 
vapeur.  Ces  mouliris  ne  produisent  pas  la 
moitié  de  ce  qu'ils  pourraient  produire j 
leurs  moteurs  sont  mal  établis  et  letir  mé* 
thode  de  moudre  est  vicieuse.  Par  ce  défaut 
les  moulins  à  iàrine  privent  inutilement  les 
autres  industries  de  près  de  aooo  chevaux 
de  force,  et  tarissent  mal-à-propos  une  des 
principales  sources  de  prospérité  du  pays^ 
obligé  qu'il  est  de  remplacer  cette  force  par 

des  moteurs  coûtèux,  à  la  vaj3eur,  qui  in- 
tluent  sur  le  haut  prix  des  combustibles ,  et 
appauvrissent  aiïisi  doublement  le  dépar« 

tement. 

La  nouvelle  méthode  de  moudre  n'est 
plus  un  secret:  l'expérienoe  a  parlé,  et  la 
Société  industrielle  se  flatte  que  son  intro- 
duction ne  se  trouvera  point  gênée  par  le 
préjugé  et  par  Tignorance.  Si  à  Paris  et  dans 
beaucoup  de  villes  et  de  campagnes  de  la 
France,  oii  depuis  loAg-tems  on  ne  connaît 
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que  la  nouvelle  mouture,  le  pain  est  bon, 
nourrissant  et  blanc,  il  n'y  a  pas  de  raison, 
pour  que  celui  fabriqué  par  nos  boulangers, 
avec  de  semblables  farines,  ne  soit  aussi  bon 
et  aussi  nourrissant 

La  Socie'të  industrielle  de  Mulhausen, 
désirant  provoquer  des  améliorations  dans 
Vart  de  la  meunerie  y  dans  le  Haut-Hhîn , 
décernera  deux  prix;  Fun  consistera  en  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  .de  3oo  ir.,  à 
.  décerner  au  meunier  qui^,  d  ici  au  i5 
Mars  1836,  aura  justifie  avoir  change  son 
moulin  et  y  avoir  introduit  les  améliora- 
tions indiquées  dans  le  rapport  sur  Te 
mémoire  de  M.  Titot,  Bulletin  W  34. 

Un  second  prix^consistant  en  une  médaille 
d'or,  de  la  valeur  de  600  francs,  sera  décerné 
'  au  meunier  qui  aura  construit  ou  remonté 
à  neuf  un^  moulin  d'au  moins  quatre 
paires  de  meules,  mises  en  mouvement  par 
un  seul  engrenage  horizontal  et  par  une 
seule  roue  d'eau,  et  qui  justifiera,  d'ici  au  i5 
Mars  i836,  que  l*un  de  ces  tournans  achève 
la  mouture  totale  de  100  livres  de  froment 
dans  une  heure,  et  qu'il  rend  les  sons  d'un 
premier  jet,  parfaitement  évides,  de  ma» 
nière  à  n  avoir  plus  besoin  d'être  remoulus. 

Une  commission,  choisie  dans  le  sein  de 
la  société,  se  rendra  sur  les  lieux  pour  coas- 
.  tater  les  faits,  • 
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Les  avis  de  MM,  les  meuniers  devront 
rétre  adressés  jusqu'au  ib  Mars  ]836/^  francs 
de  port,  au  président  de  la  Société. 


paix  A  DÉCERNER  EN  MAI  1S38. 

Prix  hors  ugne  da  la  valeur  de  2y,ooo  /r/, 
formé  par  souscription,  au  nom  de  la  SocUié 
industrielle^  et  tendant  à  obienir  Un  réservoir 
de  force  motrice^  qui  permette  de  retenir  une 
partie  de  la  puissance  mécamque  entièremeiU 
perdue,  soit  de  Veau ,  du  vent ,  de  la  vapeur 
ou  de  tout  autre  moteur  quel  qu'il  soit. 

BÉSUMB  DU  PROGRAMMBPUBUiPARU  BUURm 
Dft  LA.  SOGlirBy  If/  3l* 

-  1*  On  devra  pouvoir  obtenir,  en  p\iîs- 
sance  mécanique  restituée  d'une  manière 
profitable  par  l'appareil  ou  réservoir^  au 
moins  5o  p.  cent  de  l'effet  utile  fourni  par 
la  machine  ayant  servi  à  accumuler  la  force. 

a*  Ces  ho  p.  cent  devront  pouvoir  être 
utilisés  à  volonté,  et  d'une  manière  conti- 
nue ou  interrompue ,  soit  dans  un  temps 
égal,  soit  dans  la  moitié,  le  double,  le  triple, 
ou  toute  autre  partie  du  temps  qu'il  aura 
fallu  pour  charg^er  l'appareil;  c'est-à-dire, 
que  SI,  pendant  dix  heures^  Tefiet  utile 
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employé  pour  accumuler  la  force,  étant  de 
dix  chevaux,  il  faudra  pouvoir  re&tituer  : 
ou  jo  chevaux  en  6beur/ 

^5  — .10  — .    /^oit  sans  interruption, 
-.1  '    ^       '     :  soit  à  intervalles  plus 

*  1  ou  moins  longs. 

m  l{    —      —40  ^  J 

3* L'appareil  devra  être  d'une  constructiou 
simple  et  solide,  d'une  application  Jàcile/ 
aux  petits,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands 
moteurs,  et  ne  paspréj^enteri  dans  son  emploi, 
plus  de  danger  que  les  moteurs  ordinaire- 
mentappliquesauxetablisseniens  industriels. 

4""  L'appareil  devra  être  d'un  prix  qui 
n*èn  de'truise  pas  les  avantages. 

5*  Il  faudra  que  le  moyen  propose  soit 
Gontirmé  par  une  expérience  continuée,  au 
moins  pendant  3  mois,  sur  un  moteur  de 
la  force  de  jo  chevaux  ou  plus,  et  que  l'ap- 
pareil soit  susceptible  de  fournir,  pendant 
au  moinsdouzeheures consécutives,  une  force 
qui  ne  devra  pas  être  moindre  que  celle  de 
cinq  chevaux  .vapeur.  Par  force  de  cheval 
vapeur  on  entend  ici  un  poids  de  100  kilo, 
élevé  à  un  mètre  en  une  seconde. 

6*  Si  Ta p pareil  construit  pour  le  concours 
se  trouvait  trop  éloigné  du  siège  de  la  So- 
ciété industrielle  de  Mulbausen,  de  telle  sorte 
que  le  comité  de  mécanique  ou  ses  délégués 
ne  pussent  pas  procéder  à  l'essai  et  à  l'exa- 
men 1  sur  les  lieux-mémes,  Tefficacité  delà 
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machine,  la  durée  de  1  épreuve,  la  solution 
enfin  des  autres  conditions  exigées  par  ce 
programme,  devi;ont  élre  constatées  par  des 
certificats  authentiques,  délivres  par  les 
autorues  du  lieu,  sur  le  rapport  de  MM.  les 

.  '  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ou  de  MM. 
les  ingénieurs  des  mines.  '   ^  ' 

7'  l^ans  aucun  cas  la  force  vive,  servant 
elle  même  à  faire  marcher  le  moteur,  ne 
devra  pouvoir  être  ni  arrêtée,  ni  retenue 
par  le  réservoir  dynamique,  de  manière  à  ' 
ralentir  la  marche  ordinaire  du  moteur.  Le 
moyen  de  former  un  réservoir  de  puissance 
mécanique,  en  retenant  l'eau  dans  un  bas- 
sm,  ne  sera  T>ar  conséquent  pas  considéré 
comme  résolvant  le  problème.  Toutefois  la 
Soçiété  industrielle  croit  devoir  principale- 
ment  porter  l'attention  des  inventeurs,  sur 
les  moteurs  hydrauliques  ou  sur  les  moteurs 
à  vent ,  comme  étant  ceux  qui  paraissent  de- 
voir présenter  les  plus  grands  avantages,  par 

.  Tapplication  des  réservoirs  dynamiques  de* 
mandés. 

8*  Les  mémoires,  dessins  ou  modèles , 
rapports  et  certificats  devront  panrenir 
francs  de  port  au  président  de  la  Société  in- 
dustrielle, au  plus  tard  le 3 1  DécembreiSSy. 

9°  Si  les  pièces  envoyées  au  concours  avant 
le  délai  de  rigueur  ci  dessus  fixé,  ont  pu 
être  suffisamment  examinées  par  le  comité 
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de  mécanique,  avant  l'assemblée  gënérale 
et  annuelle  de  Mai,  les  prix  et  rncdailles 
seront  décernés  dans  Tune  de  ces  a&scm* 
blées. 


HISTOIRE  NATURELLÉ  ET  AGRI- 
CULTURE. 

PAIX  RfiAOS  AU  CONCOURS»  . 

'  1.       .  ' 

Médaillé  de  bronze  pour  une  application 
nouvelle  des produUs  naturels  du  dtpartctnenU 

■  • 

s. 

Médaille  de  bronze  pour  une  description 
géoprnosiique  et  minéralogiquè  dont  portion 
du  déparlement. 

Les  concurrens  devront  joindre  à  leurs 
mémoires  une  carte,  un  nivellement,  des 
coupes  et  des  échantillons  des  diverses  roches 
ou  minéraux,  et  faire  voir  quels  avantages 
on  pourrait  en  tirer  pour  Tindustrie. 

3. 

Médaille  de  bronze  pour  la  dicoiMriej 
dans  le  département^  de  nou\^elles  mines  qw 
minièrfs  êusceptUles  dexploitation* 
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PRIX  POUR  liA  CULTURE  DU  MURIER  ET  L  EDU- 
CATION DES  VERS -A  SOIE.  (*) 

4-  ' 

MéoAîtLn  d'argent^  ou  son  éqmfalent  (3o 

francs)  à  celui  qui,  d*ici  au  mois  de  Décembre 
1035,  aurait  pianté  dans  le  département  le 
plus  de  mûriers^  au  delà  de  iioo  pieds^ 

5. 

r 

QiTyernE  'MiDAJiXEs  EN  BnoNzn'aùji^quatre 
cultivateurs  qui  en  auraient  planté  le  plus  au- 
dessus  de  5o  piedsn 

* 

(*)  Comme  prime  générale  d'encouragement,  la 
Société  s'eagage,  envers  Ion»  les  producteurs  indis- 
tinctement» dé  leur  acheter,  au  prix  courant,  les  co- 
cons qu*ils  auraient  récoltés  dans  Tétendue  du  dépaxu 

terne  II  t. 

l'our   faire   foi  de  la  plantation  des  mdrîcrs,  on  • 
^     produira  un  certificat,  légalisé,  des  autorités  locales. 

Les  mêmes  pièces  seront  exigées  pour  constater 
Vorigine  indigène  des  cocons  que  Ton  voudrait  ycb- 
dre  à  la  Société* 

Quant  avi^  producteurs  de  soie  qui  désireraient 
concourir  pour  les  médailles,  ils  auront  à  joindre», 
au  certificat  d'origine,  un  échantillon  d'au  mOiBS 
une  livre  de  leurs  cocons. 

S'adresser,  pour  toutes  les  demandes  concernant  ce 
pfogranme,  à  Bl.  D.  KoKKUN-ScBoucR  et  à  iM.  Jba» 
RisLBR,  pharmacien^  à  Mnlhausen,  et  à  M»  Fom»» 
à  Tagolaheiaau 
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Méo AILLE  ARGENT  OU  sofi  équwaleni  j  à 
eelui  qui  aurait  rècoUé  la  plus  grandéi  quart- 
HU  de  cocons  au-dessus  de  bo  livres, 

m 

* 

'  7. 

Quatre  Médailles  de  bronze  pour  ceux 
*    dont  la  production  se,  serait  élevée  le  plus  au-- 

,  dessus  de  20  libres. 

Les  propriétaires  du  clcpurlcment,  qui 
continuent  à  se  livrer  à  la  culture  du  mûrier 
et  à  réduoaiion  des  vers^àosoie^  oui  obtenu 
des  résultats  qui  démontrent  tous  les  jours 
combien  cette  industrie  pourrait  devenir 

avantageuse  à  notre  province. 

M.  Adam  Folzer,  de  Tagolsheim,  posses- 
seur de  3oo  pieds  de  mûrier  blanc,  de  20  ' 
am  d'âge  y  a  recueilli  d'une  once  et  demie 
d'œufs  de  vers-à-soie,  140  livres  tie  cocons  de 
très^bonne  qualité,  qui  ont  été  vendus  à 
Lyon,  au  prix  de  fr.  i«  60  c.  la  livre.  La  con- 
sommation en  feuilles  mondées,  a  été  de  1800 
livres,  ce  qui  revient  à  i3  livres  de  feuilles 
par  livre  de  cocon.  Les  dépenses  pour 
nourriture,  chauffage ,  éclairage  de  Tatelier, 
etc.^  y  compris  les  intérêts  du  capital  em- 
ployé ,  se  sont  élevées  à  94  fr. 

M.  Reichenecker,  à  Ollwiller,  a  obtenu 
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o  livres  de  beaux  cocons,  de  280 à  3oo  à  la  ^ 
livre, 

La  culture  du  miiirier  des  Philippines 
(morus  mullicaulis),  connu  en  France,  depuis 
une  douzaine  d'années,  pr4sente  de  grands 
avantages  sur  le  mûrier  blanc ,  par  la  grah* 
deur  de  ses  feuilles  épaisses  et  tendres,  et 
par  la  faciiite'^  de  se  multiplier  par  bou* 
tures.  Ses  fruits  noirs  sont  très-bons  à  man- 
ger^ ils  ne  sont  pas  fades  el  douceâtres  comme 
ceux  du  mûrier  blanc,  et  ont  un  goût  in- 
termediaire  entre  les  mûres  du  morus  rubra 
et  celles  du  morus  nier r a.  Ce  mûrier  . 
^  présente  donc  un  double 'avantage,  puis^- 
qu'il  pourra  ctrc  cultive  comme  arbre  frui- 
tier, et  en  même  temps  pour  i^iourriture  des 
vers»à*s6ie  ;  sa  culture  ne  saurait  être  trop 
recçm  mandée,  *  , 

Les  essais  de  plantations  de  ce  mûrier, 
faits  depuis  quatre  ans  à  la  campagne  de 
M,.  Kœchlin-Schouch,  ont  si  bien  réussi , 
que  plusieurs  membres  de  la  Société  indus- 
trielle  ont  été  engagés  de  s'en  procurer,  l'au- 
tomne dernier,  cinq  cents  pieds  à  Milan^ 
qui  ont  été  transplanté  dans  diverses  loca«> 
litcs  de  notre  département,  et  partagés  entre 
MM.  Kœchlin-Schoucli  et  Matthiieu  Thierry, 
à  Mulhausen,  Titot,  à  Ensisheim,  Gros,  à 
Ollwiller,  Nicolas  Kœchlin,  à  Hom bourg, 
et  Xticolas  Scblumberger,  à  GuebwiUery 
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de  tnamère  que  déjà  le  printemps  prochain 
on  pourra  se  procurer  un  certain  nombre 
de  boutures,  que  ces  Messieurs  sont  disposés 
de  céder  aux  personnes  qui  ficsi reraient  s'oc- 
cuper de  la  culture  de  cet  arbre.  Cependant 
.  il  est  à  observer  que  pour  la  notïrriture  des 
vers-à-soie,  on  ne  pourra  e'iever  ce  mûrier 
en  arbre  à  haute  tige  dans  notre  pays,  parce 
que  ses  feuilles  larges  et  buUées,  présentent 
trop  de  prise  au  vent,  qui  les  lacère  et  les 
flétrit,  il  conviendrait  de  ne  le  cultiver  qu'en 
taillis  ou  en  haie.  , 

JVB.  Voir  les  développemens  plus  étendus 
"  au  progr.  de  i833,  Bull.  M""  39. 


PRIX  NOlfVEAUX. 
8. 

Douze  Médailles  de  bronze  à  autant  de 
personnes  qui^  par  Uur  influence  ei  leur 
exemple  y  auront  fait  adopter^  dans  leur 
commune  ^  une  méthode  noui^elle  et  écono- 
mique de  noutrir  .les  bestiaux^  pour  suppléer 
par  là  à  la  rareté  des  Jburrages  qui  sejaii 
sentir  dans  le  pays^ 

MÂDAïux  D* ARGENT  pour  le  meilleur  écrit, 

dans  le  stjle populaire  et  en  langue  allemandej 
qui  retrace  les  inconvéniens  des  emprunts 
qué  les  culti^atasrs  it Alsace  ont  codiame  de 
contracter. 
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La  tendance ï5<presque  la  passion  du  ciil* 
tivateur  du  Haut-kmsr,  est  l'acquisition  an- 
nuelle de  plus  ou  moins  de  terres  à  sa  con-* 
venance.  Un  pareil  système  es  lia  chose  la  plus 
utile  à  rhomme  qui  achète  avec  Targent  qu'il 
a  en  réserve;  mais  malheureusement  il  se 
trouve  peu  de  personnes  assez  sages  pour  se 
borner  au  seul  emploi  des  fonds  di&ponibles. 
Dans  Tespoir  de  faire  une  bonne  récolte 
Tannée  suivante,  le  laboureur  contracte 
des  emprunté  qu'il  ne  peutrembourser,  ainsi 
qu'il  s'en  e'tait  flatte',  et  du  moment  où  il 
est  endetté,  il  est  rare  qu'il  puisse  se  rele- 
ver, car  les  prêteurs,  qui  en  général  .ne 
demandent  le  paiement  de  leur  créance  que 
lorsqu'ils  savent  que  leur  débiteur  est  hors 
d'état  de  l'effectuer,  profitent  de  ces  circons- 
tances pour  rendre  leur  prêt  de  plus  en  plus 
onéreux.  Ainsi  Thonnéte  père  de  iàinille  ar- 
rive à  sa  illine  par  des  moyens  qui,  s'ils 
avaient  été'  sagement  conduits,  auraient  été 
la  source  de  sa  prospérité. 

L'inconvénient  que  nous  venons  de  signa- 
ler, se  fait  principalement  sen^tir  dans  les 
années  d'abondanee,  où  le  bas  prix  des  den- 
rées fournit  peu  d'argent  au  cultivateur,pour 
beaucoup  de  denrées  qu'il  vend. 

La  Société  industrielle  de  Mulhausen, 
pénétrée  des  résultats  avantageux  qu'il  y 
aurait  pour  la  masse  du  département  du 
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Haut-Rhin,  si  Ton  parvenait  à  éteindre  le 
système  des  emprunts  que  contractent  les 
propriétaires,  pense  que  le  meilleur  moyen 
d'arriver  à  un  résultat  aussi  heureux,  est 
celui  d'agir  par  une  influence  morale  sur 
des  hommes  laborieux,  mais  q^i  suivent 
une  fausse  route.  Elle  est  décidée  à  répan- 
dre une  publication  populaire,  qui  puisse 
faire  envisager  tous  les  dangers  qu'il  y  a, 
pour  le  paysan,  de  contracter  des  emprunts. 

La  Société  met  en  conséquence  au  con* 
cours  un  écrit  dans  le  style  populaire  et  en 
langue  allemandci  qui  retrace  avec  chaleur 
les  iflcônvéniens  qui  viennent  d'être  signa* 
lés.  Sans  prétendre  désigner  aux  personnes 
qui  s'occuperont  de  ce  sujet ,  la  forme 
qu'elles  auront  à  suivre,  elle  broit  devoir 
leur  indiquer  celle  d'un  conte  ou  d'un  dialo- 
gue, forme  qui  lui  paraît  la  plus  convenable. 

L'auteur  de  récrit  qui  sera  jugé  le  plus 
propre  à  remplir  le  but  que  la  Société  in- 
dustrielle se  propose,  recevra  une  médaille 
d'argent;  mais  l'écrit  deviendra  la  propriété, 
de  la  Société,  qui  en  fera  tirer  le  nombre 
d'exemplaires  qu'elle  jugera  convenable* 
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PRIX  DIVERS 

.    PRIX  RBMIS  AU  CONCaURS. 

■ 

1. 

Médaille  de  bkojs ze pour  une  amélioraùon 
importante  introduite  dans  quelque  branche 
que  ce  soit^  manufacturière  ou  agricole  ^  du 
département  du  Haut-Rhin* 


2. 

Médaille  i>£..  érowze  pour  {introduction 
de  quelque  noui^elle  industrie  dans  le  dépars 

tement, 

La  Société  industrielle  laisse  à  Finterét 
particulier  le  choix  d'une  pareille  introduc- 
tion. Son  unique  but,  en  accordant  une 
médaille,  est  de  donner  une  preuve  de  sa 
salislaction  à  celui  qui  aura  olTert  un  nou- 
veau moyen  de  bien*étre  à  la  population 
du  Haut-Rhin. 


3. 


MioAiujt  DE^BMNZE  pour-  Ics  meilleurs 
mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou 
à  introduire  dans  le  département. 
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U  est  à  peine  nécessaire  de  prévenir  les 
rancurrens,  que  des  mémoires  devront  ren- 
fermer les  plus  grands  détails  sur  la  partie 
technologique  proprement  dite  et  sur  ce  qui 
regarde  Téconomie. 

f 
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:lle  de  mulhausen, 
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RÉSUMÉ.' 

■ 

des  procès'^erbaux  des  séances  d  Avril, 
de  Mai  et  de  Juin  1834« 


Séance  mensuelle  du  3o  Ai^ril  iQoq. 

m 

'Président  :  M.  ZUBER-KARTH, 
Secrétaire  :  M.  ÉMILE  DOLLFUS. 


Correspondance.  Lettre' de  la  chambre  de 

commerce  du  BasRhîn,  reiivoye'e  à  Tavis 
de  la  Société  industrielle,  parcelle  du  Haut* 
Hhin,  au  sujet  de  r^chèvement  d'une  route  ^ 
de  Rorbach  à  Ingw  iller. 

Pareil  ,avis  dcnian  ié  par  la  chambre  de 
commerce  du  Bas-Rhin,  sur  Topportunité 
d'une  exposition  d'objets  d'arts  et  de  pro- 
duits de  rindustrie  alsacienne  à  Strasbourg. 

Travaux.  Rapport  du  comité  de  mécanique 
par  M.  Albert  Schluniberger,  sur  deux  ma- 
chines à  trier  le  gravier ,  suivi  de  considé- 
rations sur  Tentretien  des  routes  en  Fianoei 
par  M.  Bazaine. 
Note  lue  par  M.  £hrmann,  sur  remploi 
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de  la  dextrie,    dans  les  arts  industrieU« 
Note  lue  par  M.  Je'rémie  Risler,  sur  un 
mode  de  séchage  de  toiles  mordancees  ou 
plaquées. 

Somme  votée  par  la  Société,  pour  Tachât 

d'ccliaiitillons  ])ro\eiiant  de  Texposition  de 
Paris,  susceptibles  d'intéresser  particulière*  • 
ment  la  Société  ou  Tindustrie  du  pays. 


Assemblée  générale       38  Mai  iB3é^ 

rrcsident  :  M.  ZUBER-KAKTH. 
Secrétaire  :  M.  ÈIVIILE  DOLLl-TS. 

JNotice  nécrologique  sur  M.  J.  J.  Vetter, 
membre  ordinaire  de  la  ^Société,  par  M. 
Scheidecker: 

Corresjjondanct:.  M.  Hedde,  de  Saint- 
Etienne^  membre  correspondant,  lait  un 
envoi  d'ccliantillons  de  nouveaux  tissus  ca 
soie  et  de  tissus  en  gomme  élastique. 

Trai^auie.  Rapports  des  divers  comités,  sur 
le  concours  de  prix  de  Tannée. 

Le  rapport  (sur  le  concours  du  prix  pour  ' 
lemeilleurplan  d'école  industrielle,  ajourne 
^u  mois  de* Décembre.  . 

Médaille  d'argent  décernée  à  M,  Foizer, 
deTagolshetm ,  pour  ses  succès  en  fait  d'édu- 
cation de  vers-à*sQie. 
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,  Médailles  de  bronze ,  dëqernëes  a  MM» 
Augustin  et  Baumann,  j)Our  les  deux  ma- 
chines à  trier  le  gravier,  de  leur  invention* 

'  /  Rapports  sur  les  prix  à  mettre^en  concours 
pour  i835. 

Rapport  du  comité  des  beaux^arts,  par 
M.  Ehrmann,  sur  Facadémie  de  peinture 
et  de  dessin,  et  sur  le  cours  de  dessin  linéaire, 
fondâ  par  la  Société',  et  distribution  de. 
prix  aux  élèves  qui  ont  fait  le  plus  de  pro* 
grès. 

Rapport  du  comité  de  mécanique,  par 
MM.  Jérémie  Risler  et  Scheidecker,  sur  le 
mémoire  d^  M.  Titot,  traitant  de  la  meu- 
nerie. Prix  mis  au  eoneours  pour  cet  objet 

Lecture  de  M.  Edouard  Verny,  sur  la 
fondation,  au  sein  de  la  Société  industrieUe, 
d'un  cours  de  littérature  et  de  belles-lettres. 

Communication  du  rapport  du  Jury  dé- 
partemental du  Haut*Rhin,  sur  les  produits 
de  rindustrie  du  département,  envoyés  à 
l'exposition  de  Paris. 

Proposition  extraordinaire  du  .  conseil 
d*administration ,  ayant  pour  objet  :  i*  de 
publier,  par  le  Bulletin  de  la  Société,  une. 
notice  sur  le  canal  du  Rhôné  au  Rhin; 
2*^  d'ouvrir  une  souscription  pour  l'crection, 
à  rile  Napoléon,  d'un  monument  destiné 
à  consacrer  la  fondation  et  la  misé  en  nayi«. 
gation  de  cette  grande  voie  de  communi<ia* 


I 


•    (  4»8  ) 

lion  ;  3*  de  décerner,  séance  tenante)  au  nom 
de  la  Société  industrielle,  comme  oi^ne 
la  reconnaissance  du  pays,  une  médaille 
d'or  à  M.  Mossère,  ingénieur  en  chef  du 
canal 9  division  du  Mord,  pour  la  part  dis* 
tingucc  et  toute  spéciale  qull  a  eue  à  la 
mise  en  navigation  du  canal. 

Les  deux  premières  propositions  sont  ar- 
rêtées, ci  la  médaille  d'or  est  décernée  par 
acclamation  à  M«  Mossère» 


'>  Séance  mensuelle  du  a5  Juin  i834« 

YtmmA  I  Bit  auBiai'KAiira. 

Secrétaire  9  M»  iMILB  HOLUTOS. 

Correspondance.  Divers  ouvrages  publiés 
par  des  savans  ou  des  sociétés  industrielle» 
ou* scientifiques,  sont  offerts  à  la  Société. 

Nouvelle  substance,  appelée  soie  végétale, 
présentée  par  M,  Frédéric  Zuber,  et  engre- 
najfes  dW  nouveau  genre,  en  cuir^  prâen- 
tés  par  M.  Charles  DoUfus. 

Communication  de  pièces,  relatives  k  la 
découverte  d'une  nouvelle  mine  de  houille, 
près  de  Sarre-Union  (Moselle),  découverte 
lecâunmandée  à  la  Société  industrielle,  par 
les  propriétaires  du  terrain  où|  elle  doit 
«voir  été  faite. 
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Tramux.  Rapport  du  comité  de  chimie^ 
pftr^M.  Ehroiann,  sur  le  pittakall,  nouvellé 
matière  colorante,  découverte  parle  docteur 
Reîchenbachy  de  Blansko,  en  Bohême. 

Rapport  du  comité  de  commerce,  par  M. 
Mantz,  déclarant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  inter- 
venir, dans  rintérét  de  l'industrie  du  Haut«- 
Rhin,  pour  rftckèrmientde  la  route  de  Ror- 
bach  à  Ingwiller  (Bas-Khin). 

BaUotage»  Admission»  comme  membre 
correspondant ,  de  M.  CoUadon ,  ingénieur 
civil  9  à  Genève. 
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2)a  «/ur^  départemental  du  Ilaut-^Rhin,, 
sur  les  produits  du  département,  des^ . 
tinés  à  l'exposition,  et  sur  les  progrès 
de  ^industrie,  de  1827  à  iBd^\ 

Lés  fabricans  du  département,  appelâ  à 

concourir,  par  leurs  produits,  à  Texpositioii 
de  1834,  OAt  été  invité  a  foiirnir  des  notices 
détaillées  sur  leurs  établissemens.  Beaucoup 

de  ces  notices  ont  été  produites;  elles  satis- 

♦  La  Société  industrielle  a  pensé  qu'il  pouvait  ^tre 
utile  de  publier,  dans  aon  Bulletin,  le  présent  Rap- ' 
port,  comme  coptenant  des  données  statistiques  d*un 
gÉand  intérêt;  elle  en  a  demandé  et  obtenu  la  per^ 
mission  du  Jury  départemental. 
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font,  d'une  manière  plus  ou  moins  com- 
plète ,  au  vœu  de  Fadministratibn;  plusieurs 
offrent  des  renseignemens  précieux  sur  la 
situation  générale  de  l'industrie  ;  maiit  toutes 
ont  le  caractère  d'individualité  qui  devait 
essentiellement  résulter  de  la  nature  des 
questions  auxquelles  les  fabricans  avaient 
à  repondre.  . 

Le  Jury,  après  avoir  pris  connaissance  de 
ces  notices^  a  pense  qu'il  ne  lui  appartient 
pas  de  discuter  Texactitude  des  assertions 
qu'elles  renierment  sur  la  marche^  particu- 
lière des  étabiissemens  industriels  auxquels 
elles  s'appliquent,  et  il  s'est  borné  à  en  ex- 
traire tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  don* 
ner  une  idée  exacte  de  la  situation  générale 
de  l'industrie  du  département  du  Haut-Rhin. 
Les  membres  du  Jury  se  sont  distribué  ce 
travail,  et  chacun  s'est  occupé  à  recueillir 
et  à  coordonner  tous  les  documens  propres 
à  former  Tbistoire  des  progrès  de  la  branche 
spéciale  qui  lui  était  assignée. 

Mais  en  produisant  ces  documens ,  les 
membres  du  Jury  ont  dù  s'imposer  une  ré- 
serve que  leur  position  pai  Liculière  rendait 
nécessaire;  fabricans  eux-mêmes,  ils  pou* 
valent,  mieux  que  d'autres,  peut-être,  qui  au- 
raient été  étrangers  a  l'industrie  qu'ils  exer- 
^^t,  oiirxr  un  tableau  fidèle  de  l'histoire  de  > 
œtteindustriei  maispouvaient*ilségalementy 


« 
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etsans  craindre  de  blesser  la  justice,  ou  d!*étfc 

taxés  de  partialité,  dire,  entre  plusieurs  éta-* 

blissemeds,  teux  dont  la  marche  a  été  la  plus 
progressive,  ceux  enfin  dont  les  efforts 

avaient  été  couronnés  du  plus  heureux  succès? 

Ils  ne  Kpnt  pas  pensé;  des  scrupules^  que 

l'on  comprendra  sans  peine,  Içs  on,t  empêché 

d'aborder  cette  discussion  délicate,  et  il  leur 

a  semble' y  d^ailleurs,  que  les  produits  pré* 

sentes  parlaient  assezd'etix«mémes,  et  qu'eux 

seuls  devaient  servir  de  base  au  jugement 

à  intervenir.  Cependant  lorsqu'il  s  est^MIOuvé 

un  ctablissementexploitant,  sans  concurrence 

dans  le  département,  une  industrie  spéciale» 

'  le  fury  ne  s'est  plus  trouvé  arrêté  par  les 

mêmes  considérations,  il  a  pu  dès-lors  se 

livrer,  sans  réserve,  au  désir  bien  naturel 

de  rendre  hommage  au  mérite  des  hommes 

ingénieux  qui  ont  ouvert  des  voies  nouvelles 

à  la  prospéri,té  de ,  notré  industrie.   '  ^ 


Filatures  de  colon.  / 

Fendant  les  annéçs  1826,  1826  et  1827,  le 
nonibre  de^  manufactures  de  coton  s'accrut 
avec  une  telle  rapidité  en  France ,  que  leur 
production  ne  tarda  pas  à  dépasser  considé*- 
rablemeni^les  besoins  de  la  consomnciatioji. 
Il  s'en  suivit  une  baisse  rapide  et  jusqu'alora 
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exem  pie»  sur  le  prix  de  ces  marchandises. 

Le  crédit  fut  retiré  aux  fabricans,  au  mo- 
ment  même  oui!  leur  devenait  le  plus  né- 
cessairè;  beaucoup  d'ateliers  furent  fermés,- 
et  l'industrie  du  coton  éprouva  des  pertes 
doi^it  elle  ne  s*est  pas  entièreinen^t  relevée 
depuis. 

Vers  la  fin  de  i^îay,  Tcquilibrc  s'était 
insensiblement  rétabli  entre  les  productions 
et  les  débouches,  et  les  travaux  des  manufac* 
turcs  reprirent  de  l'activité,  mais  cette  courte 
prosipfrité  fût  de  nouveau  interrompue  par 
les  craintes  de  guerres,  les  troubles  intérieurs 
et  le  choléra  ,  qui  suivirent  de  près  la  révo* 
lujtion  ^e  i83o,  et  ce  n'est  que  depuis  le 

printeins  de  i833,  que  la  séciiiitc  et  un  bien- 
être  réel  sont  redevenus  le  partage  de  ïia* 
dustrie  du  coton.  -    .  * 

On  jugera,  par  cet  exposé,  combien  la  pé- 
riode qui  s'est  écoulée  depuis  la  dernière 
exposition  des  produits  de  l'industrie  natio* 
nale,  a  été  peu  i'avprable  au  développement 
des  manufactures  de  coton,  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Khin. 

La  filature  qui  exige  rimmobiiisation  de 
capitaux  considérables,  a  besoin,  plusqu'au* 
cune  autre  industrie,  de  confiance  et  de 
sécurité;  elle  a  eu  plus  particulièrement  à 
souffrir  des  malheurs  du  tems,  et  son  accrois- 
sement dans  le  département  du  Haut-Khin^ 
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depuis  ranncc  1827,  ne  peut  être  évalue qu*à 
la  quantité  de  quarante  à  cinquante  mille 
broches. 

Cepenrlant  ces  tems  de  crise  ont  eu  le 
bon  résultat  de  diriger  toute  l'attention  des  ^ 
filateurs  sur  l'amélioration  de  leur^  e'tablis- 
sernens,  et  leur  ont  appris  à  procjuire  mieux 
et  à  meilleur  marche;  les  iilaturés  du  depar-* 
tementont  fait,  sous  ce  double  rapport^  des 
progrès  remarquables. 

Les  cotons  filés  qui^nt  été  exportés  en 
assez  grande  quantité,  de  ce  département, 
pour  la  Suisse,  y  ont  soutenu  avec  avan- 
tage, dans  toutes  les  finesses  la  comparai- 
son avec  ceux  d'Angleterre,  Il  en  est  de 
même  à  Tarare,  où  les  filés  d'Alsace  se  ven- 
dent jusque  dans  les  numéros  les  plus  élevés/ 
aux  mêmes  prix  que  ceux  de  provenance 
anglaise.  *  '      .  . 

ARouenetàSaint-Quentin,  nos  filés  sont 
préfères  pour  les  articles  du  grand  teint, 
qui  exigent  une  supériorité  de  force  et  d'uni; 
ils  le  sottt  aussi  pour  le  tissage  mécanique, 
pour  Fusage  duquel  on  exige  la  même  su- 
périorité de  qualité. 

Quelques  simplifications  dans  la  prépa- 
ration du  coton  contribuent  à  Téconomie 
introduite  dans  la  filature ,  mais  la  princi- 
p^le  part  de  cette  économie  est  due  à  la 
perfection  des  macbiAe&  construites  dan^ies 
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mtdiiers  de  ce  département,  perfectioaq  u  I  per-^ 
met  d'accélérer,  dnns  unegrande  proportion  , 
la  marche  des  métiersetd'en  accroître  le  pro^ 
duit,  sans  augmentation  de  ntain^d'œuvre. 

Ainsi  que  l'indiquent  les  échantillons 
envoyés  pour  Texposition ,  les  filatures  du 
Haut-Rhin  produisent  toutes  les  finesses  de 
cotons  filés»  depuis  le  n/  4,  fabriqué  de  dé- 
.  chet,  jusqy'auz  numéros  les  plus  élevés,  em* 
ployés  en  France. 

La  fabrication  des  filés  communs,  dans  les 
nT*  4  à  jo^  a  fait  des  progrès  remarquables 
.depuis  1827,  et  les  déchets  des  autres  lila- 
tures,  qui  leur  servent  de  matière  première,  • 
ne  suffisent  plus  aujourd'hui  à  leur  alimen* 
talion. 

'  Cette  série  de  numéros  se  file  par  des  pro» 
\      eédés  économiques,  pour  lesquels  les  ma* 
chines  se  construisent  dans  le  Haut-Khin. 

L'ilsage  des  bancs  à  broches,  générale* 
ment  introduit  dans  les  filatures,  en  rem* 
placement  des  lanternes  et  des  métiers  en. 
^  gros,  est  une  des  principales  innovations 

qui  ait  eu  lieu  dans  la  filature  des  numéros 
moyens  et  fins. 

Les  filatures  du  département  comprennent 
environ  640,000  broches  en  fin.  Elles  con- 
somment annuellement  environ  6,5oo,ooo 
kilo.,  soit  5s,ooo  balles  de  coton  d'Egypte 
et  d'Amérique,  et  produisent  moj^ennement . 
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6,000,000  kil^o*  de  coton  filé,  de  [tous  les 
nume'ros.  '    •  ' 

Les  cotons  bruts  peuvent  être 

évalués  il  fr.  18,000,000 

Les  cotons  filés,  à.  .  .  .  .  .  .     35, 000, 000 

Différence   17,000,000 

Dans  les  frais  de  fabrication,  on  peut  ad- 
mettre que  la  moitié  s'applique  à  la  main- 
d'œuvre  directe,  et  que  l'autre  moitié  consiste 
en  frais  généraux.  Le  nombre  d'ouvriers  des 
deux  sexes,  employé  dans  les  filatures,  s'élève 
à  18,000  individus.         ■  ^ 

  >  r 

Tissage  des  caïicotSy  percales  et  mousselines. 

En  1827,  l'industrie  cotonnière  du  dépar- 
tement était  très-florissanle,  et  les  produits 
de  ses  tissages  jouissaient  déjà  d'une  grande 
réputation.  ' 

Dans  toutes  nos  vallées,  depuis  celle  de 
Kaiscrsberget  de  Lapoutroie,  jusqu'à  celle  de 
Giromagny,  de  mcme  qu'à  Mulhausen, 
Colmar  et  dans  un  grand  nombre  d  autres 
communes  de  la  plaine,  se  trouvaient  des 
ateliers  de  tissage ,  dans  lesquels  on  fabri- 
quait des  calicots,  de  la  percale,  du  Jaco- 
nat  et  de  la  mousseline  à  colonnes  façon- 
nées,   fth,.  .»         I  ^h}>  ^-^riui 
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Pq^r  ces  derniers  articles^  le  Haut-ftiiin 
rivalise  aujourd'hui  avec  les  fabriques  dë  ' 
^     Saint- Quentin.  Mais  pour  les  produire,  nos 
iabrtcaiis  ne  se  servent  encore  que  du  tissage  . . 
à  bras  et  des  moyens  de  préparation  ordi-  ' 
nairesi  dans  lesquels  le  bobinage  seul  se  lait 
mécaniquement* 

Il  en  était  de  même,  en  1827,  pour  les  tis- 
sages de  calicots.  Mais  depuis  lors,  un  grand 
*  nombre  de  fabricans  ont  employé  les  autres  . 
moyens  mécaniques  avec  beaucoup  desuccès, 
Les  machines  a  purer,  surtout^  cpmmencent 
à  être  très-répandoés,'et  leur  utilité  est  js^é- 
nçralement  reconnue.  Les  métiers  mécani- 
ques, à  tisser  prennent  faveur,  et  leufs  pro»  - 
duits  se  perfectionnent  de  jour  en  jour. 

On  peut  évaluer  à  environ  3 1,000,  le 
nombre  des  métiers  à  tisser  i  bras  qui  se 
trouvent  dans  le  Haut-Rliin,  et  dont  la  moitié 
environ  reçoivent  des  chaînes  parées  à  la 
mécanique. 

D'après  le  tabieati  ci-annexé,  les  tissages 
du  diépartement  possèdent  déjà  ai5  machines 
à  parer  et  3090  métiers  mécaniques  à  tisser. 
Les  çtablissem,eiis  du  Haut- Rhin  ont,  les 
premiers  1^  fait  usage,  en  grand,  de  ces  ma- 
chines (dont  l'introduction  en  France  date 
dç  7  à  8  ans),  et  les  possèdent  encore  à  peu 
près  exclusivement  aujourd'hui.  Cest  à  ces 
moyens  mécaniques  que  Ton  doit  attribuer 
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la  supériorité  de  nos  tissages  cle  calicots 

et  le  perfectionnement  des  produits  de  nos 
filatures,  qui  ont  ri  valise  detForts  pour  lour- 
Bir  à  nos  tisseurs  à  la  mécanique  des  filé^ 
chaines  co;ivenables. 

La  crise  industrielle  dont  les  établisse* 
mens  du  Haut-Rhîn  ont  eu  à  soufTriren  1828, 
et  la  grande  crise  commerciale  de  i83o  et 
}83iy  ont  retardé  de  beaucoup  les  perfec- 
lionnemens  dont  les  lissages  du  Haut-Rhin 
sont  susceptibles  encore,  mais  ces  deux  mal* 
heureuses  crises,  en  forçant  les  fabricans 
à  vendre  leurs  produits  à  jxerte,  ont  con- 
tribué à  faire  vendre  ces  mêmes  produits  à 
des  consommateurs  nouveaux  qui,  aujour<* 
d'hui,  continuent  à  s'en  approvisionner! 
,  malgré  la  hausse  que  les  prix  ont  subie. 

MM,  Risler*  frères  et  Dîxon ,  alors  cons-  . 
tructeurs  à  Cernai,  étaient  les  premiers  cons- 
tructeurs, en  grand,  de  mécaniques  propres 
au  tissage.  Depuis  la  cessation  des  travaux 
de  cet  établissement ,  M.  Jércmif  K  isler,  l'un 
deseschefs,  estentrédanscelui  deMiVI.  André 
Kœchlin  et  C,  à  Mulbauscn,  ('tablisseinent 
qui,  aujourd  hui,  est  le  plus  iuiportant  de 
cé  genre  dans  le  département  du  Haut  Rhin* 
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Le  nombre  total  des  pièces  fabriquées  an- 
nuellemerit  en  tissus  blancs ^  peut  être  éva- 
lué à  92O9OOO. 

Qui,  au  prix  moyen  de  28  fr. 
par  pièce,  donnent  25^760,000 

liCs  filés  employés  peuvent  '  - 
, s'élever  à   ;  •  .  16,110,000 

— ^  Il    ■!     <i  I 

Reste  pour  main-d'œuvre  et 
frais  généraux,  9,^5o,ooo 

»  g  *_ 

La  moitié  de  cette  somme  constitue  à  peu 
près  la  valeur  de  la  main-d'œuvre  directe 
gagnée  par  35,ooo  ouvriers ,  dont  une  forte 
partie»  répandue  dans  la  campagne,  ne  se> 
livre  à  ce  travail  que  par  intervalles* 
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Tableau  indicatif  des  êlùblissemens  du  Haut- 
Rhin^  quipossèdenl  des  mécaniques  propres 
au  lissage  du  calicoi. 


ts 

350 

5oa 
80 

« 
« 


Mulhausen.MMlDollfus  Mieg  et  C/ 

—  Bourcart,  père  et  fils  .  . 
,                —  Schmaltoer-Hartnuiiin  •  ^  • 

—  Schlumberger-Steincr  et  C* 

—  Hartmann-Baumgartner .  . 
Cernai.        —  Sandoz-Baudry  et  C*.  .  •  .  180 

—  Mathieu  Risler 
Thann.        —  Kœchlin  et  C*. 

—  Stamm  et  Faidjr 

—  Bindschcdler  • 
D.Schliimbergéi'etC.* 


80 

40 


WîMcr-       —  Jsaac  Kœchiln^   400 

Wesserling.  —  Gros  Odier  Roman  et  C* 
Massevaux.  —  Rœchiin  Favre,et  Waldner. 

—  Zeller  frèrei.  »  «  V  •  *  •  • 
Gîromagny.  —  BoigeoU  Japy^-v  ;  •  .  .  .  / 
Issenheim.    —  ZimmermAnit^llém  ;  ... 
Guebwill^r.  —  ZiegleretC*.  ,    .  \  .  \  , 


Colmar. 
Munster. 


Oriesbàch 

A  Sa ■    •  m 


~  Kiener,  cousins.  A,  et  Ch.' 
—  Hartmann  et  fiis  •  •  •  •  • 
Spenlé.  .  .  ,  , 

^      Spenlé  et  Kloay-.;  »      •  . 
7  J.  Kiener,  fils.  • 


i50 
35 

K 

60 
190 

950 
80 
350 
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16 

4 
10 
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8 
8 

20 
16 
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G 
6 
6 
16 
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16 
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.   Tissage  des  Cliallys. 

L'industrie  du  Haut-Illiin  vient  de  s'en- 
richir  d'un  produit  nouveau.  Les  challys  se 
fabriquent  maintenant  à  Mulhausen,  avec 
une  perfection  digne  d  éloges. 

- 

Impression  siu'  tissus  de  colon. 

Les  tissus  de  colon  i  m  pi  unes,  présentés 
à  Texamen  du  Juiy,  o^Trent  un  grand  nombre 
de  variétés.  On  peut  les  classer  de  la  ma- 
nière suivante  ;  . 

i"*  Impression  au  rouleau  à  une  couleur. 

2"  Impression  au  rouleau  à  deux  couleurs. 

3*^  Genre  iiantaisie  riche ,  sur  calicot  ou 
percale* 

4*  Genre  meuble  sur  calicot, 
ô*  Mouchoirs  schals  imprimés. 
Mousselines. 


1®  ïmpreséion  au  rouleau  à  une  couleur* 

Plusieurs  fabriques  d'Alsace  ont  conservé 
une  gran4e  supériorité  dans  les  impressions 
au  rouleau  ,  surtouf  dans  le  genre  appelé 
mignalure,  qui  se  distingue  par  la  délica- 
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tesse  des  dessins  :  on  a  ren^arquë  une  netteté 

d'irii pression  qui  ne  le  cède  en  rien  à  ce  que 
l'Angleterre  a  produit  de  plus  parfait^  les 
nuances  garancées^  lilas  et  rose,  le  rose  sur- 
tout,  ont  été  portées  au  plus  haut  degré  de 
perlection;  quelques  fabriques  sont  en  pos«  > 
session  de  fournir  ee  qui  se  fait  de  mieux^  - 
sous  ce  rapport^  en  France  et  à  l'étranger. 

C'est  en  grande  partie  aux  ^  perfectionne- 
mens  apportés  depuis  quelques*  années  dans 
h  gravure  des  rouleaux,  que  l'on  doit  les 
heureux  résultats  que  Ton  vient  de  signaler 
dans  cette  branche  importante  de  la  fabri- 
cation de  rindienne* 

2^  Impression  au  rouleau  à  deux  couleurs^  > 

Ces  impressions  ont  aussi  éprouvé  des  per- 
fectionnernens  Vema rquables ,  mais  elles  s'ap- 
pli(| lient  cri  g-énéral-aux  genres  communs; 
beaucoup  se  font  en  couleurs  iaux  teint». 
Peu  de  fabricans  en  ont  envoyé  à  l'exposi- 
tion, sans  doute  à  cause  de  leur  peu  d'im- 
portance, sous  le  rapport  de  la  valeur  vénale 
à  laquelle  elles  sont  livrées  au  commerce. 

Cependant  nos  productions  dans  ce  genre  ' 
ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  nos  concur- 
rens,  et  le  Jury  doit  exprimer  le  regret  de 
n'avoir  à  envoyer  à  l'exposition  que  des  échan- 
tillons si  incomplets. 
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3*  Genre  fantaisie  ri^e,  tur  calicot  ou  pei'cale» 

Les  Indiennes  qfue  Ton  désigne  sous  ce 

nom,  se  fabriquent  presque  exclusivement 
ea  Alsace;  elles  ont  fait  çies  progrès  immenses, 
sous  le  triple  rapport  de  la  solidité  des  coù* 
leurs,  (le  leur  éclat  et  de  la  netteté  delà  gra- 
Tuie  et  de  rimpression.  Onn'emploiè  plus 
que  des  couleurs  solides,  au  premier  rang 
desquelles  se  trouvent  celles  qui  provien- 
nent de.la  garance,  le  bleu  d'indigo,  le  jaune 
et  le  vert  de  chrome,  et  cette  heureuse  inno- 
vation ,  loin  de  nuire  à  1  cclat  des  nuances, 
a  été  même,  sous  ce  rapport,  un  véritable 
progrès. 

4*»  Meubles. 

La  perfection  à  laquelle  les  genres -meubles 
ont  et 0  portés  (particulièrement  par  l'une  des 
fabriques  du  département)  a  sansdoute  déter- 
xii iné  lesuccès de  ces  étoffes, fort  em  ployéesde- 
puis  quelques  années  :  c'est  là  surtout  que  Ion 
rencontre,  à  un  haut  d^ré,  de  larges  effets 
de  nuances,  une  grande  pureté  46  dessin,  des 
couleurs  vives  et  brillantes.  Ces  étoffes  qui 
reçoivent  un  apprêt  particulier,  se  vendent 
aux  prix  de  4  fr.  à  4  fr.  5o  c.  Taune. 
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51^  Mouchoirs  ^Schalê  ii^pràmés», 

Les  mouchoirs  schals  imprimés  occupaient 
autrelois  la  moitié  des  fabriques  du  Haut- 
Rhin,  cette  fabricaton  est  fort  restreinte  au» 
jourd'hui;  cependant  elle  n'a  pas  dégénéré, 
et  elle  a  pris  part/ au  contraire,  au  progrès 
général.  Peu  de  fabricans  en  ont  exposé. 

.6*  Mousselines* 

} 

Les  mousselines  ont  ëtc  prcsenfées  eu 
grand  nombre  à  l'exposition  ;  elles  réunissent 
-  tous  les  perfectionnemens  déjà  signalés,  élé- 
gance des  dessins,  neUcté  de  l'impression, 
vivacité  et  solidité  des  couleurs,  combinai» 
sons  variées  de  formes  et  de  nuances,  tout, 
jusqu'à  l'apprêt,  indiqjue  qu'elles  ont  été 
l'objet  d'une  sollicitude  constante,  de  soius . 
assidus. et  minutieux,  depuis  la  conception 
du  dessinateur,  jusqu'à  la  dernière  période 
de  leur  longue  fabrication^ 
•  Un  nouveau  progrès  doit  être  encore  signalé 
comme  ayant  puissamment  contribué  à, éle- 
ver les  mousselines  imprimées  au  degré  de 
faveur  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Les 
ti&su&  eux-mêmes  ont  subi  des  améliorations 
importantes,  au  nombre  desquelles  on  doit 
placer,  en  première  ligue,  l'introduction  des 
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bandes  satînces.  Aussi  nos  mousseliECs  sont- 
elles  recherchées,  non-seulement  en  France, 
hiais  encore  sur  tous  les  marchés  du  mondes 
y  conjpris  l'An i.'^Ie terre.  Nagucres  les  mous- 
selines anglaises  trouvaient  chez  nous  un  ' 
débouché  important;  on  n'en  voit  plus  au- 
jourd'hui. 

Les  tissus  imprimés,  présentés  à  l'exposi- 
tion, sont  destinés  à  la  vente  du  printems; 

il  en  est  d'autres  qui  sont  fabriqués  pour 
la  vente  d'automne,  et  qui  ont  aussi  un  haut 
degré  d'importance,  mais  les  fabriques  n'é- 
taient pas  en  mesure  de  les  fournir^  et  on 
ne  les  ïnentionne  ici  que  pour  mémoire.  ^ 

Après  avoir  expriinc  sa  saii^lactionsur  l'en- 
semble de  la  fabrication  des  indiennes  ;  après 
avoir  signalé  les  progrès  immenses  qui  se 
remarquent,  à  peu  d'exceptions  près,  dans 
la  généralité  des  produits,  le  jury  aurait 
désiré  faire  ressortir  le  mérite  particulier 
de  tel  ou  tel  fabricant  :  l'un,  pour  la  pureté 
du  blanc,  la  qualité  de  l'apprêt,  la  irai- 
cheur  des  nuances;  l'autre,  pour  le  perfec* 
tionnement  de  telle  ou  telle  couleur j  celui- 
ci,  pour  riieureux  emploi  d'une,  nouvelle 
substance  tinctoriale,  d'un  nouveau  modé 
de  fabrication;  plusieurs  pour  la  netteté  et 
la  puretéde  la  gravure;  un  graAdnombre,  en« 
fin,  pour  l'elegance  des  dessins.  iMaisona  déjà 
lait  connaître  les  motifs  de  la  réserve  que 

■ 
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le  Jury  avait  cru  devoir  s'imposer  à  cet 
égard. 

Le  nombre  total  des  pièces  imprimées 
sur  calicots^  -pierç^les  et  mousselines,  peut 
être  porte',  par  année,  à  720,000, 
,  Kepre'sentaxit  une  valeur  de  Ir.  43,000.000 

Lde&«tQiies  employées  ont  .une  . 
valeur  d€»  dOyCoo^ooio 

•  RestèpoftirtMki^'oevvoef,  frais  *  *  s 
généraux  et  drogues  4e  teinture  23,000,000 


Impressions  sur  tissus  dé  soie,  de  [  laine  et 

tissus  iaime  et  soie.  '  ' 

-Plusiciursi  Ëibriffiii^f)  d^Ij^ienne^  viennent 
9e  réunir  i  leur  industrie  Timpressidn  des 
étoffes  connues  ,sgus  le  nom  de  foulards  et 
mousseline  ^si^y  ^^j^  T^^bet,  etf^  Lç» 
produits  présentés  à^'rëkposition  attestent 
que,  dès  le  début,  celte  fabrication  nouvelle 
est  arrivée  à  un  gra^  jii^F^ide  pçffectimy 
et  qu  elle  se  distingue  par  la  richesse,  j^es 

4essins  et  la  yivaftUé^Ç&pqyls^^îyV^-  à. 

'  ^finiriron  18,000  ouvriers  spnt  occupés  dans 
les  divers  ateliers  d'impressions  et  de  tein* 
ture,  en  général. 
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Tissus  de  colon  en  couleur, 

L^nduslrie  des  tissus  de  coton  en  couleur^ 
dont  Sainte-Marie  est  le  siège  principal, 
occupe  dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  Ribau- 
villéy  Colinar  et  les  environs,  un  nombre 
d'ouvriers  que  Ton  peut  évaluer  approzi« 
mativement  à  20,000;  Savoir: 

j3|Ooo  tisserands,  dont  le  salaire  est,  terme 
moyen,  de  1  fr.  40  c.,  par  jour. 
5,000  personnes  employées  aux  prépara- 
tions, dont  le  salaire  moyen  est  de 

5o  à  70  cent,  par  jour. 
9,000  ouvriers- contreaiaitres,  ourdisseurs 
-'éX  tèfaitliriers,  dont  le  salaik^  iÈlé^ftt^ 

■      ^'^  est  de  2  fr.  par  jour.    *       it  r  'vi-^^^ 

Il  se  fabrique  environ  3oo,ooo  pièces  de 
3d  auiies,  tlans  divers  gènreà,  dènt^lès  prh^- 
cipaux  sont  :  .    •  -  - 

Les  guinjgfhams.-  '  '  ■  -.i^  ^  \. 
>  i^Bèk  mouchoirs  nindfnls. 

Les  cotonnades  diverses. 

Les  robes  pour  les  Indes* 

.       .  -      '  -  " 

?..  -    y    '        ■  ' 

■   '  '  •  I  ■fr0\  \  ■  , 
____________  ■  i  ■ 

■  -'     -  ^      ,  "         j'i? "  '    t    .  r.  - 

^      .  i     ~         -  ■■  >       •  , 

_  -  _  .  '^t% 


S 
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Guin^hams,  .  '  ' 

La  fabrication  des  guinghams  a  pi'is, depuis 
re:;cposiliQii : 1837^,^0^: extension  considé- 
rable. On  ne  faisait  alors  que  des  tissus  fins^ 
aux  prif  .élevés  de  a  fr,  5o  à  3  Ir.  i  auae,  et 
qui  pe  io  trOilT^imMiiii^îy  ni  à  la  portée  de 
la  classe  la  plus  nombreuse ,  ni  avantageux 
au  cQinifier^Q.d'expprtation.  11  fallait  (ionC|. 
pour  sici  nietâra[;i  G0i{ivert  d<^  chances  de  la, 
mode,  et  conserver  un  avantage  sur  Tétran- 
ger,  produire  à  bas  pri^,  tout  en  conservaut 
les  qualités  qù6?  rpn  appr^iait  dans  les  ti^s^' 
sus  lins.  La  fabrique  de  Sainte-Marie  réussit 
à  résoudre  ce  problème,  et  I  on  y  fabriqua, 
au  prix  de  t,  fr.  Tauii^  iiii  guingham  mi-^n^ 
qui  se  vendait  pour  l'exportation,  et  priu^ 
cipaleinent  pour  rAmérique  du  iNoid. 

Mais  ia  hausse  coiiisidéfable  que  les  cotons 
filés  ont  éprouvée  en  France,  tlepuis  le  com- 
mencement de  i833,  ne  permet  plus  de  main- 
tenir les  prix  oii  nos  giîiilghanis  pouvaient 
soutenir  la  concurrence  dans  les  nia  relies 
étrangers,  et  c^^^tat. de,  choses,  que  Ton 
dùit  attribuer  en  grande  l^artie  à  I9  spé- 
culation, continuait  à  se  maintenir,  l'indui- 
trieides  guinghams  serait,  biecktf&t  anéanti^^.. 
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Mouchoirs  Madras.  ' 

Les  mouchoirs  madras  occupent  un  rang 
notable  dans  la  fabrication  ;  ils  servent  à  la 
consommation  d'une  grande  partie  de  la 
France,  et  remplacent  avec  avantage,  pour 
l'exportation,  les  mouchoirs  des  Indes;  le 
prix  en  est  de  beaucoup  inférieur,  la  qualité 
plus  égale,  les  nuances,  le  rouge,  surtout, 
plus  éclatant.  L'économie  apportée  dans 
cette  branche,  depuis  1827,  permet  de  les 
établir  avec  une  réduction  de  prix  sensible. 

• 

lis  se  vendent  :  .j  , 

fr.  11  à  16  pour  les  3/4\    1  w  i  jb  /  j\\ 
«  14  à  18    —    —  7/8)  la  douzaine. 

«     18    à    24       —         ~    4/4;  lilj), 

Suivant  le  plus  ou  moins  de  rouge  qui  se 
trouve  dans  les  dessins.  \'  , 

!  •  •  J    ■  •  '  •  I 

.  ,        ,    Colonnades  awcrses,  ' 

Les  cotonnades  diverses,  en  couleurs  fantai- 
sies et  en  rouge,  sont  d'une  consommation 
générale  eu  France; la  bonne  qualité  du  tissu, 
la  solidité  de  leur  teint,  leur  font  obtenir  la 
préférence  sur  celles  d'autres  contrées;  leur 
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bas  prix  les  rend  accessibles  à  toutes  les 
classes.  • 

La  largeur  varie  de  22  k  28  pouces,  et  les 
prix  s^éublissent  à  peu  près  : 

à  fr.  1.  10  c,  pour  les  22  pouces ^ 

—  1.  3o  — •     idenif    27  — 

a  fr.  1»  5o  à  i.  70  c.  pour  les  36  pouces^ 

à  fr.  1.  80  à  2.  20  c,  pour  les  42  pouces^ 

—  3.  SO  à  3,  80  C.     ~  48  ^ 


Robes  pour  les  Indes.  '  • 

K 

Les  robes,  fond  rouge,  avec  bordures  aux 
bouts,  pour  ^'^portation  des  Indes,  se  fabri* 
quent  depub  quelques  ann^  seulement; 
mais  déjà  les  armateurs  qui  en  font  des  ex- 
péditions assez  considérables,  viennentrenou* 
vêler  leurs  demaitdes.  Ces  robes  se  font  par 
pièce  de  deux  robes;  leur  largeur  est  de  io5 
.  centimètres,  la  longueur  d'une  robe  est  de 
3o5  centimètres,  les  prix  de  6  à  7  fr.  la  robe. 

Les  madras,  en  dessin  fond  rouge,  et  pareils 
aux  robes,  ont  une  lârjgeur  de  99  oentimèt. 
le  prix  est  de  i5  à  17  fr.,  la  douzaine.  Au 
nombre  des  perfectionnemens  introduits 
depuis  la  dernière  exposition,  fin  doit  citer 
l'impression  en  cbaine ,  avant;  le  tissage. 
lÀf  399,009  pièces  fa^4^ué^.^^a^6\l^ 
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ment,  en  tissus  de  couleurs,  représentent  une 
valeur  moyenne  4e  f^-  ^  i, 000,000 

Savoir  :  coton  filé  N*  6  à  aao» 

kilo,  760,000 .  4,000,000 
Main  d'oeuvre  4,000,000 
Drogues,  teintures  etc, .  ,  •  ,  »,ooo,ooq 
frais  généraux  ,  1,000,000 

,    Total,  •  .  .  fr,ii,Q0o,Q0Q 


Filature  de  lin  et  de  chanvre^ 

Une  industrie^ des  plus  intéressantes,  le 
'filage  mécanique  du  chanvre  et  du  lin,  ^  . 
été  récemment  introduite  dans  le  départe» 
ment  du  Haut-Rhin. 

M.  J.  B.  Leclair^,  de  Kaiseisberg,  s'était 
occupe',  depuis  plusieurs  années,  d'essais 
ayant  pour  but  de  perfectionner  les  moyens 
connus  pour  cette  fabrication,  mais  il  ne  put . 
donner  à  ses  essais  le  développement  néces- 
saire pour  arrivera  des  résultats  satisfaisans. 
Plus  heureux  que  M-Leclaire,  M.J.J.Vetter 
de  Mulhausen,  après  avoir  été  étudier  en 
Angleterre  les  procédés  de  cette  fabrication, 
a  importé  chez  nous,  depuis  un  an,  cette  pré- 
cieuse  industrie,  avec  le  degré  de  perfection 
où  elle  est  arrivée  chez  nos  voisins.  Cons- 
tructeur de  machines  {kar  état  |  M,  Vetter 
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vient  de  former  dam  sa  ville  natale  un  aie* 
Jier  où  il  eonstruit,  d'après  le  meilleur  sys^ 
tciiic,  la  série  de  machines  nécessaires  au 
filage  du,  obwvre  du  lin.  Celles  qui  ont 
servia  M.Lectàire,  pour  filer  }es  échantillons 
qu'il  présente  à  l'exposition,  ont  été  cons- 
truijte»fiarM<.V4tt#rf  ii  n'y  a  quçpeu  de 
semaines  y  et  cet  ' heureux  de'but  donne  la 
mesure  des  importans  résultats  qu'on  peut  . 
en  espérer.  Ce^t  un  immense  ser\'ice  rendu 
au  pays,  que  de  Tavoir  dote  d'une  industrie 
nouvelle  qui  s'exercera  sur  une  matière 
indigène,  et  4pnt  l'Angleterre  possède  jus« 
qu'ici  le  monopole  «Dblusif. 

Maintenant  que.  sur  divers  points  de  la 
France,  un^.grand  nt^ill^ire. de  propriétaires 
parait  jeter  les  yeux  "sur-  ce  mode  nouveau 
de  donner,  à  l'un  des  plus  riches  produits  d^ 
notre  soi,  un  délK>uché*i^m^tagéui^  <^n;|ip^ 
prendra  avec  intérêt,  sans  doute,  que  les  ate- 
.  liers  de  notre  compatriotte,  ]VI.  Vetter,  présen- 
,  tent  des  machines  construites  avec  beaucoup 
de  soins  et  de  talens,  qui  résolvent  un  pro- 
hlèuie  long-tems  insoluble,  et  pour  lequel 
des  prix  considér^tblea.aip^nt  été  proposés* 

\:  « 

/ 

\ 

/ 
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Draperie, 

La  draperie  était  autrefois  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  de  Findustrle  du 
Haut-Rhin;  elle  est  plus  restreinte  aujour- 
dliui ,  mais  elle  mérite  encore  une  attention 
particulière.  Une  maison  de  Bûhl  fabrique 
des  draps  tins  et  occupe  environ  400  ouvriers  ; 
toutes  les  opérations  depuis  le  lavage  de  la 
laine,  jusqu'au  decatîssage,  s'exécutent  dans 
'  rétablissement.  Mais  un  produit  spécial  daus 
cette  fabrication  a  surtout  une  haute  impor- 
tance ,  puisqu*il  alimente  les  difféi entes 
&briques  d'indienneS|  non-seulement  du  dé- 
partementy  mais  encore  des  autres  parties 

de  la  France,  de  la  Russie,  de  la  Suisse  et 
de  TAllemagne;  ce  sont  les  draps  servant  à 
Tîmpression  au  rouleau,  qui  jouissent  de 
toutes  les  qualités  que  l'on  peut  désirer  pour 
cet  emploL 

Les  fabriques  qui  fournissent  oes  draps, 
sont  établies  à  Muihausen,  au  nombre  de 
cinq,  elles  produisent  annuellement  environ 
1000  pièces  de  35  à  40  aunes  chacune,  pour 
une  valeur  de  800,000  fr,  et  elles. occupent 

3âo  ouvriers. 
La  production  totale  en  drap  de  diverses 

qualités,  peut  être  évalutc  annuellement 

à  8000  pièces  de  lô  à  30  aunes,  pour  une 
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valciur  de  3,400,000  fr.,  laissant  aux  ou- 

vriers  employés   à  cette  rabrication,  au 

nombre  de  85o  à  900,  un. salaire  annuel 
de  6o6yOOo  fr.  . 


Papiers  blancs* 
• 

La  fabrication  du  papier  blanc,  dans  le  dé- 
partement, n*a  pas  subi  de  changiement  nota- 
ble depuis  1827,  excepté  dans  rétablissement 
de  MM,  Jean  Zuber  et  C%  à  Roppenzwiller, 
où  des  appareils  mécaniques  de  nouvelle 
invention  ont  donné  un  produit  nouveau 
princî  paiement  recherché  pour  la  fabrication 
du  papier  peint  :  la  machine  qui  fonctionne 
dans  cette  papeterie ,  fournit  Touvrage  à  6 
ou  8  cuves,  soit  environ  3oo,ooo  rouleaux 
pour  tentures,  représentant  une  valeur 
moyenne  de  i2o,ouoir.  Douze  autres papéte- 
ries  exploitent  ensemble  24  cuvés^  dont  te 
produit  annuel  peut  être  évalué  à  environ 
5o,ooo  rames  papier  de  diverses  qualités, 
d'une  valeur  moyenne  de  38o,ooo  fn 

Cette  industrie  occupe  environ  400  ouvriers, 
et  en  outre  environ  200  chiffonniers ,  faisant 
leur  récolte  dans  l'étendue  du  département; 
les  papiers  fabriqués  sont  presqu'exclusive- 
ment  consommés  en  Alsace. 
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La  matièrepremièrepeut  s'éva^' 
luer  à  environ  *  .  .  .  fr.  200,000 

Ce  qui  laisse  uii  excédant  de.  •  3oo,ooo 
pour  salarier  'les  ouvriers  et  pour  les  frais 

de  fabrication. 


Papiers  peints. 

he  Haut-Rhin  ne  possède  qu'une  seiile 

fabrique  de  papiers  peints,  appartenant  à  MM. 
J.  Zuber  et  C*  Cette  fabrique»  une  de&  plus 
anciennes  de  la  France,  a  successivement 
introduit  dans  ses  procèdes  des  perfection- 
nemem  remarquables ,  dpnt  l'un  des  prin- 
cipaux, les  teintes  fondues,  remonte  à  Tannée 
.1822,  et  dont  un  plus  récent  consiste  dans 
l'application  aux  papiers  peints,  de  Timpres- 
sien  au  cylindre  gravé  en  taille*douce.  Mais 
une  invention  importante,  dont  le  produit 
<Uie  de  1829,  est  venue  apporter  uu^d^gré 
nouveau  de  perfection  dans  Tensemble  de 
cette  fabrication ,  pour  laquelle  MM.  Zuber 
sont  brevetés  ;  la  machine  à  papier  continu^ 
en  fournissant  des  rouleaux  d'une  seule 
feuille  de  9  mètres  de  longueur,  collés,  apprê- 
tés et  parfaitement  droits  et  plans,  a  permis 
d'arriver  à  une  délicatesse  d'impression,  i 
une  régularité,   à  une  précision  que  l'on 
n'avait  jamais  pu  atteindre. 
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Aussi  les  papiers  peints  de  MM.  Zuber 

jouissent-ils  d'une  grande  réputation,  non« 
seulement  en  France,  mais  sur  tous  les  mar- 
chés étraîigers.  Cet  établissement  livre  au  ' 
commerce  environ  200,000  rouleaux  par 
an ,  pour  la  valeur  de  460,000  fr.  ;  le  papier 
blanc  y  entre  pour  i5o,ooo  fr.  reste  pour 
couleurs,  frais,  salaire  de  aoo  ouvriers,  un 
excéda jU  de  3oO|00o  £r» 


Horlogerie  j  quincaiUerie  ^  IréfiîerWj  vis  à 
boiSf  usUnsilesjde  cuisine  enfer^  étain,  etc. 

En  1837.9  le  £hut-Rhin  possédait  une 
fabrique  de  petite  horlogerie,  de  quincaille* 
rie,  de  ^rures  et  cadenas,  de  deux  tréfilç*» 
ries,  deux  fabriques  de  vis,  à  bois ,  etc 

Depuis  cette  époque,  ces  diverses  fabri- 
cations, à  l'exception  de  celle  de  la  petite 
horlogerie,  établie  déjà  sur  une  très -large 
échelle,  ont  pris  une  extension  assez  consi* 
.  dérable  (l'augmentation  des  produits  pou- 
vant être  évaluée  à  un  quart  au  moins  du 
taux  de  1837). 

On  a  créé  en  outre  une  fabrique  de  grosse 
horlogerie ,  de  pignons ,  d'ustensiles  de  cui- 
sine en  fer  éta  me ,  de  serrurerie  fine  et  d'objets 
I  Jiyers  en  fer,  de8tin<^  aux  arsenaux; 
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On  exporté  environ  les  trois  quarts  des 
mouvemens  de  montres  et  des  pigaons ,  une 
assez  forte  proportion  des  objets  de  quin- 
caillerie; les  autres  produits  se  placent  dans 
rij)térieur« 

On  peut  eValuer  à  3ooo  le  ^nombre  des 
OjUvriers  employés  à  ces  divers  genres  de  fa- 
brication. 

Les  matières  premières  (fer  et  cuivre)  se 
tirent  de  Tintérieur;  les  aciers  fondus,  pour 
l'horlogerie,  sont  fournis  par  l'Angleterre; 
les  aciers  ordinaires,  par  la  PVance  et  TAlle^ 
magne. 

On  peut  porter  la  valeur  annuelle  des 
matières  premières  a  la  somme  moyenne 
de.  ••••  ^••••^i  fr.6oOyOOo 

Et  celle  des  objets  manufactures,  à  2,000,000 
Différence.  .  •  •   1,400,000 

Dans  les  frais  de  fabrication  on  peut  ad- 
mettre qu'il  y  a  au  moins  les  deux  tiers  de 
inain-d'œuvre;  directe. 

Cet  expose  suffirait  pour  donner  une 
haute  idée  de  l'importance  des  diverses 
branches  de  fabrication  dont  il  s'agit*  Mais 
on  doit  faire  observer  que^la  principale 
partie  des  produits  qui  en  proviennent, 
servent  ensuite  d*élémens  à  un  grand  nombre* 
d'industries,  et  que,  sous  ce  rapport,  ils 
acquièrent  ua  nouveau  degré  d'importance  ; 
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tels  sont  les  mouveînens  bruts  des  montres 

et  d'horlogerie,  dont  on  confectionne  àn- 
nuellement  i5  à  18,000  douzaines;  les  vis  à 
bois,  dont  Temploi  est  devenu  si  général  et 
dont  la  consommation  annuelle  s'élève  à 
peu  près  à  70,000  grosses;  la  plupart  des 
objets  de  quincaillerie  etc.  Si  Ton  en  excepte 
la  fabrique  de  vis  à  bois  de  M.  Migeon,  et 
celle  de  serrurerie  commune  y  de  la  maison 
de  détention  d'Ensisheim  ,  MM.  Japy  frères, 
deBeaucourt,  sonten  possession  exclusive  d^s 
divers 'genres  de  fabrications  que  Ton  vient  . 
de  signaler,  et  leur  établissement  continue 
à  occuper  le  premier  rang  en  Europe,  entre 
tous  ceux  qui  exploitent  la  mémé  indus« 
trie-  » 


f      ■  .  . 

Haul-Fourneaux  j  forges^  fonderies  ^  lami- 
noir^ ^  consiruùtion  de  machines  y  gravure 

sur  rouleaux, 

\ 

Xes  mines  de  fer  sont  seigles  exploitées  dans 
le  Haut-Rhin;  elles  fournissent  à  la  con- 
sommation de  cinq  haut -fourneaux,  qui 
produisent  annuellement  3oo,ooo  kilo,  de  , 
fonte.  Une  partie  de  cette  fonte  est  employée 
en  première  et  en  seconde  fusion,  le  reste 
est  converti  eil  fers,  qui  sont  en  géne'ral  d'une 
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excellente  qualité;  ceux  de  Belfort  sont 
éminemment  propres  à  la  fabrication  des 

armes. 

.  Les  haut  fourneaux  et  les  forges  marchent 
au  charbon  de  bois,  d'après  un  système  suivi 
depuis  plusieurs  siècles;  ce  n*est  guère  que 
dans  les  souffleries  que  des  améliorations 
notables  ont  été  introduites.  La  rareté  du 
minerai  et  les  prix  toujours  croissans  du 
combustible I  rendent  chaque  jour  plus 
difficile  la  situation  de  ces  établissemens, 
qui  ne  se  soutiennent  encore  qu'à  l'aide  du 
droit  d'entrée  élevé,  dont  sont  frappés  les 
fontes  et  les  fers  de  provenance  étrangère* 
Mais  si  cette  branche  d'industrie  est  en 
souffrance,  celle  qui  s'occupe  de  la  construc^ 
tion  des  machines ,  est  au  contraire  dans 
rétat  le  plus  florissant» 

En  1827  il  n'eustait  que  deux  ateliers  de 
construction  et  trois  fonderies  de  seconde 
fusion;,  maintenant  on  compte  huit  ateliers 
de  construction  principaux,  six  fonderies  de 
seconde  fusion  pour  le  fer,  et  uné'fonderie  - 
pour  les  rouleaux  en  cuivre,  destinés  à  Tim^ 
pression,  sans  compter  les  ateliers  de  cons* 
truction  particuliers,  établis  dans  beaucoup 
de  fabriques,  et  ceux  d'un  g^rand  nombre 
de  maîtres  mécaniciens,  qui  font  des  pièces 
détachées  ou  des  réparations, 
Cest  surtout  l'industrie  du  coton  qui  a 
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provoqué  ce  grand  développement.  Les  fila- 
tures et  lesr  lifs^ges  doivent  être  mis,  sqws 
ce  rapport,  en  première  ligne;  les  imprë^ 
sions  au  rouleau,  le  calendrage  et  diverses 

^ autres  «i^éiiilkNa  de  hj^bne^mk^^  l'in- 
dienne, ont  aussi  puissamment  contribuë  à 
l'extension  donnée  à  la  cQjgi&^vyjtiçn  des  ma- 
chines.  Le^Meaoin  de  foreei  ao|ii(éll^«.le  désir 
de  mieux  iitîliser  les  cours  d^èaii,  6ht  donné 
naissance  M'e^JfiWi^&ejpa.ent  de  nouvelles  ma- 
chines 4:  va  peur  et  à  mipteurs  liydr^uliques 
perfectionnés;  enfin  les  machines  à  papier 
continu  put  ajoii,t<^,  eMCQjre,  à  l'importance 
de  nos.  ateliers  40  t^c^nstructioB* 

La  fabrique  de  cuivre  laminé  de  Nieder- 
hruck,  la  trcliicfie  qui  y  j^t  établie  ppur 
les  filés  de  «suivre  <ioré  et  stvgeniê^  ainM  que 
jDourles  cordes  de  piano,  continuent  à  soii* 
tenir  une  réputation  justement  acquise. 
Enfin  trois  ateliers  de*f*ravure,  établis  à 
Muihausen,  pour  les  rouleaux^  d'impression, 
fournissent  des  produits  rem^gnajUI^^I^j!^  ,^ 
ùne  rare  perfection  ^  et  le  ^bas^ptMlf  jauquel  * 
on  les  livre. 

Non-^seulement  le  Haut-Rhin ,  mais  encore 
la  France  et  l'Europe  entière  y  font  établir 
la  plus  grande  partie  de  leurs  dessins  et  de 
leurs  gravures. 

Les  échantillons  envoyés  à  Texposition  par 
M.  Kœchlin-Ziegler,  ibnt  le  plus  grand  hon- 
neur à  cet  artiste  habile. 
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Si  les  arts  mécaniques  sont  en  général  en 
progrès  dam  le  Haut-Rhin,  il  hni  Tattri- 
buer,  saris  contredit,  à  la  prospérité  crois- 
sante des  autres  industries,  auxquelles  ils 

é>  prêtent  leur  secours,  mais  il  faut  reconnaître 
aussi  l'heureuse  influence  de  rinslruction 
spéciale  à  laquelle  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  et  d'ouvriers  ont  pris  partdepuia 
plusieurs  années.  Jusqu'ici  cette  instruction 
a  été  donnée  gratuitement  dans  des  cours 

<  institues  et  soutenus  par  le  zèle  et  la  genéro*' 
site  des  industriels eux-inéines.  Sans  doute  le 
gouvernement  jugera  utile  de  seconder  leurs 
effets,  et  d'assurer  ainsi  k  notre  industrie  une 
souice  si  iéconde  de  prospérité. 


Résumé  généraL 

'  Après  avoir  examiné  en  particulier  cha^ 
cune  des  principales  branches  d'industrie 
du  Haut-Rhin,  si  l'on  en  considère  Tensem» 
ble,  il  offrira,  à  quelques  If^ères  exceptioaa 
prèS|  une  marche  essentiellement  progres- 
sive. Partout  on  -remarque  des  peifection* 
nemens,  des  ain^liorations  importantes,  qui 
attestent,  de  la  part  des  fabricans^  des  soins 
assidus,  des  connaissances  pratiques  éclairées 
parla  théorie.  Mais  il  faut  aussi  reconnaître 
que  chaque  industrie,  abandonnée  à  elle- 
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même,  n*aiirait  pas  £ait  des  progrès  si  na<» 

tables;  c'est  à  un  concours  cle  circonstances 
favorables,!à  une  simultané!  té  d^jeflbrts,  qU'est 
due  cette. m'aî*che  rapide  dans  la  yoie  dès 
améliorations.  Déjà  o^  Ta  fait  observer,  la 
grande  extension  donnée  à  la  construction 
des  machines,  le  degré  de  précision  apporté 
dans  leur  exécution,  ont  puissamment 
contribué  à  perfectionner  les.  produits  de 
de  nos  filatures  et  de  nos  tissages.  L4mpreâ« 
sion  au  rouleau  doit  ses  principaux  succès 
à  la  netteté  et  à  la  vigueur  de  la  gravure^ 
les  papiers  peints  se  sont  approprié  ce  genre 
•  d  impression,  et  la  fabrication  de  papier  blan.c 
continu  est  venue  encore  leur  offrir  des  amé-  . 
liorations  nouvelles.  Enfin  le  filage  méca7 
nique  du  chanvre  et  du  lin,  nous  a  doté 
d'une  industrie  naissante  et  déjà  parvenûe 
à  un  degré  de  perfection  remarquable. 
.  La  crise  industrielle. elle-même  de  1828, 
et  le  malaise  commercial  qui  fut  la  consë*  ' 
qucnce  des  grandes  commotions  politiques 
de  iâ3o  et  i83i,  tout  en  plaçant  momenta- 
nément  nos  établissemens  dans  une  situation 
difficile,  ne  laissent  pas  que  d'avoir  exerce'  . 
une  influence  marquée  sur  les  proglrès  que 
Ton  observe  aujourd'hui.  C2ar  le  besoii^  im- 
périeux d'assurer  à  nos  produits  un  écoule- 
ment certain ,  a  mis  nos  fabricans  dans  la 
nécessité  de  r^ourir  à  ces  deuie  puissans 
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mpyens  de  combattre  la  concurrence ,  dîmi- 
xmtion  dans  le  prix^  peiTectîonnemeut  dans 
l'exécution;  ces  deux  grands  problèmes  sont 
maintenant  résolus,  notre  fabrication  est 
devenue  à  la  fois  plus  écouoiuJque  et  plus 
parfaite,  et  répoquc  n'est  pas  cloi^^^iiee  où, 
avec  un  j^ystème  de  douane  moins  restrictif 
adopté  tant  en  France  que  par  les  nations 
voisines^  nous  pourrons  avec  avantage  oflVir 
aux  étrangers,  en  échange  d^leurs  produits^ 
ceux  de  nos  propres  manufactures. 

Uin&truction,  devenue  plus  générale,  peut 
aussi  réclamer  sa  jpart  d'influence.  Le  rôle 
des  ouvriers  ne  se  trouve  plus  borné  à  celui 
de  simples  maciiineS|  beaucoup  l'ont  preuve 
d'une  grande  intelligence  ;  il  en  est  qui  ont 
inventé  des  appareils  fort  ingénieux;  les 
contre-maîtres  sont,  en  général,  des  hommes 
de  mérite.  Enfin  les  chefs  d'établissemens 
n'ont  rien  néglige'  de  ce  qui  pouvait,  non- 
seulement  accroître  leurs  propres  connais* 
sances ,  mais  encore  répandre  autour  d'eux 
une  instruction  large  et  solide.  Cest  ici  le 
lieu  de  rendre  hommage  à  la  Société  indus-^ 
trielle  de  Mulhausen,  qui  est  devenue,  pour 
rindustrie  de  notre  département,  un  centre 
d'action,  un  point  de  ralliement  Dans  son 
sein  s'élèvent  et  se  développent  d'utiles  dis- 
cussions, on  y  examine  les  découvertes  nou- 
velles^ on  appelle  l'attentiob  sur  celles  qui 
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restent  encore  à  faire ,  on  propose  et  l'on  dis-' 

tribue  des  prix,  des  cncouragcmcns;  on  re'a- 
li$e  enfin ,  soùs  la  direction  d'un  président 
plein  de  zèle  et  d^abî letë,  tout  le  bien  qu'on 
jjeut  attendre  de  l'esprit  d  association  appli- 
qué à  des  choses  utiles. 

Si^né  J.  ZUBEE) 

président  du  jury  départemental» 
Makozëau.  secrétaire  dudit. 


Résmné  du  produit  ds  tinduslrie^  dans  le 
cUpartement  du  Haut*hhin  et  du  nombre 
des  ouvriers  employés»   . .  . 


JVirtlirtf  àit  rindusirie, 

FiUiute  4«  coton,  kilo.  .  . 

Timage^ecalteot*^  percale*  et 
fiionsselioM»  pièce*.  .  •  .  . 

liupressiont  «ur  coton  ;  idem,  . 

Guin^aint/  «te»  idem  •  .  . 

Orlr]ierie;  idem  

Pépier  blanc;  rames  

Papier  peint;  rouleaux.  .  .  . 

Horlogerie,  quincailierie,  nié 
taux,  construction  de  noach., 
fntTBrt,  tréfil€?icw'  •  •  •  •  • 


Toul< 


Quaniàe  des 
objetijabriq 


6^000,090 

gao>ooo 
720,000 
3oo,ooo 
8,000 
65,000 
20O/OOO 


jiVombre 
d'ouvr  " 

Valeur  deê 

18,000 

.î5 ,000 

25,760,000 

1 3,000 

43,000^000 

20jOOO 

1 1  ,ooo,bûo 

900 

2,400,000 

.  600 

5oo,ooo. 

2QO 

45o«ooo 

3.000 

95,700 

tao*i  10,909 
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MEDAILLES  ET  DECOlUTlONS 

Accorîâées  à  des  industriels  du  Haut^ 
Rhin,  h  la  suite  de  Vexposiiion  de 
iiiÀ.  (Extrait  du  Tableau  officiel,  arrêté 
aii  ministère  du  commerce.)  - 


MM»  Gbosisaji-Korcrlin,  fabricant  de  toiles 
peintes  a  Mulhausen. 
Jacques  Harthah n  ,  filateur  de  coton, 
à  Munster. 

losué  HEUjïiANN^mécanicien  (inventeur 
delà  machineà  broder),  à  Mblhaûsen 

Louis  Japy  père,  fabricant  d'horlo- 
gerie, etc.,  à  Beaucourt. 

Jbam  Zubér  père,  fabricant  de  papiers 
blancs  et  depapier^peints,àKixheim. 
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MM.  Daniel  Baumgaktnêr  et  C.%  fabricant 

de  toiles  de  coton  et  de  mousselines 

blanches,  à  Mulliausen. 
Ooixrus  '  MiEG  BT  c.%  fabricans  d'in« 

dienrics,  à  MulhuTi^en. 
'  GaosjEAN^-KoËCuuNy  i(Lf  à  Mulliausen. 
Gros,  Odier»  Roman  etC/,  idem^  à 

Wesserliiiç. 
Hartmann  et  fils  ,  idem,  à  Munster. 
Jacohes  Hartmann |-  filateur  de  coton, 

à  Munster. 
Haus5Mann  frères,  fabricans  d'indien* 

nés,  au  Logelbach. 
Japy  fhèues,  fabricans  d'horlogerie, 

etc. ,  à  Beaucourt«  ^ 
Frères  KoEGHLiN,  fabridans  d'indiennes 

à  Mulhausen, 
André  KoBCHUN  etC.%  constructeurs  de 

niacliines  eu  grand,  à  Mulhausèn. 
Scblumberger,  KoEcuuN  £tC/,  fabri- 
cans dlndiennes  et*  de  chalys,  à 

Mulhausen. 
Nicolas  ScblumbErger  et  C.\  iilateur& 

de  coton ,  à  Guebwiller. 
Jean  ZyE&a  bt  C%  fabricans  de  papiers 

■ 

\ 
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blancs  et  de  papiers  peints,  àRix- 
heira.  - 

MM.  Blech  frères,  fabrîcans  de  siamoises 
.  et  de  guinghanis,  à  Sain  te-Ma  rie- . 
aux-niiues. 

Heilmann  FRERES,  filateuFs  de  coton, 

à  Ribeauvillé.  ^ 

AwT.  Hbrtzog,  iàem  au  Logelbach. 

.JosuE  Heilmann,  mccanicien  (inven- 
teur  de  la  machine  à  broder),  à 
Mulhausen. 

Xavier  Kayser  et  C/,  fabricans  de 
siamoises  et  deguinghams,  à  Sainte^^ 
Marie-aux-mincs.  '^ 

KcECUUN-ZiEGLER ,  graveur  sur  rou- 
leaux, en  grand,  à  Mulhausen. 

LiEBACH,  Hartmann  et  C/.  fabricans 

d'indiennes,  à  Thann. 
Charles  MiBG,  fabricant  de  toiles  de 
coton  et  mousselines  blanches,  à 
Mulhausen.  , 

Il  y*  a  en  outre  deux  établissemens  du  HauU 
HhiH  qui  ont  obtenu  la  mëdaiiie  d'argeAt  commé 
exposafiM  de  ParU$  ce  sont*: 
MM.  Gaspard  Doixpvs-Hitgitbnii«  nr  Comp/»  fabricans  d'in- 
diennes, à  Cernai. 
.  EuGELMANK  Eï  CoMP.%  Uthographes ,  à  Mulhausen* 

\  • 
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Ambdbb  Rtuder,  mécanicien  (maison 

Je^n  Zuber  et  G/),  à  Rixheim. 
Scfii.uMBBftGRn  JEUNB  £T  (X\  fabrîcans 

H'indienncs,  à  Thann. 

Schlumbergër-Steinbr  et  C/,  filateurs 
et  fabricaas  de  toiles  de  colon  et 

•  mousselines  blanches,  à  Mulhausen. 

Daniel  Sculumbbrger  bt  G*^  fabi'icans 
d'indiennes,  à  LutteVbach. 

TuiERRY-MiEG,  idem,  à  Mulhauseii. 

Thyss,  Stbffan  et  G/|  f^ricam  de 
drapsy  à  fiuhl« 


MM.  Camille  Boijrcart,  filateur  de  coton, 
à  Bitschwiller. 
Alexandre  Franck,  fabricant  de  toiles 
de  coton  iaçonnées,  à  Mulhausen. 
Claude  François  Henry,  mécanicien, 
soig-neur  de  la  pompe  à  vapeur  de 

MM.  Pierre  et  £douard  Kœchlin,  à 

Mulhausen. 
Jaccoud  (de  Lyon)  machiniste  (inven* 

teur  d'un  appareil  de  graissage  coii« 

tînu  et  économique),  à  Mulhausen, 
.  Jean  Baptiste  Leclaire  ,  fîlateur  de  lin 

et  de  chanvre /à  la  mécanique»  à 

Kayseraberg. 


(  »7?  ) 

MM»  MAmEvMiEGSTFiu»  fabric.  de  draps 

et  cîc  tapis  imprimes  à  Mulhauseu. 
Jban  G£OAG£R£ii£a  ET  C%  fabricans  de 
siamoises  et  de  guinghams,  à  Sainte* 
Marie-aux-mines.  ' 
"   SiiHSUM  ET  HuBBB  f  maitres  de  forgies, 
à  Bitschwilleik'. 
TiTOT  ET  Chastbixux^  entrepreneurs  * 
des  travaux  divers  dans  la  maison 
centrale  de  détiention  d'Ensisheim. 


s 
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PROPOSITION 

De  M*  FMJmr,  ayant  pour  objet  d'en-- 

courage?',  sous  les  auspices  de  la 
Société  industrielle,  le  goût  de  la 
littérature  et  ï étude  des  sciences  et 
arisf  présentée  dans  Rassemblée  gé^ 
nérale  du  2%  Mqi  1834. 


Messieurs  I  > 

i  ■ 

Les  travaux  de  la  Société  industrielle  por<^ 

tent  le  caractère  d'une  spécialité  précise  et 
bien  déterminée ,  et  c'est  à  ce  caractère  qu'il 
faut  attribuer,  en  grande  partie,  les  r<^uU 
tats  que  vous  avez  obtenus  jusqu'à-présent. 
Qui  trop  embrasse j  malétreini.  Ne  paspour^ 
suiyre  plus  d*un  but  à  la  fois,  et  avoir  une 
vue  claire  et  de  ce  but  et  de  la  carrière  qu'il 
faut  parcourir  pour  l'atteindre,  a  toujours 
été,  pour  les  sociétés  savantes  comme  pour 
les  individus ,  la  première  condition  du  suc- 
cès,  * 

Ce  serait  donc  vous  rendre  un  mauvais 
service,  ce  serait  vous  fai^e  compromettre 
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la  véritable  utilité  et  le  renom  solide  de  votre 

♦ 

institution,  que  de  vous  déterminer  à  quit- 
ter une  position  si  nette  et  avantageuse,  • 
à  troubler  l'ordre  et  renchaînement  si  bien 
établis  de  vos  travaux ,  pour  y  mêler  des 
objets  important  et  nobles  peut-être  en  eux- 
mêmes^  mais  également  étrangers  et  à  vos 
études  habituelles  ei  au  but  spécial  que  les 
fondateurs  de  la  Société  ont  eu  devant  les 
yeux!. 

Ce  n'est  point  là  non  plus,  à  Dieu  ne 
plaise  1  Tobjet  de  la  proposition  que  je 
vous  demande^  la  permission  de  vous  sou- 
mettre,  et  si  je  m'autorise  de  votre  bienveil-  ' 
lance,  pour  vous  entretenir  un  moment  de 
choses  qui  peuvent  paraître,  au  premier 
abord,  étrangères  à  iludustriei  ne  croyez 
pas  même  que  ce  soit  poui^  vous  engager  a 
introduire  dans  Tordre  de  vos  recherches, 
de  vos  expériences  et  de  vos  publications  or- 
dinaires^ un  élément  nouveau ,  entièrement 
hétérogène ,  et  qui  par  cela  même  ne  tar- 
derait pas  à  exercer  une  action  dissolvante. 
Non,  que  la  société  reste  vraiment  et  pure- 
ment industrielle,  dans  le  sens  le  plus  ri-  . 
goureuxde  l'expression:  il  y  va,  je  le  répète,  ^ 
de  son  renom,  de  son  utilité,  de  son  exis- 
tence. 

Mais  autre  chose  est.  Messieurs,  la  nature 
et  l'ordre  des  travaux  auxquels  vous  voiis 
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livrez,  soit  dans  vos  comités;,  soit  dans  v6% 
assemblées  mensuelles  ou  géadrales,  et  autre 
chose  l'inûu^nce  que  vou^  pouvez  exercer 
au  dehors  parwtre  protection,  par  vos  en« 
couragemeuSy  par  les  ressources  dont  vous 
disj>08^.  S<»iis  ^Je  premier  de  ces  rapports, 
votre  domaine  est  et  doit  être  limité  :  sous 
le  second ,  il  ne  l'est  pas ,  il  ne  doit  pas  l'être, 
et  vous  pouviez  y  produire  de  notable»  resuit 
tats,  sans  rien  sacrifier  des  momens  que  vous 
doAuczà  vos  travaux  intérieurs,  et  qui  doi- 
vent  être  exclusivement  consacrés  à  votre 

r 

spécialité. 

En  Tabsenced'uue  sooiété  qui  s'occuperait 
des  lettres  et  des'  sciences,  d'une  manière 
abstraite  et  purement  théorique,  la  Société 
industrielle  représente  ici  rélcment  intellec- 
tuel ou  scientifique  de  la  cité,  et,  à  ce  titre , 
quoique  vouée  à  des  études  dépure  applica- 
tion |  elle  ne  peut  rester  indifférente,  elle 
ne  peut  refuser  son  approbation,  ses  en« 
courageraens,  son  appui  à  rien  de  ce  qui, 
dans  Mulhausen,  serait  de  nature  à  secon- 
der la, propagation  de  la  science  et  la  cul- 
ture générale  de  l'esprit. 

Or  y  Messieurs  ^et  ce  que  je  vais  dire 
je  n'oserais  l'énoncer  avec  si  peu  de  ména- 
gement, si,  bien  souvent,  je  n'en  avais  en- 
tendu la  confirmation  d4  la  bouche  même . 
de  la  plupaict  d'entre  vous),  il  est  peu  de  villes 


(  >74  ) 

1 

I 

qui,  avec  une  population  et  une  importance 
industrielle  et  politique  semblables  à  celles 
de  Mulhauseni  aient  si  grand  besoin,  en  ce 
qui  concerne  cette  culture  générale  de  Tes* 
prit  dont  je  parlais  tout  (à.  Theure,  d'une 
influence  protectrice^  comme  celle  que  je 
viens  vous  prier  d'exercer.  L'industrie  et  les 
arts  qui  sy  rapportent  immédiatement,  ont 
iait  chez  nous  de  gigantesques  progrès;  les 
pf^duits'de  nos  manufactures  font  Tadmira- 
tion  et  rétonnement  du«monde^  et  nagnères 
encore  l'opinion  publique  proclamait  Mul- 
hausen  maîtresse  et  reine,  ^ans  un  des  grands 
domaines  de  l'industrie  nationale.  Mais  (et 
pourquoi  ne  pas  le  dire?  pourquoi,  par  un 
patriotisme  étroit  et  mal  entendu,  se  dissi- 
muler le  véritable  état  des  choses)  dans  cet 
autre  domaine  de  l'intelligence  dont  il  était 
question  tout  à  riieuie,  notre  ville,  il  faut 
en  convenir,  tient  un  rang  bien  moins  élevé* 
Il  est,  Messieurs,  un  amour  désintéressé  pour 
les  grands  produits  de  la  pensée  humaine, 
il  est  un  enthousiasme  du  bien ,  pour  le 
bien  lui-même,  et  sans  égard  à  ^  couâ^é- 
quences  dans  l'ordre  social  ou  matériel  ;  il 
est  un  désir  du  vrai,. sans  retour  de  l'esprit 
vers  les  applications  qu'en  peuvent  faire  la 
politique  ou  l'industrie,  il  est  une  adora- 
tion du  beaju,  sans  Tarrière^pensée  de  l'utile, 
il  est  un  vif  intérêt  pour  Ips  progrès  de  la 
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science,  une  ardente  et  curieuse  redterche 
de^  œuvrer  de  l'art,  sans  autre  dessein  de 
Tesprit^  que  de  s'en  nourrir^  de  sjy  epuYer 
dy  trouver  parfois,  dans  un  air  plus  frais 
et  plus  vif,  un  asile  élevé  contre  Timpor^ 
tune  précaution  des  affaires  et  des  .détails  de 
la  vie  ordinaire.  C'est  cette  tendance,  qui 
ne  peut  venir  que.  d'une  culture  élevée  et 
qui  seule  peut  la  transmettre,  c'est  ce  goût  , 
•  pour  la  science,  pour  la  littérature,  pour 
les  art^,  qui  est  trop  peu  répandu  à  iViul* 
hausen,  et  dont  l'absence  jette  une  ombre  ' 
si  fâcheuse  sur  le  brillant  tableau  de  nos 
progrès  industriels. 

Tenter  ici  l'éloge  des  sciences,  des  lettres,  ^ 
des  beaux -arts,  vous  les  juoutrer  conune 
seuls  capables  de  doiuier  du  cliamie  et  de 
la  noblesse  à  la  vie,  essayer  de  prouver  que 
l'amour  désintéressé  de  ces  belles  productions 
de  la  pensée  humaine,  loin  d'être  imcompa« 
tible  avec  l'activité  industrielle  et  d  cn^  en*-  * 
traver  les  succès,  peut  seul,  au  contraire, 
lancer. cette  activité  dans  la  Voie  de  son  véri» 
table  et  légitime  perfectionnement,  ceseiait. 
Messieurs,  m'exposer  à  répéter  des  choses 
'   que  d'autres  ont  cent  fois  exprimées  et  bien 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  dire;  ce  serait 
vous,  arrêter  mal  ù  -  propos  sur  des  véi  ités 
dont  vous  êtes  dès  long-tems  pénétrés.  Je 
me  rappelle,  avec  un  bien  doux  sentiment 

_      .  * 
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de  joie  et  d'espérance  pour  Tavenir  de  Mul- 

hausen,  rentrainemerit  avec  lequel,  il  y  a 
un  an  y  à  pareil  jour,  vous  applaudîtes  quel- 
ques passages  du  mémoire  de  M.  Sieben- 
pficiffer,  qui  exprimaient  la  même  idée,  et 
'  l'excellent  rapport  où  M.  Ëhpmann  expo* 
sait  avec  une  conviction  sj  vive  et  si  lucide, 
rimportauce,  pour  le  progrès  industriel,  de 
la  plastique  et  des  arts  du  dessin  dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  élevé',  de  plus  idéal  et  de 
plus  étranger,  en  apparence,  à  1  industrie* 

Toutes  ces  vérités,  je  puis  les  regarder 
comme  admises  par  vous,  Messieurs,  et  dès* 
lors  se  présente  cette  question  :  par  quels 
moyens  pourrait-on  éveiller,  à  Mulhausen, 
un  goût  plus  général  et  plus  vif  pour  les 
sciences  et  les  arts?  et  ces  moyens,  la  Société 
industrielle  peut*elle«n  disposer? 

Le  moyen  principal,  le  plus  direct,  le 
plus  eiUcace*  sans  doute,  cVst  Féducation* 
Ce^t  aux  esprits  jeunes  et  flexibles  encore 
qu'il  faut  imprimer  la  direction  qu'ils  de- 
vront  suivre  dans  le  cours  de  la  vie*  Et  per^ 
mettez-moiderappeler,  à  cepropos,  quedans 
rétablissement  consacré,  dans  votre  ville,  à 
renseignement  supérieur^  àoôté  d'une  large 
etlégitimepartfaiteauxétudes  industrielles^ 
on  cherche  à  donner  aux  élèves ^  même  à 
ceux  qui  sont  obligés  de  renoncer  aux  études 
anciennes ,  cette  culture  littéraire  et  scien-  ^ 
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tifique  qui  fait  l'objet  principal  de  la  pré* 
sente  proppsition.  Mais  les  résultats  de  Tédu-  ^ 
cdtioh,  les  plus  sûrs  de  tous,  sans  deute, 
sont  aussi  les  plus  lents  et  les  plus  difliciles. 
£t  poiurquoiiious  ràignerions-iious  à  atten- 
dre ces  fruits  tardifs  de  refiseignemeni  qui 
est  actuellement  donné  à  ceux  (|ui  doivent 
un  jour  ijious  soutenir: et  nous  remplacer 
dans  la  carrière,  si  quelque  autre  moyen  se 
présentait  d'en  faire  jouir,  dès  à-présent, 
du  moins  en  partie  y  la  génération  déjà  sortie 
de  l'école? 

D'ailleurs,  Messieurs,  remploi  d'un  pareil 
moyen^  s'il  pouvait  être  trouvé,  seconderait 
puissamment  l'action  de  renseignement 
donné  à  la  jeunesse.  Sans  doute  l'école  doit 
se  suffire  a  elle-même  :  elle  doit  exercer  sur 
la  jeunesse  qui  lui  est  confiée  une'  action 
assez  puissante  pour  pouvoir  non-seulement 
'se  passer  de  tout  secours  e'tranger;  et  sur- 
monter tous  Jes  obstacles  que  lui  oppose- 
raient, au  dehors,  riad^/Férence  ou  le  préjugé, 
niai»  encore  pour  réagir  par  les  enfanssur 
les  parens,  sur  les  familles,  sur  la  cité  en- 
tière, Mais  combien  sa  tâcheserait  plus  facile^ 
si  ses  élèves,  dans  Tintervalle  des  leçons, 
retrouvaient  chez,  les  personnes  avec  les- 
quelles ils  vivent,  une  partie  de  cet  intérêt 
.scientifique,  de  ce  goût  pour  les  lettres , 
que  leurs  maîtres  cherclient  à  leur  inspirer; 
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si ,  en  sort 2int  de  leurs  closses ,  ils  "pbuvtîent 

se  senlir  entoures  encore  et  portés  en  quel- 
que sorte  par  cetie  atmosph^ère  inicUectuelle 
que,  dans  rinlcuc  ur  du  collège,  un  ensei- 
gnement vraiment  libéral  doit  créer  et  entre- 
tenir  sans  cesse  autour  des  jeunes  esprits* 

Un  pareil  étal  de  clioscs  ne  se  produit  ni 
en  un  jour,  ni  par  .une  action  unique  :  il 
se  développe  lentement  et  demande  le  con- 
cours favorable  de  beaucoup  d'inlluences 
diverses.  Mais  s'il  ne  vous  est  pas  donné  de 
tout  faire  à  cet  égard ,  du  moins.  Messieurs, 
VOUS  pouvez  imprimer  aux  esprits  un  pre- 
mier mouvement  dans  ceifte  direction* 

II  y  a  à  Mulhausen,  parmi  vousv  Messièurs, 
et  au  dehors  de  la  Société,  plusieu  rs  personnes 
\qiii  s'occupent  speciaiem'cnt  de  Tune  ou  de 
l'autre  des  branches  de  la  science,  et  qui 
ont  riiabitude  d'exposer  et  de  communiquer 
leurs  connaissances  par  la  parole.  Je  vous 
propose,  Messieui's,  de  faire  Un  appela  l'in- 
térêt que  CCS  person^ics  portent  nécessaire* 
ment  i  la  propagation  des  idées  qu'elles  cul"> 
tivent,  et  de  les  engager  à  faire,  sous  vos 
auspices  et  dans  cette  saile,  quelques  lec- 
tures oii  leçons  sitr  des  sujets  à  leur  choix. 
L'admission  à  ces  Jcctures  serait  accordée 
par  le  conseil  d'administration  ou  par  votre 
président,  li  ne  s'agirait  pas,  sans  doute, 
de  Jaire  des  cours  approfondis,  .mais  d'ex- 
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posefr  quelques  parties  de  la  scieiice  d'une 

manière  facile  et  attrayante,  qui  fût  à  la  por- 
tée des  personnes  auxquelles,  manqueraient 
les  connaissances  préliminaires,  et  qui  leur 
inspirât  «lu  goiit  pour  ces  ctucks.  Il  serait 
même  désirable  que,. pendant  ie  premier 
hiver,  les  leçons  fussent  peu  fréquentes , 
qu'elles  n'eussent  lieu,  par  exemple,  que  de 
quinzaine  en  quinzaine,  et  que  le  sujet  des 
lectures  et  la  personne  des  lecteurs  variât 
autant  que  possible» 

Déjà,  Messieurs,  je  me  suis  assure  de  la 
coopération  de  plusieurs  personnes,  et  nous 
pourrions  compter,  dès  à  présent,  sur  des 
leçons  de  physique,  de  littérature  française 
et  de  littérature  allemande.  Je  ne  cloute  pas 
que  plusieurs  personnes  encore  ne  consen-* 
tissent  à  nous  seconder  de  leurs  talens  et 
ne  nous  accordassent  quelques  lectùres  sur 
d'autres  parties  de  la  science,  par  exemple^ 
sur  rhistoire  et  l'économie  politique.  Ainsi, 
en  fixant  à  deux  seylement  le  nombre  des 
leçons  qui  seraient  données  sur  chaque 
matière,  et  en  admettant  une  séance  par 
quinzaine,  les  cinq  mois  de  Thiver  seraient 
remplis. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  heureux 

eiiets  que  pourrait  produire  une  semblable 
institution,  si  elle  p,irvenait  àse  faire  goûter 

du  public  de  Muihauseii.  Je  n'y  vois  pas, 
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je  le  re'pète,  un  remède  définitif  au  mal 
que  je  signalais  tout  à  Theure,  Mais  ce  serait 
un  des  nioj  l^ns  que  nous  avons  à  notre  dis- 
position, pour  animer  la  circulalion  des 
idées,  pour  éveiller  et  propager  le  gout  de 
la  bonne  lecture,  pour  faire  sentir  le  besoin 
de  l'instruction ,  pour  faire  aimer  et  cultiver 
les  sciences  et  la  litte'rature.  Essayons,  Mes- 
sieurs, sans  nous  faire  illusion  sur  les  diffi- 
cultés de  Tentreprise,  mais  aussi  sans  nous  en 
effrayer.  Le  but  est  si  beau,  qu*il  vaut  bien 
quelques  eflbrts,  et  la  Société  industrielle,  si 
elle  pouvait  l'atteindre,  y  trouverait  certes 
la  plus  belle  couronne  de  ses  travaux. 
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SECTION  D'AGBICUIiTUHE. 

r 

DISCOURS  D'OUVERTUKE 

De  M.  TiTOT,  comme  président,  lors  ^ 
de  l'organisation  définitii^e  de  la 
Section. 


Séance  du  6  Mai  1834^ 


Messieurs, 

Un  choix  qui  m'honore  inBuiineAt,  est 
celui  que  vous  avez  bien  voulu  faire  en  me 
désignant  pour  présider  vos  séances;  mais, 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  dans  cette 
circonstance  vous  avez  plutôt  consulté  votre 
amitié,  que  le  bien  de  la  société.  £ioig^ué| 
par  mon  domicile  et  par  mes  occupations, 
du  centre  de  votre   réunion  ,  sa  os  con- 
naissance pratique  de  i  art  agricole,  comment 
pourrais-je  diriger,  avec  succès,  les  débats 
■qui  doivent  s'ouvrir  devant  Télitc  des  cul-  ♦ 
livuteurs  du  département?  . 
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J'espérais  que  ces  raisons ,  que  j'ai  eu 
rbonueur  de  vous  donner  individuellement 
dans  notre  dernière  séance,  vous  engage- 
raient à  accepter  ma  démission  et  à  porter 
vos  suflragessur  tel  autre  de  nos  collègues,  . 
(el  ils  sont  nombreux)  plus  en  état  que  moi 
de  présider  votre  assemblée.  Vous  ne  l'avez 
pas  voulu,  Messieurs,  vous  avez  exigé  que 
j'acceptasse  lés  fonctions  auxquelles  vous 
m'appeliez,  et  que  je  donnasse  par  là  un 
témoignage  de  rintérét  que  je  porte  à  la  So- 
ciété industrielle.  Je  me  résigne;  je  fais  un 
sacriiicç  àmon  amour-propre,  et  c'est  avec  la 
ferme  persuasion  de  mon  insuffisance,  que 
je  viens  réclamer  votre  indulgence.  En  occu- 
pantle.fauteuil  de  votre  président,  je  compte 
plus  sur  vous  que  sur  moî. 

Je  voudrais,  Messieurs,  après  vous  avoir 
donné  en  résumé  un  aperçu  du  but  que 
doit  se  proposer  la  section  d'agriculture  de 
la  Société  industrielle,  vous  proposer  en 
même  tems  une  marche  à  suivre  pour  nos 
séances^  mais  un  sentiment  pénible  m'op- 
presse et  me  force  à  entretenir  d'abord  cette 
honorable  réunion,  de  dissentions  de  famille 
qui,  heureusement,  ne  se  sont  pas  fait  jour 
parmi  nous;  je  ne  puis  néanmoins  appeler 
autrement  Tespèce  d'inimitié  qui  s'est  mon- 
trée naguères,  dans  le  département,  entre  les 
industries  agricoles  et  manufacturières. 
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Sans  vouloir  remonter  à  la  source  de  cette 
désunion  y  je  ne  m'occuperai  qjue  des  moyens 
de  la  faire  cesser.  Renonçons  de^  part  et 
d autre  à  toute  aigreur,  expliquons -nous 
franchement,  comme  il  convient  de  le  faire 
entre  des  hommes  qui  veulent  tous  la  pros- 
périté du  pays  ;  «rappelons- nous  que  nous 
sommes  tous  Alsaciens,  que  la  plus  parfaite 
union  a  régné  jusqu'ici  parmi  toutes  les 
classes,  et  que  le  bien-être  de  l'une  profite 
toujours  à  Tautre. 

Mais  j'ai  l'heureux  pressentiment  que  c'est 
au  milieu  de  nos  séances,  que  renaîtra  cette 
«  union  du  dehors,  que  je  hâte  de  tous  mes 
vœux.  C'est  ici  que,  confondus  dans  la  même 
enceinte,  les  industriels,  agriculteurs  et  ma- 
nufacturiers^ puiseront  ces  sentimens  d'es* 
time  qu'ils  doivent  avoir  l'un  pour  l'autre* 
C'est  ici  qu^on  rappellera  au  fabricant,  que, 
sans  Fagriculture,  il  serait  oblige  de  payeif 
ses  ouvriers  à  des  prix  plus  élevés,  et  qu*a* 
lors  il  ne  soutiendrait  pas  avec  succès  la  con- 
currence  qui  lui  est  opposée.  C'est  aussi  ici 
que  l'agriculteur  se  pénétrera  de  la  vérité 
que,  sans  lés  mêmes  ouvriers  que  les  manu- 
factures font  vivre,  il  ne  se  débarrasserait 
pas  facilement  des  denrées  que  ses  champs 
produisent  et  que,  pour  s'en  défaire,  il  serait 
obligé  de  les  céder  à  vil  prix. 
Four  ragriculturei  comme  pour  la  fabri- 
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que,  le  principe  (îe  prospérité  est  dans  la  paix 
et  dansTunion.  Commençons  donc  par  adop- 
ter cette  base  qui  doit  assurer  notre  bonheu  r, 
et  que  désormais  il  n'y  ait  de  nouveau  plus, 
dans  le  pays,  comme  parmi  nous,  d'autres 
sentimens  qu'une  noble  émulation  de  par* 
venir  au  plus  haut  degré'  fie  perlcction,  but 
dans  lequel  notre  société'  a  été  fondée. 

.  Comme  je  viens  de  vous  le  dire,  Messieurs, 
notre  but  estde  perfectionner  et  de  propager, 
dans  ce  département,  tout  ce  qui  peut  tendre 
au  bien  être  de  ses  habitans.  Sous  ce  rapport 
l'agriculture  occupe  le  prem  ier  ra  ng;  mais  elle 
est  suivie  de  bien  près  par  l'économie  domes- 
tique. Produire  beaucoup  et  par  des  moyens 
peu  coûteux,  user  de  ces  produits  avec  dis- 
cernement, tels  doivent  être  les  lésultats 
de  nos  constans  efforts. 

Dans  toute  autre  localité  nous  éprouve- 
rions plus  d'obstacles  que  dans  notre  départe- 
ment. Habitué  à  d'anciennes  routines,  le 
cultivateur,  en  général,  les  al;>andonRe 
diHicilenient;  mais  ici ,  et  jc  le  déclare  avec 
une  véritable  satisfaction ,  il  y  a  une  ten- 
dance vers  les  améliorations,  qui  fera  que 
plus  d'un  agriculteur  sera  avide  d'adopter 
les  nouvelles  méthodes.  Sous  ce  rapport  notre 
tâche  sera  facile  à  remplir.  Nous  aurons  bien 
plus  à  nous  méfier  de  toutes  les  publications 
ur  la  culture  :   souvent  les  uns  y  sans  sortir 
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de  leur  cabinet,  nous  font  eonnattre  les 

rêves  de  leur  imag-jnation ,  et  nous  les  don- 
nent comme  le  résultat  de  longues  expe'rien* 
.  ces;  souvent  d'autres,  cultivant  dans  des  pots, 
présentent  des  produits  erronnés  ou  inexé- 
cutables en  grand.  O'autîes  essais  peuvent 
très-bien  réussir  sous  tel  climat,  et  avec  une 
qualité  particulière  de  terre,  tandis  que  4âns  ^ 
d'autres  lieux  on  n'obtiendrait  que  des  ré- 
sultats désavantageux.  Qui  nous  apprendra 
Messieurs,  à  connaître  le  f^iux  du  vrai?  ra- 
jeterons-nous  tout;  mais  alors  que  devien- 
drait notre  institution?  Adoptons  plutôt 
tout ,  mais  faisons-le  avec  prudence»  Nous 
avons  dans  notre  sein  des  agriculteurs  enten- 
dus et  disposés  par  patriotisme  à  faire  Tessai  * 
de  toutes  les  nouvelles  méthodes  qui  seront 
indiquées.  Ces  essais,  exécutés  sur  de  petites  . 
portions  de  terrain ,  et  avec  discernement^ 
nous  mettront  à  même  de  connaître  ce  qui 
est  propre  à  notre  pays,  sans  entraîner  les 
personnes  qui  les  exécuteront  dans  de  grandes 
pertes.  Qu'un  seul  réussisse  sur  dix,  et  Ion 
sera  bien  payé  d  avoir  lait  inutilement  les 
neuf  autres. 

J'ai  dit.  Messieurs,  qu'il  y  avait  dans  le 
département  une  tendance  vers  laméiiora- 
tion.  Ëlle  a  déjà  été  couronnée  de  succès, 
et  je  ne  crains  pas  d'avancer  que,  depuis 
vingt-^cinq  ans,  les  produits  de  Tagriculture 
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ontaugmenté  d'un  cinquième,  qui  se*  trouve 

absorbe  par  raccroissement  de  la  popuia* 
tîon  et  par  la  plus  grande  aisance  qui 
régne  dans  toutes  les  .  classes.  Mais  nous 
sommes  encore  loin  de  la  perfection  à  laquelle 
nous  pouvons  prétendre,  tant  en  raison  de  la 
qualité  de  nos  terres,  que  sous  le  rapport 
de  riutelligence  des  habitans»  ^otre  devoir 
nous  appelle  à  hâter  de  tous  nos  moyens, 
mais  avec  prudence,  cet  heureux  moment; 
.ne  faisons  connaître  les  nouveaux  procédés 
que  lorsque  nous  pouvons  certifier  les  ré- 
sultats obtenus.  Ce  moyen  est  lent,  puisqu'il 
faut  des  années  pour  s'assurer  des  laits ,  mais 
il  est  certain,  parce  que  nous  instruirons 
plutôt  par  l'exemple  que  par  des  tliéories 
souvent  contestables. 

« 

Preparons-nous  donc  dans  le  silence  un 
avenir  brillant,  iaisons.les  essais  que  Texpé- 
rience  nous  indiquera ,  ou  qui  nous  sont  en* 
seignés  par  les  publications  en  tous  genres, 
qui  sont  adressées  à  la  Société,  Tout  cela 
demande  de  la  persévérance.  C'est  de  vous, 
Messieurs  les  agriculteurs  pratiques,  que  je 
dois  surtout  la  réclamer  ;  mais,  en  général, 
ne  nous  laissons  pas  effrayer  par  l'aridité  de 
nos  premiers  pas  dans  la  carrière  que  fions 
venons  d'embrasser;  que  les  obstacles  re- 
trempent au  contraire  notre  courage.  Pe'né- 
trons-nous  bien  de  la  vérité,  que  nos  travauj^ 


^ 
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doivent  assurer  le  bonheur  d'une  nombreuse 
population,  et  que  chacun  de  nous  pourra 
dire  avec  orgueil  :  j'ai  bien  mérité  de  mes 
concitoyens,  car  jc  leur  ai  fait  connaître  les 
,  moyens  d'améliorer  leur  sort. 

En  attendant  qu'il  nous  soit  possible  de 
mettre  sous  vos  yeux  les  résultats  des  expé- 
riences faites  dans  le  département,  je  vous 
propose,  Messieurs,  d'arrêter  que,  dans  cha^ 
cune  de  nos  séances,  il  soit  donné  un  extrait 
de  tout  ce  qui  aura  paru  de  nouveau  dans 
rintervalle  d'une  réunion  à  l'autre.  Lorsque  ^ 
les  objets  paraîtront  assez  intéressans,  je 
provoquerai  la  nomination  d'une  commis- 
sion chargée  d'examiner  la  chose  dans  tous 
ses  détails,  et  d'en  faift  le  rapport.  C'est 
ainsi  que  *nous  arriverons,  en  offrant  le  plus  ' 
d'intérêt  possible  dans  nos  séances,  à  l'épo- 
que où  nous  pourrons  nous  occuper  de  notre 
propre  expérience* 
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RAPPORT 

Du  comité  ([histoire  naturelle,  sur  les 
résultats  obtenus  par  M.  Folzer,dans 
son  éducation  de  vers-à-soie,  en 

Présenté  par  M' le  docteur  VVcher,  dans  la  séance  du 

1"  Octobre  1834.' 

M£SSJ£URS  y 

Le  comité  d'histoire  naturelle  me  charge 
de  vous  soumettre  la  note  suivante  de  M/ 
Folzer,  sur  les  vers»à-soie  qu'il  a  élevés  cette 
année.  Jîlle  a  paru  lui  présenter  beaucoup 
d'intérêt  par  la  j^recision  avec  laquelle  elle 
est  rédig^ce,  et  parla  preuve  positive  qu'elle 
fournit,  que  1  élève  des  vers-à-soie,  dans  nos 
contrées,  peut  se  uRre  avec  succès  et  béné- 
fice; qu'elle  ne  présente  point  de  difficultéis 
sérieuses,  niais  exige  seulement  des  soins  qui 
ne  sont  pas  au-dessous  de  la  portée  et  des  oc- 
cupations de  nos  plus  simples  cultivateurs. 

C'est  ce  qui  nous  engage  à  vous  proposer 
l'insertion  de  cette  note  dans  l'un  de  vos  bul- 
letins,  pounxpandre  de  plusen  plus  la  con- 
naissance et  le  goût  de  ce  genre  de  produc- 
tion, et  pour  prier  lés  personnes  qui  s'y 
sont  déjà  engagées,  et  qui  sont  assez  nom- 
breuses, à  tenir  aussi  un  registre  exact  de 
leurs  travaux,  et  à  nous  les  communiquer, 
pour  qu'on  puisseainsi  arriver  promptement 
à  des  conclusions  générales. 


Oigitized 


llq 


iii  >l>Xt 


1 


I 


'-f 

! 
I 

i 


9 


I 

\ 
■A 


'  •ized  by  Google 


I 


•  .  •  I  :  :  r 

—  l 


ir. . 


tllil 
f 


-  I. 


t 

z — 


bf'!' 


.n         ni  .^'î  t; 


l 

i' 


11!*' {7-  ' 

i  .i. 


,  »■  • .  ■ 


Il  «'i. 


1^ 


ô.  -  I 

* 

f  : 


».',■»  \ 


î 

< 
'  u 


f 


:  1 


I 


OU 


i 


• 

I 


n -1 

Djgit4zed  by  Qk^^^Ic 


(   48y  ) 

NOTE 

Sur  r éducation  de  vers^h'^soie  entre-*  y 
prise  en        par  M.  Adam  Folzer, 

de  Tagolsheim,  membre  correspondant 
de  la  Société. 


Le  poids  des  oeu&  mis  à  e'clore  était  de 

1  {  once.  On  les  a  mis  à  l'ëtuve  ou  chambre 
chaude,  à  une  température  de  i&  degrés 
Reaumur.  La  chaleur  a  été  augmentée  d'un 
degré  par  jour.  Le  18  Mai,  une  grande 
quantité  de  vers-à*soie  sont  éclos,  et  le 
lendemain,  jusqu'à  midi ,  ilen  est  encore  né 
un  plus  grand  nombre  que  le  jour  précé- 
dent. Tous  les  vers  nés  ajprès  ceux*ci  ont 
•été  jetés. 

Les  coques  des  œufs  et  les  oeufs  non  éclos  pè- 
sent un  quart  d'once.  Déduction  faite  des  vers 
premiers  et  derniers  nés,  qui  n'ont  point  été 
conservés  (1  )  et  de  ceux  qui  ne  sont  point 
éclos,  il  resta  à  élever  une  quantité  de  vers- 
a-soie provenant  de  It  once  de  graines  soit 
à-peu-près  45  à  5o.ooo  vers. 

L'éducation  des  vers*à-soie  a  commencé 
le  19  Mai  à  midi.   Pendant  les  trois  pre* 

(1  ;  Comme  il   importe  beaucoup ,  dan»  Téducation 
4es  vers-èpftoie,  que  toute  la  couvée,  soit  égale,  ' 
on  jette  les  vers  nés  le  premier  jour  ainsi  que 
ceux  qui  naissent'  après  le  troisième. 
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miers  âges,  jusqu'au  4  Juin,  on  les  a  places 
dans  la  petite  chambre  qui  a  servi  d'étuve, 
vû  qu'il  était  plus  facile  et  plus  économique 
d'y  entretenir  une  température  régulière, 
que  dans  une  grande  pièce,  trop  dispropor« 
tionnée  à  la  place  que  les  vers  doivent  oc- 
cuper pendant  la  première  moitié  de  leur 
existence*  Les  vers->à-soie  ont  mangé  avec 
grand  appétit  dès  les  premiers  jours  ,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'éducation.  Le  tableau  ci 
joint  indique  jour  par  jour-  la  quantité  de 
feuilles  qu'on  leur  a  donnée  à  manger ,  le 
nombre  de  jours  de  chaque  âge,  ou  d'une 
mue  à  l'autre ,  et  le  degré  de  chaleur  qu'on 
a  maintenu  dans  l'atelier. 

Pendant  les  1/ s.* et  3/ âges,  on  a  coupé 
la  feuille  en  lanières,  avant  de  la  donner  k 
manger  aux  vers-à-soie.  Les  repas  ont  été 
donnés  ,  de  6  heures  en  6  heures,  mais  sou- 
vent on  a  distribué  quelques  petits  repas 
intermédiaires. 

Les  trois  premières  mues  des  vers-à^soîc  se 
sont  accomplies  régulièrement,  et  ils  ont 
constamment  joui  d'une  bonne  santé.  Après 
chaque  mue  on  a  délité  les  vers,  pour  net- 
toyer les  claies.  L'air  de  la  chambre.a  été 
renouvelé  diverses  fois  pendant  la  journée. 

Le  4  Juin,  après  Taccomplissement  de  la 
troisième  mue^  on  a  transporté  les  vers«à- 
soie  dans  le  grand  atelier;  ils  ont  été  pUcé» 
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«ur  34  claies  de  13  pieds  carrés ,  en  leur  fai- 
sant occuper  une  bande  sur  le  milieu  de  la 
claie ,  d'un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  lar- 
geur; à  chaque  repas  on  a  élargi  la  bande,  et 
a  la  fin  de  cet  âge  les  claies  étaient  tout  cou* 
vertes  de  vers. 

Le  5*  âge  des  Vecs-à-soie  a  con^mencé  le 
1 1  Juin,  et  après  les  avoir  délités ,  on  leur  a 
fait  occuper  45  claies.  C'est  dans  cet  âge 
que  les  vers  consomment  presque  quatre 
fois  autant  de  feuilles  que  pendant  les  4 
autres  âges.  Une  heure  après  leur*  avoir 
donné  le  repas,  on  ne  trouve  plus,  sur  les 
claies,  que  les  queues  et  les  côtes  grossières 
des  feuilles  ;  ils  attaquent  et  rong^ent  même 
les  mûres  qui  se  trouvent  mêlées  aux  feuilles. 

Le  18  Juin,  les  vers-à-^oie  parvenus  à  leur 
maturité  complète,  commencèrentà  quitter 
leur  litière.  On  a  promptement  disposé  les 
brujrères  dans  lesquelles  ils  ne  tardèrent 
pas  à  grimper;  le  lendemain  la  presque  to- 
talité des  vers  avaient  quitté  les  claies  pour 
aller  faire  leurs  cocons. 

Dans  la  matinée  du  20,  il  ne  se  trouva 
plus  sur  les  claies  qu'à  peu-près  un  ving* 
tième  des  vers  qui  mangeaient  encore;  on 
les  a  transportés  dans  la  petite  chambre,  cù 
on  a  augmenté  la  chaleur  de  deux  degrés 
de  celle  du  grand  atelier.  Là,  placés  sur 
ces  claies  garnies  de  papier  propre  et  sec. 


Digitized  by  Google 


(    492  ) 

on  leur  a  donné  à  mangerde  la  bonne  feuille  ; 

après  avoir  mange  pendant  quelques  heures, 
ils  sont  tous  montes  dans  les  bruyères ,  à 
l'exception  d'une  centaine  de  malades  qu'on 

ajelcs. 

Après  la  montée  des  vers,  on  a  ouvert 
les  portes  et  les  fenêtres  deTatelier,  pour 
faire  circuler  l'air,  et  pour  faire  absorber 
rhumidîte'  que  dégagent  les  vers^à-soie  et 
la  litière.. 

Six  jours  après  la  montée  des  vers-à-soie, 
on  a  récolté  les  cocons  ;  le  produit  a  été  de 

l65  livres. 

Ayant  tiré  un  parti  peu  favorable  de  la 
vente  de  mes  cocons  en  ]833,  je  me  iuis 
décidé  à  les  faire  filer  cette  année.  ,De  146 
livres  de  cocons  choisis,  j'ai  obtenu  14 livres 
5, onces  de  soie  grège  filée  à  |  cocons.  Cette 
soie  a  été  vendue  à  Lyon  au  prix  de  fr«  3o 
5o  cent,  la  livre. 

Je  joins  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
Lyon,  relative  au  titre  et  à  la  qualité  de 
ma  soie  : 

«  Le  titre  de  la  soie  que  vous  nous  avez 
^  envoyée  était  un  ^  denier;  ce  titre  sert 

ordinairement  à  faire  des  trames  qu'on 
^  emploie  à  la  fabrication  des  gros  de  Na- 
«  pies,  et  de  beaucoup  d'autres  étoffes; 
«  on  peut  le  mettre  également  en  organ- 
K  sins;  mais  généralement  on  monte  plutôt 
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«  en  organsins ,  les  soies  grèges  de  -^^  et  de 
«  -jj  denier  ,  la  consoiiuiiation  en  étant 
«  plus  grande. 

f  La  qualité  de  votre  soie  a  été  jnge'e  très 
«  bonne  ;  non  pas  équivalant  ccilcs  des  Cc- 
m  vennes  de  la  France^  mais  valant  au  moins 
«  les  soies  de  la  Provence.  Eif  perfectionnant 
«  un  peu  plus  votre  filature,  vous  pourrez 
«  avoir  de  très-jolies  soies;  ilfaut  également 
«  beaucoup  de  régularité  dans  le  nombre  de 
«  cocons,  et  si  vous  y  parvenez,  je  vous 
«  engagerai,  dans  votre  intérêt,  à  filer  tous 
«  vos  cocons  à  y  cocon  fixe,  pour  avoir 
«  des  grèges  de  denier  fixe,  que  nous  ven- 
«  drons  beaucoup  plus  cher  aux  fabricans 
«  de  crêpe,  qui  emploient  ce  titre. ^ 

Les  dépenses  pour  main  d*œuvre,  chauf* 
fage  et  soins  de  l'atelier ,  intérêts  du  capital 
employé  et  pour  le  filage  de  la  soie  se  montent 
à  fr.  140. 

Le  net  provenu  de  la  vente  de  la 
soie  s'est  élevé  à  •  •  .       .  •    fr.  408.  lo 
restent  12  livres  de  cocons  doubles 
et  de  moindre  qualité  non  filés  éva- 
lués,  à  fr.  'i,5o  la  livre*     •  •    fr.    22.  5e 

fr.  4^0.  60 

Déduction  faite  des  dépenses,  ci  «  140. 
il  reste  un  bénéfice  net  de  •  •   fr.  2i)o.  60 
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MEVIOIRË 

Sur  le  séchage  des  toiles  mordancées,  par 

M.  Jlhèajie  RiSLEMj  membre  de  la 
Société. 

Lu  à  la  séance  du  30  Avril  1834* 

Messieurs,  ^ 

J'ai  été  fréquemment  consufte,  depuis 
nombre  d'années,  sur  le  meilleur  mode  à 
suivre  pour  sécher,  dans  les  fabriques  d^in* 
diennes,  les  calicots  qui  sont  mordancés  en 
fond  uni,  ou  plaques,  comme  on  l'appelle  en 
fabrique. 

Je  crois  l'objet  assez  important  pour  en 
entretenir  la  Société,  afin  qu'elle  fasse  sta- 
tuer sur  mes  idées,  par  ses  comités  respec- 
tifs,  et  qu'elle  coule  à  fond  cette  question,  • 
une  fois  pour  toutes. 

L'opération  d'imprégner  les  calicots  d'un 
mordant  en  fpnd  uni,  se  fait  par  machine; 
cette  machine  se  compose  toujours  d'un  ba- 
quet dans  lequel  se  trouve  le  mordant.  La 
pièce  à  plaquer,  après  avoir  traversé  le  ba- 
quet, passe  entre  deux  et  parfois  entre  trois 
cylindres  en  métal,  d'où  il  rcsulte  que 
la  pièce  pouvant  s'imbiber  librement,  les 
rouleaux  servent  à  exprimer  l'excédant  du 
mordant  et  n'y  laissent  absolument  que  la 


biyiiizca  by 


(   495  ) 


portion  nécessaire,  tout  en  la  répandant  par- 
tout d'une  manière  rigoureusement  égale. 

Tout,  le  secret  de  cette  machine  consiste 
donc  à  opérer  avec  une  vitesse  convenable, 
afin  de  laissera  la  toile  le  temps  de  s'im- 
bîber,  et  à  avoir  des  rouleaux  bien  ronds 
et  bien  droits,  afin  qu'il  ne  passe  pas  plus 
de  mordant  daifs  un  endroit  que  dans  l%utre. 
La  pièce  ainsi  plaquée  s'enroule  ordinaire- 
ment sur  elle«<péme  autour  d'un  rouleau 
en  bois,  qui  tourne  par  contact  sur  le  rou« 
Icau  supérieur  de  la  machine  à  plaquer,  et 
lorsque  4,  6  ou  8  pièces  sont  ainisi  ènrou<- 
Ic'es  sur  elles-mêmes,  on  enlève  le  rouleau 
et  on  le  remplace  par  un  autre.  Les  rou- 
leaux pleins  sont  mis  de  côté,  et  on  les  laisse 
reposer  pendant  quelqite  temps ,  pour  aider, 
parce  contact,  à  la  distribution  régulière  du 
mordant;  après,  les  toiles  se  déroûleilt  pbùr 
les  soumettre  à  Taction  de  la  chaleur  et»  lès 
sécher,  ce  qui  est  d'autant  plus  facile,  qu'il 
n'entre  dans  le  bain  qui  sert  à  plaquer^  qué 
peu  ou  point  de  matière  gomraeuse. 

C'est  donc  de  l'opération  du  séchage  que 
je'  dois  vous  entretenir,  et  je  eominencerai 
par  vous  citer  toutes  les  méthodes  connues. 

Les  méthodes  connues  pour  sécher  les 
toiles  plaquées ,  sont  au  nombre  de  7* 

iia  première,  et  la  moins  d]S[)endieuse, 

c'est  celle  de  développer  les  toiles  en  plein 
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.air  et  à  plat,  en  les  accrochant  le  long  de 

deux  lattes  parallèles  que  Ton  fixe,  par  de& 
piquets,  dans  un  prë;  au  bout  de  quelques 
minutes,  lorsque  le  temps  est  propice,  les 
pièces  sont  sèches.  Celte  meihodc  a  cepen- 
dant le  grave  inconve'nient  de  dépendre  du 
temps  et  de  la  saison,  et  si  d'un  côté  Ton 
ménage  par  elle  la  dépense  du  combustible 
et  les  intérêts  d'un  appareil,  il  est  impos- 
sible, d'un  autre  côté,  que  le  travail  régu- 
lier d'une  manufacture  d'indiennes  puisse  se 
contenter  d'un  semblable  moyen. 

La  deuxième  méthode  consiste  à  disposer, 
dans  une  grande  salle,  des  lattes  horizon- 
tales en  bois,  munies  de  crochets  après 
lesquels  on  accroche  la  pièce  de  calicot  dans 
le  sens  de  la  longueur,  sur  une  seule  lizière, 
de  façon  que  l'autre  liziqre  pende  verti- 
calement en  contrebas:  la  salle  devra  être 
chauffée  à  20  ou  3o  degrâ  avant  de  com* 
mencer  à  y  étendre;  car,  pour  opérer  con- 
vexiablement ,  il  est  essentiel  que  la  pièce 
Aoit  saisie  instantanément  par  la  chaleur, 
sans  quoi,  le  mordant  coulera  contre  la 
lizière  du  bas,  et  la  rendra  plus  ibncée  en 
teinture*  Cet  inconvénient  est  le  moixidre 
de  cette  méthode,  car  elle  coûte  infiniment 
de  temps  et  de  combustible;  avec  celai 
elle  occupe  un  local  considérable,  et  expose 
à  tarer  les  lizi^res  par  l'action  des  crochets^ 
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I.a  troisième  méthode,  que  je  n'ai  vue 
«rnployer  qu'en  Normandie,  et  qui  y  existe 
encore,  consiste  à  avoir  une  chambre  chaude 
,  de  la  hauteur  ordinaire  d'un  étage,  de  la 
hirgeur  de  deux  fois  celle  d'une  pièce  de  ca- 
licot et  de  la  longueur  de  20  à  3o  pieds. 
Au  milieu  de  cette  chambre  se  trouve  un 
fourneau  en  fonte,  pyramidal  ou  autre,  qui 
élève  la  temjjérature  convenablement;  on 
y  déroule  les  pièces  plaquées,  et  on  les  fait 
couler  sur  leur  plat,  par-dessus  un  système 
de  rouleaux,  qui  les  lait  monter êt  descendre, 
et  passer  sur  le  fourneau  même,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  sèches.  Tout  lesystème  de  rou- 
leaux communique  entre  soi  par  une  cour- 
roie, de  manière  qu'une  seule  manivelle 
puisse  tous  les  mettre  en  mouvement;  cette 
méthode  est  peu  dispendieuse,  pour  la  place,, 
le  combustible  et  la  main-d'œuvre,  maïs 
elle  a  rinconvénieut  que  la  toile  fait  tou- 
jours des  plis  qu'il  est  impossible  d'éviter^ 
lorsqu'elle  est  obligée  de  passer  sur  un  aussi 
grand  nombre  de  rouleaux,  qui  devraient 
être  parfaitement  ronds  et  parfaitement  pa« 
rallèles en tr'eux;  aussi  îesfabriques  du  Haut- 
Rhin  ne  pourraient-elles  s'accommoder  d'une 
aussi  grande  imperfection. 

La  quatrième  méthode  a  les  mêmes  in- 
convéniens.  Ellç  consiste  en  une  longue 
cheminée  verticale,  dana  laquelle  un  caiori*» 
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iere  verse  sa  chaleur;  la  toile  plaquée  s'y  pro- 
mène en  môntant  et  descendant,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  sèche.  Onya  totalement  renonce', 
puisque  la  toile,  étant  abandonnée  à  elle* 
même  dans  tous  les  dcîrres  de  contraction, 
les  plis  sont  inévitables,  et  qu'elle  se  nuance. 

La  cinquième  méthode  n'a  été  employée, 
à  ma  connaissance,  que  dans  une  seule  fabri- 
que* Elle  consiste  en  un  iburneau  composé 
de  plaques  en  fonte,  delà  largeur  de  la  pièoe 
et  de  lo  à  12  pieds  de  longueur  horizontale, 
plus,  6  à  8  pieds  de  longueur,  verticale  qui 
forme  cheminée  ;  ce  fourneau  se  trouve  dans 
une  chambre  un  peu  plus  grande  que  lui- 
même.  La  toile  se  développe  horizontale- 
ment sur  des  rouleaux  eh  fer  blanc,  dont 
les  bouts  sont  emboîtes  dans  le  corps  du 
rouleau,  comme  une  lunette  d'approche; 
les  bouts  portent  à  chaque  extrémité  une 
gorge  pour  une  corde  de  6  lignes;  c'est  dans 
ces  gorges  que  la  lizière  se  trouve  retenue , 
et  on  tend  la  pièce  en  large ,  en  tirant  Tem» 
boitement  à  Taide  d  une  vis  de  rappel  ap- 
pliquéecontre  le  support  de  chaque  rouleau, 
qui  s'allonge  ainsi,  en  tendant  la  pièce.  Dans 
cet  état,  la  pièce  parcourt  lentement  tout 
le  développement  du  fourneau,  et  sort. par 
le  haut;  on  m'a  dit  que,  dans  ce  même  éta- 
blissement, un  ventilateur  %vait  été. employé 
au*dessus  du  fourneau. 
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Ce  système  pourrait  être  bon  sous  le  rap- 
port  mécaniqbie;  mais  le  contact  presque 
immédiat  de  la  pièce  contre  une  plaque 
chauffée  du  fourneau,  fonce  davantage  le 
côté  tourné  contre  la  plaque ,  inconvénient 
grave  qui  ,  a  lui  seul,  suffit  pour  faire' rejeter 
cette  méthode. 

La  sixième  méthode  ne  consiste  qu'en  un 
ventilateur  à  4  ailes,  de  3  à;  4  pieds  de  dia- 
mètre et  de  la  largeur  de  la  pièce.  Tout 
autour,  des  rouleaux  en  bois  forment  une 
espèce  de  cage,  et  reçoivent  leur  mouvement 
par  une  courroie  sans  fin;  on  place  le  tout 
dans  une  chambre  chaude ,  et  on  fait  tourner 
le  ventilateur  par  un  moteur  quelconque. 
La  pièce  se  passe  en  zigzac  sur  les  rouleaux 
de  la  cage,  tout  autour  du  ventilateur,  et 
se  sèche  par  Timpression  de  l'air.  J'ignore 
les  inconveniens  de  cet  appareil;  ils  doivent 
être  graves^  jcar  il  a  été  abaadon|ié  aussitôt 
qu'essayé. 

La  septième  méthode  a  remplacé,  dans 
le  même  établissement,  celle  qu'on  vient  de 
dccrirc,  et  il  païaît  qu'elle  est  préférée, 
puisqu'elle  a  été  iipitée  depuis  dans  plu« 
sieurs  fabriques. 

Elle  consiste  en  une  courroie  sans  fin, 
aussi  longue  que  l'emplacement  qu  on  des- 
tine  à  cet  appareil;  de  80.  i  lao  pieds,  selon 
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qu'on  le  trouve  à  sa  disposition.  Cctfe  cour- 
roie est  garnie  de  crochets,  et  tourne  vertica- 
lement dans  le  &ens  de  sa  largeur;  elle  se 
trouve  soutenue,  de  distance  en  distance,  j)ar 
des  gallets  qui  tournent  avec  elle,  et  aux 
deux  extre'mités  il  y  a  des  poulies  plates  aux- 
quelles  on  imprime,  à  la  main  ou  par  un 
moteur,  un  mouvement  rota til  qui  entraîne 
la  courroie  sans  fin. 

Cette  courroie  se  trouve  placée  dans  une 
espèce  de  canal,  de  3  a  4  pieds'  de  large  et 
de  5  à  6  pieds  de  haut,  qui  communique 
avec  un  calorilère,  de  telle  ^orte  que  la 
chaleur  de  celui-ci  peut  être  versée  dans  ce 
canal.  A  rextremité,  il  y  a  une  ouverture 
verticale  par  laquelle  la  toile  peut  entrer, 
et  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  entre,  on  rac- 
croche aux  crochets  de  la  courroie,  qui  la 
soutiennent  ainsi  verticaletnent,  pendant 
toute  la  course  et  jusqu'à  ce  qu'elle  ressorte 
sèche  de  ce  même  canal.  Cet  appareil  paraît 
réunir  le  plus  d'avantages,  en  ce  que  la 
pièce,  Une  fois  bien  accrochée  en  entrant 
dans  le  canal,  ne  peut  plus  faire  de  faux 
plis;  le  seul  reproche  qu'il  y  ait  a  lui  faire  , 
c'est  que  la  pièce  est  verticalement  suspendue 
pendant  la  dessiccation,  et  peut  par  con* 
séqùent  iie  nuancer  par  le  coulage  du  mor- 
dant, tendance  qui  existe  d'autant  plus,  que 
c'est  à  la  lizière  du  haut  que  la  pièce  sèche 
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toujours  la  première,  puisque  c'est  là  qu'il 
y  a  le  plus  de  chaleur  et  le  moins  de  mor- 
dant 

J'ai  à  vous  pre'senter  une  huitième  mém 
thode,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  modifi- 
cation  de  la  dernière ,  sauf  que  je  croîs 
avoir,  tout  pre'vu  pour  obtenir  une  dessic- 
cation prompte ,  économique  et  évitant  les 
nnances* 

Je  commence  par  construire,  dans  une  salle 
de  Ao  à  loo  pieds  de  long^  un  canal  en  bois^ 
incliné  horizontalement.  Ce  canal  a  la  lar- 
geur d'une  pièce  de  calicot  et  i  pied  de  plus; 
sa  hauteur  est  de  i2à  i5  pouces;  l'extrémité 
basse  du  canal  (que  nous  indiquons  par  la 
lettre  A)  repose  sur  le  plancher  de  la  salle, 
et  l  autire  extrémité  B  -en  est  éloignée ,  en 
raison  de  l'inclinaison  que  l'on  aura  donne'e, 
de  à  5  pieds,  et  cette  même  extrémité  se 
trouve*  surmontée  d'une  cheminée  verticale, 
aussi  en  bois,  ou  formée  par  des  tuyaux 
en  tôle  arrondis,  de  lo  à  12  pouces  de  dia* 
mètre,  et  se  rendant  dans  les  salles  supéi» 
rieures. 

Un  calorifère  verse  son  air  chaud  dans  le 
canal,  par  l'extrémité  et  la  cheminée  ver- 
ticale de  Tautre  bout  B  doit  opérer  le  tirage, 
aiin  d'imprimer  à  Tair  chaud  un  fort  mou^ 
vement  ascendant. 
.  A  chaque  extrémité  du  canal  se  troufe 
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un  arbre  en  fer^  garni  de  deux  poulies 
plates,   sur  lesquelles  passe,   de  chaque 
côte  du  canal,  une  courroie  saa&  fin,  garnie 
de  pointes,  ;à  la  distance  de  i^o  à  12  pouces; 
et  ces  poulies  sont  dispose'es  de  façon  que 
la  moitié  du  développement  de  la  cour-, 
roie  se  trouve  dans  Tinterieur  du  x^anal  et 
Tau  Ire  moitié  en  dehors.  La  courroie  inte'- 
jrieure  se  trouve  soutenue,  sur  toute  sa  Ion* 
gueur>  de  6  en  G  pieds,  par  des  galets 
coniques  qui  tendent  à  l'anicuer  toujours 
vers  la  paroi  du  canal.  Au  lieu  de  galets 
coniques ,  on  pourrait  placer  des  rouleaux 
unis  qui  iraient  d'une  paroi  à  Tautre  du 
canal  et  qui,  de  loenio  pieds,  soutiendraient 
la  pièce.    Ces  deux  courroies  sans  fin  ainsi 
établies,  on  a  seulement  à  y  appliquer, 
sur  Tun  ou  l'autre  arbre,  un  moteur  ou  une 
manivelle  que  Ton  fait  tourner  à  bras, 
pour  imprimer  par  là  un  mouvement  rotatif 
au^  deux  courroies  qui  doivent  se  mouvoir 
du  haut  en  bas;  car  ce  n'e^t  point  à  l'extré- 
mité  A  que  je  propose  de  faire  entrer  la  pièce 
dans  le  canal  à  air  chaud ,  mais  à  l'extrémité 
JB,  puisque  je  trouve  plus  convenable  de  ne 
£iire  saisir  la  pièce  par  la  chaleur,  que 
peu-à-peu,  et  de  Famener  de  la  partie  moins 
chaude  du  canal,  dans  la  partie  plus  chaude; 
d'autant  plus  que,  par  la  disposition  de  , 
Tappareil,  il  n'y  a  jamais  rien  à  craindre  > 
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ni  du  coulage,  ni  du  contact  delà  chaleur. 

Pour  opérer  (les Heux  courroies- sans  "lia 
étant  en  mouvement  et  le  leu  au  calorifère), 
OR  transporte  le  rouleau,  garni  de  toiles 
plaquées,  à  Textremite  B  du  canal  ;  là  on  le 
pose  dans  des  fourches,  au-dessus  d'un  tam* 
bour  en  bois  qui  reçoit  du  moteur  des  cour- 
roies un  mouvement  uniforme;  la  toile  se 
.déroule  ;  on  rapplique  dans  les  pointes  des 
courroies  qui  l'entraînent  dans  1  intérieur 
du  canal  vers  l'autre  extre'mité,  d'où  elle 
ressort sèchci  vu  que,  pendant  sou  trajet,  elle 
se  trouve  exposée  à  un  courant  d'air  chaud 
d'autant  plus  vif,  que  la  cheminée  de  l'ex-, 
trémité  B  aura  plus  de  tirage. 

Il  y  a  peu  de  localités  où  cette  applica- 
tion ne  puisse  se  laire  de  iaçon  a  ce  que  la 
chaleur  développée  dans  le  canal,  pour  le 
séchage  des  toiles  plaquées;  ne  puisse  être 
utilisée  pendant  et  après  l'opération,  et  le 
même  calorifère  pourra  servir  alternative- 
ment à  Tusage  d'autres  ateliers.  Je  joins  ici 
le  plan  de  mon  appareil  avec  son  applica- 
tion. 

A  cette  occasion,  je  dois  recommander  un 
'  système  de  calorifère  que  j'ai  introduit,  il 
y  a  quatre  ans,  chez  MM.  Hartmann  et  fils  à 
Munster,  et  qui  a  reçu  depuis,  dans  d'autres 
établissemenSy  de  nombreuses  applications. 
Il  est  tout  simple  :  il  consiste  en  une  cloche 
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en  fonte,  de  26  à  3o  pouces  de  diamètre, 
qui  66  trouve  placée  sur  une  grille  demi- 
circulaire.  La  cloche  e&t  munie  d'une  tu* 
bulure  dans  le  haut;  cette  tubulure  e^t 
surmontée  d'un  tuyau  vertical  qui  sert  à 
l'évacuation  de  la  fumée.  Extérieurement, 
et  à  3  pouces  de  distance  de  la  clocbe,.elle 
se  trouve  surmontée  d'une  chemise  en 
tôle  mince ,  ouverte  du  haut ,  conuiic  la 
cloche^  et  munie  aussi  d'un  tuyau  qui  en- 
toure et  qui  accompagne  le  tuyau  à  fumée, 
toujours  eu  laissant,  entre  lui  et  la  chemise, 
un  espace  de  près  de  2  pouces  ;  dès  que  le 
feu  est  sous  la  cloche ,  l'air  froid  se  trouve 
a  ttirè  dans  l  intervalle  existant  entre  la  cloche 
et  sa  chemise;  là  ils'échauiTepromptement, 
prend  un  mouvement  ascensionnel  et  se  rend 
dans  les  otages  supérieurs,  qu'il  chaulFe  avec 
une  grande  économie.  Je  joins  ici  le  plan 
de  ce  calorifère. 
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RAPPORT 

du  comité  de  mécanique,    par  M 

Edouard  Schjvartz  ,  sur  le  mémoire 
de  M  Jérémje  Risler,  traitant  du  sé^ 
chage  des  toiles  mordancées. 

Lu  à  la  séance  du  1*'  Octobre  1854« 

Messieurs  , 

Le  séchage  des  toiles  plaquées  est  .une 
opération  d'autant  plus  difficile,  qitWtre 
la  régularité  mécanique  àproduirCi  il  faut 
satisfaire  à  des  conditions  chimiques  ;  aussi 
les  diffe'rens  appareils  de  séchage  connus 
jusqu'à  ce  jour,  laissent-ils  tous  encore  à  dé- 
sirer, sous  le' rapport  de  Tun  ou  'de  Tautre 
de  ces  deux  points  de  vue. 

Avant  d'examiner  le  nouveau  mode  de 
séchage  que  l'auteur  décrit  dans  son  më» 
moire,  je  vais  faire  un  court  expose  des 
principes  qui  doivent  guider  cette  opération, 
vous  prévenant  d'avance  qu'ils  n'ontrapport 
qu'aux  deux  mordants  les  plus  fréquemment 
employés;  savoir  :  Tacétate  d'alumine  et 
rac^tate  de  fer. 

Règle  i/""  Une  pièce  mordancée  doit  sé* 
cher  uniformément  sur  toute  sa  sur&ce;  il 
£3iut  donc,  avant  tout,  qu'elle  soit  sans  plîs. 

Règle  a«*  11  faut  que  les  deux  côtés  de  la 
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pièce  sèchent  en  même  temps;  on  doit 
donc  éviter  de  lui  donner  plus  de  chaleur 

d'un  cote  que  de  l'autre. 

Règle  3/  U  faut,  pendant  le  séchage^  éva- 
porer le  plus  d'acide  aceticjuc  que  possible, 
et  empêcher  la  condensa  lion  des  vapeurs 
acides  et  aqueuses,  sur  la  surface  du  tissu  en- 
corc  liurnide;  ce  qui  nuccssite  un  courant 
continuel  d'air  chaud  au  contact  des  toiles. 

Règle  4/  Il  faut  sécher  promptement  les 
mordants  de  fer  destines  à  être  enlevés,  afin 
de  prévenir  I trop  d'oxidation^  laquelle  rend 
toujours  l'opération  d'enlevage  plus  difficile. 

Commençons  par  développer  les  règles 
JN/  1  et  2,  qui  ont  rapport  à  Tuniformîté 
du  séchage. 

L'eiFet  des  plis  qui  ont  lieu  dans  une  toile 
inégalement  tendue  et  soumise  àTopération 
du  sccliaqc,  est  que  les  parties  de  la  surface 
du  tissu  j  qui  forment  la  concavité  des  on- 
dulations, sèchent  moins  vite  que  celles  qui 
en  forment  la  convexité.  Cet  effet  provient, 
ou  de  cç  que  \es  parties  concaves  sont  moin^ 
exposées  au  courant  d'air  chaud  que  les  par- 
ties convexes,  ou  de  ce  que  les  premières  sonjL 
à  Tombre,  tandis  que  les  dernières  s.ontsoi» 
l'action  directe  des  rayonsdu  soleil;  lesparties 
convexes,  à  mesure  qu'elles  sècl^ent,  souti- 
rent donc  aux  parties  concaves  (par  Teffet 
de  la  capilarilc  du  tissu)^  une  portion^ du 
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mordant  encore  liquide,  lesquelles  se  trou- 
vant par  là  épuisées  en  partie,  se  montrent 
à  la  teinture;  d'autant  plus  claires,  que  les 
autres  sont  plus  foncées.  Ces  plis,  en  un 
mot,  ne  fournissent  point  des  nuances  cor*: 
respondantes  avec  Tintensitë  du  mordant 
employé;  mais  ils  produisent  des  stries 
d'une  nuance  alternativement  plus  foncée 
et  plus  claire  que  celle  qu'on  a  voulu  pro* 
duire.  Cet  effet  a  lieu,  soit  que  la  pièce  ait 
été  séchée  horizontalement,  soit  verticale* 
ment  dans  le  sens  dé  la  largeur,  soit  dans 
un  séchoir,  sous  Tinfluence  d'une  chaleur 
de  5o/  R,  soit  à  Tair  libre  à  une  tempéra- 
ture de  3o/  au  plus.  Mais  il  est  évident 
que,  des  deux  côtés  de  la  toile,  doivent  avoir 
lieu  des  effets  tout  à  &itsymétriques,  c'est-à- 
dire,  que  tel  pli  qui,  par  s  i  convexité,  aura 
produit  une  strie  foncée  d'un  coté  delà  toile, 
en  produira  une  claire  de  l'autre,  à  la  partie 
concave  correspondante,  puisque  c'est  de 
celle-ci  précisément  qu'elle  a  reçu  son  exé- 
dant  de  mordant.  Ce  qui  vient  d'être  avancé, 
peut  être  vcriHé-  facilement  par  une  expé- 
rience en  petit  :  prenez- un  coupon  de  toile 
de  coton,  imprégnez  «le  d'un  mordant  de 
fer,  lequel  est  prélcrable  pour  cette  expé- 
rience au  mordant  d'alumine ,  parce  qu'ion, 
remarque  déjà  avant  la  teinture,  par  les 
nuançes  rouilles  plus  ou  moins  foncées,  les 
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places  où  le  mordant  s'est  accumulé,  ainsi 

que  celles  où  il  a  été  absorbe.  Fbrmez  donc, 
avec  ce  coupon  encore  inouiilé,  des  plis  bien 
distincts,  inarguez-les  par  des  incisions,  et 
scchcz  le  coupuiisaiis  déranger  les  plis,  soit 
à  Tair  libre,  soit  à  la  chaleur  d^un  fourneau  ; 
vous  remarquerez,  déjà  avant  la  teinture, 
et  mieux  encore  après,  les  incisioiis  corres- 
pondre d'un  coté  du  tissu  avec  les  raies 
foncées,  etdcrautre  avee  les  claires.  Quant 
aux  effets  qui  résultent  du  séchage  plus 
prompt  d'un  coté  de  la  toile  que  de  rautre,' 
efi'ets  qui  se  manifestent  toujours  par  une 
teinte  plus  claire  du  côté  qui  sèche  le  der* 
nier,  il  est  évident  qu'on  peut  leur  a ppli* 
quer  une  explication  tout-À-fait.  analogue  ; 
il  faut  donc,  pour  ,  éviter  ces  sortes  d'acci** 
dents,  toujours  tacher  de  mettre  les  deux 
côtés  de  la  pièce  sous  Tinfluence  d'une 
même  température,  pour  que  tous  deux  sé- 
chrnt  simultanément. 

Une  circonstance  toute  pratique  vient 
encore  à  Tappiii  de  cette  théorie,  c'est  que 
les  mordants  épuisé^  comportent,  pendant 
le  séchage  )  des  plis -assez  forts,  sans  qu'il  en. 
résulte  des  stries' dans  les  couleurs  ;  puisque 
dans  ce  cas  1  epaississage  empêche  l'effet  de. 
la  capillarité. 

Développons  maintenant  le  troisième 
principe  que  nous  avons  établi ,  et  qui  a 
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rapport  à  la  fixation  du  mordant,  ainsi  qu'à 
Reflet  nuisible  produit  par  la  condensation 
des  vapeurs  acides  et  aqueuses,  sur  la  sur^ 

face  du  tissu.  Sur  le  premier  point  il  n'y  a 
qu'une  simple  obserriation  à  faire,  c'est  que 
s'il  est  démontré  par 'Texpérience  journa- 
lière, que  dans  les  imprimeries  les  mordants 
ne  se  fixent  qu'incomplètement  par  un 
temps  sec  et  froid^  rajiàlogie  nous  fait 
croire  que  le  même  effet  peut  avoir  lieu 
dâns  un  séchoir  ou  l'air,  quoique  humide 
et  chaud,  est  cependant  raturé  de  vapeurs 
acides,  au  point  de  ne  plus  pouvoir  en  con- 
tenir d'avantage  au  degré  de  température 
admis  pour  IcsucJia^^e;  cela  est  d'autant  plus 
vraisemblable,  que  la  séparation  de  l'acide 
acétique  de  ses  bases ,  ne  doit  point  être 
conside'réc  comme  vnic  évaporation  ordi- 
naire, mais  bien  comme  une  ilécom position 
chimique,  provoqué  non-seulement  par  la 
chaleur  du  séchoir,  mais  aussi  ].)ar  l'humi*» 
dité  libre  contenue  dans  Tair. 
;  Pour  ce  qui  est  de  la  condenssitioii  des 
vapeurs  acides  et  aqueuses  et  de  l'effet 
qu'elle  produit,  en  voici  Fexplication  :  tout  le' 
monde  sait  que,  sous  une  pression  atmos- 
phérique 4^'termince,  l'air  peut  dis&«oudre 
d'autant  plus  de  molécules  aqueus^'s  ou 
d'une  substance  volatile  quelconque,  qu'il 
est  plus  chaud et  même  qu'à  chaque  degré 
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cîe  tcinpcràture  de  l'air,  correspond  un  maxi'» 
mum  de  ces  substances  ;  c'est  ce  qu'on  ap« 
peHe  le  point  de  saturation  ou  le  point  dé 
rosée.  Or,  lorsqu'on  n'a  pas  soin  de  produire 
un  courant  d'air  dans  un  séchoir,  celui  qui 
se  trouve  au  contact  des  pièces  a  le  temps 
de  se  saturer  tellement  d'eau  et  d'acide  acéii- 
que,  que  le  moindre  abaissement  de  tempé- 
rature en  produit  la  condensa  tioh  sur  la  sur* 
face  de  la  toile  encore  h umide,  laquelle  est^ 
par  Tefiet  de  révaporation,  toujours  moiha 
'  chaude  que  Tair  du  séchoir  ;  cette  rosée 
acidulé  extrêmement  line  qui  se  dépose  par- 
ticulièrement sur  le  duvet  ^  donne  lieu  à 
une  dissolution  partielle  du  mordant,  et, 
par  suite  de  cet  ellet,  les  nuances  deviennent 
ce  qu'on  appelle  râpées.       .  ^ 

Pour  ce  qui  est  du  troisième  principe  que 
nous  avons  avancé,  et  qui  a  pour  but  de 
prévenir  la  trop  grande  oxidation  du  fer, 
pendant  la  dessiccation  des  mordants  qui 
en  contiennent ,  en  accélérant  le  plus 
possible  le  séchage  des  toiles  plaquées ,  ce 
principe  est  trop  simple  et  trop  générale*' 
ment  connu,  pour  qu'il  ait  besoin  de  déve** 
loppement.  La  condition  de  runiformité 
du  séchage,  ainsi  que  l'économie,  exigent 
d!ailleurs  toujours  que  l'opération  se  &sse 
dans  le  moindre  temps  possible. 

Passons  maintenant  en  revue  Xesdiiiérentes 
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méthodes  de  séchage  dcgrits  d'une  manière 
succinte  par  Tauteur  de  notre  mémoire^  en 
nous  référant  aux  principes  qui  précèdent. 

la'**  Méthode,  {séchage  à  t air  libre.) 

Ce  scchag^e  a  lieu  à  une  température  dont 
le  terme  moyen  est  So.**  R  ;  Tàir  circule  des 
deux  cotes  de  la  pièce,  en  emportant  con- 
tinuellement les  vapeurs  acides  qui  se  dé- 
gagent;  aucune  condensation  ne  peut  avoir 
lieu^  et  par  un  bon  temps  le  séchage  se  fait 
en  cinq  minutes.  11  est  prouvé  par  Fexpé- 
ricnce  ,  qu'aucun  appareil  ne  remplit  aussi 
coinpiettameift  les  qonditions  N/  a  et  3  de 
la  théorie  qui  précède;  aussi,  les  nuances 
que  fournit  ce  mode  de  séchage  sont-elles 
vives  et  nourries^  et  Tenlevage  parfait  :  mais 
la  manière  de  fixer  -la  pièce  aux  deux  lî« 
sicres  par  descrpchets,  sans  lui  faire  pl^anger 
de  position,  rend  les  plis  inévitables,  ce  qui 
produit  souvent  des  stries  à  la  teinture.  Il 
serait  difficile  d'ailleurs  de  construire,  en 
plein  air,  un  appareil  exact,  qui  remplaçât" 
la  inétliodc  des  crochets.  D'autres  inconvé- 
niens  inséparables  de  ce  mode  de  séchage, 
sont  ceux  provenant  des  oiseaux,  de  la  fumée 
de  houille,  de  riaconstance  du  temps  etc.  * 

2/  MÉTHODE,  (séchoir  en  long ,  en  accro- 
chant une  lisièrc.y 
Elle  a  plus  ou  moim  d  inconvéniens,  selon 
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lâ  disposition  du  séchoir;  une  améliora* 
tioiif  quant  aux  pUs-^  consiste  a  rendre 

les  crochets  mobiles,  en  les  faisant  couler 

le  long  d'une  tringle,  comme  les  anneaux 
d'un  rideau.  Quand  on  a  soin  de  suspendre 
les  pièces  ù  une  distance  convenable,  et 
qu'entre  elles  et  le  plancher  supérieur  on  ^ 
laisse  un  espace  de  quelques  pieds,  dans 
lequel  on  puisse  établir  un  courant  d'air 
par  des  ouvertures  latérales;  enfin,  quand 
oïl  lait  arriver  suff  isamment  d'air  sous  les  tu- 
yaux, pour  produire  un  courant  chaud  ascen- 
dant,, alors  il  y  a  moyen  de  faire  bien  par 
cette  méthode,  qui  {a  ])our  elle  cet  avan- 
tage  sur  beaucoup  d'autres,  de  permettre  à 
la  fois  leséchag^e  de  plusieurs  sortes  de  mor- 
dants, sans  avoir  à  risquer  des  taches,  ainsi 
que  des  toiles  de  toutes  les  largeurs,  sans 
aucun  dérangement.  • 

3/  MâmoDE,  {séchoir  à  rouleaux.) 

C'est  la  méthode  généralement  employée 
à  Rouen.-  Le  séchbir>  environ  i  s  pieds  de 
haut,  sur  8  de  large  et  20  de  long;  Je  plus 
souvent  les  tuyaux  de  chauffage  circulent 
tout  auteur;  les  rouleaux  sont  en  cuivre 
de  3  à  4  pouces  de  diamètre,  et  leur  dis« 
tance  est  de  to  pieds<  en  hauteur  et  i5  pouces 
hôrizontalement  ;  ils  ont  des  pivots  pointus 
qui  tournent  dans  des  crapaudines.  La  tem- 
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përatiire  -du  séchoir  varie  entre  jo  et  60  R., 
le  se'chage  a  lieu  en  5  ou  6  minutes.  Pour 
éviter  les  plis,  on  place  dedistance  en  distance 
des  baguettes  en  bois,  munies  d'une  pointe 

•  en  laiton  à  chaque  bout.  • 
Je  fais  moi-même  usage  d'un  semblable 
appareil  modifie  d'après  les  principes  qui 

^  précèdent. ,  Ainsi,  le  séchoir  est  construit  en 
hauteur,  au  lieu  de  l'être  en  longueur;  un 
cliaufl'age  bien  conditionné  et  suffisamment 
muni  de  soupiraux  se  trouve  dans  le  bas, 
a  j  pieds  au-dessous  de  la  série  inférieure 
des  rouleaux,  tandis  que  la  partie  supérie  ure 
communique,  par  une  ouverture  munie  d'un 
registre,  avec  la  cheminée  même  du  foyer, 
laquelle  as])irant  Tair  humide  et  acide,  dé- 
termine dans  le  séchoir  un  courant  chaud 
asceïidaut.  L'appareil,  ainsi  modifié,  ne  laisse 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  fisçation 
convenable  des  mordanti»,  et  quant  aux  plis, 
on  les  empêche  totalement  par  des  baguettes 
qu'on  a  eu  soin  de  munir  de  trois  petites 
rondelles,  lesquelles  faisant  relief,  ne  tou-  '  * 
chent  la  toile  que  par  leur  circonférence 
tranchante  et  préviennent,  de  cètte  manière, 
les  raies  que  les  baguettes  occasionnent  sur 
quelques  couleurs.  ^  Il  est  à  observer  d'ail** 
,  '  leurs  que,  dans  cet  appareil,  les  petits  plis 
ne  laissent  aucunes  traces  d'jnégalité  de 
nuance,  puisqu'ils- ne  durent  point^  etque^ 
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par  le  mouvement  de  la  pièce  «  .ils  dispa- 
raissent presqu'aussifôt  qu'ils  sont  formes; 

ce  ne  sont  que  les  grands  plis  que  Ton  veut 
eViterparles.bdgueUes,*  Cpqu'ilya  d'incom- 
mo  le  à  cette  machine,  c'est  qu'il  faut  laver, 
les  rouleaux  d'une  sorte  de  mordant  à  Tau- 
tre;'  elle  n'est  non  plu$  bien  appropriée. à 
pouvoir  servir  pour  toutes  les  largeurs,  à 
moins  de  la  construire  sur  des  dimensions 
qui  ne  seraient  rien  moins  qu'  économiques, 
et  compliqueraient  les  dillicultés  dcjà  exis- 
tajites.  t 

4/  MÂTHODE ,  {cheminée  verlicalej)    '  • 

Cet  appareil  est  une  modification  du  pré- 
cèdent; la  pièce  n'y  passe  que  sur  quatre  " 
rouleaux  I  dont  une  paire  est  écartée  de  l'au- 
tre d'environ  5o  pieds  en  hauteur;  Tespace 
intérieur  de  la  cheminée  est  de  4  à  5  pieds 
carrés.  Comme  les  rouleaux  $ont,en  petit 
nombre,  on  peut  se  dispenser  de  remploi 
des  baguettes,  car  les  plis  qui  se  formeu^^^ 
changeant  à  tout  instant,  n'entrainent  aucun 
inconvénient.  On  conroit  que  le  fort  cou* 
rant  dair  chaud  qui  a  lieu  dans  celte  che« 
minée,  doit  être  très-favorable  à  la  fixation 
des  mordants.  Cette  disposition,  combinée 
d'une  manière  plus  ou  n^oins  heureuse ,  a 
mal  réussi,  à  la  vérité,  entre  les  mains  de 
quelques  personnes,  mais  elle  ne  laisse  pas 
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de  fournir  de  bons  produits,  dans  plusieurs 
établissements  qui  ont  su  en  perfectionner  . 
les  détails. 

0/  M £THOO£  y  {hot  Jlue  anglaisé.) 

L'appareil,  dont  Tauteur  fait  la  descrip* 
tion  en  le  classant  dans  la  5/  méthode^ 
semble  ctre  lait  d'après  le  modèle  d'une  hot 
ilue  anglaise;'  il  ne  diifère  de  qelle-cî  qu'en 
ce  que  le  fourneau  prend  une  direction  ver- 
ticale à  un  certain  éloigne  ruent  du  foyer, 
au  lieu  de  se  prolonger  horizontalement 
sur  une  longueur  de  80  pieds,  La  distance 
des  plaques  en  fonte,  jusqu'  à  la  pièce,,  est' 
au  moins  de  deux  pieds ,  et  dans  cet  in- 
tervalle,  ainsi   qu'au-dessus  de   la  pièce, 
sont  adaptés,  le  plus  souvent,  des  ventila-, 
leurs  dont  l'action  remédie  complètement 
à  l'inconvénient  que  l'auteur  signale,  c'e^t-à^ 
dire  celui  que  la  pièce  devient  plus  .foncée 
du  cotétourné  vers  le  fourneau  que  du  coté 
opposé.  Le  tout  est  bien  un  peu  coûteux  à 
établir,  puisque,  pour  bien  profiter  du  ca- 
lorique rayonnant,  il  faut  voûter  la  cham- 
bre chaude ,  et  du  reste  faire  usage  d'un 
moteur  pour  les  ventilateurs  ;  mais  ce  dé«  . 
veloppement  horizontal  de  la  pièce,  entre  la 
chaleur  des  plaques  de  fonte  et  le  rayon- 
nement de  la  voûte,  ce  soufle d'air  chaud 
produit  par  un  système  de  ventilateurs  bien 
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placés,  sont  cle»  élémens  de  bonne  re'ussiCe, 
dont  le  mérite  est  prouvé  par  cela  mèiue 
que  ce  mode  de  séchage  est  le  seUl  dont  on 
fasse  usa£^e,en  Ane^lcterre.  Dans  ces  derniers 
temps»  on  a  lait^  dans  notre  pays,  un 
changement  à  cet  appareil,  qui  parait  avoir 
'  eu  de  bous  résultats;  il  consiste  dans  le 
remplacement  des  rouleaux  qui  supportent 
et  conduisent  la  pièce,  par  deux  courroies 
sans  fin,  munies  de  crocliets,  sç  mouvant 
pai*  des  galels,  et  étant  tenus  h  un  écarte- 
ment  convenable,  par  des  ressorts  en  boudin 
qui  servent  à  tendre  la  pièce  en  large. 

6/  MÉTHODE  y  {séchas;c  en  rond  autour  d'un 

i^eniiiaieur.) 

^  Cette  méthode  de  séchage  nous  semble 
.  effectivement  défectueuse  dans  son  ensemble,  * 
et  peu  propre  à  être  perfectiounée;  aussi 
l'expérience  parait>elle  TavoiF  rejetée  dès 
son  origine. 

7/  MiTHODEy  {courroie  sans  fin  dam  un 

canal  horizonlal,') 

L'idée  de  la  courroie  mobile  tenant  la 
pièce  par  une  seule  lisière ,  est  très-heu- 
reiise;  •  mais  il  faudrait  pouvoir  la  faire 
circuler  immédiatement  au-dessus  .d'un 
chauffage  qui  répande  une  chaleur  bien 
.distribuée,  et,  pour  écarter  lés  vapeurs 
acides,  pratiquer  dans  le  plafond  du  local  • 
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un  tuyau  conducteur  communiquant  avec 
la  cheminée  d\i  foyer.  Le  courant  d'air 
chaud  produit  de  cette  manière,  prévien- 
drait le  coulage  des  mordants  et  le  séclii^e 
plus  prompt  sur  une  lisière  que  sur  l'autre; 
Le  mouvement  oscillatoire  de  la  pièce  ainsi 
suspendue  à  une  seule  lisière,  empêcherait 
rinconvénient  des  plis  ;  et ,  quant  à  cette 
position  verticale  de  la  pièce,  il  ne  iaut 
pas  oublier  qu'elle  a  l'avantage  de  favoriser 
'  le  séchage  de  ses  deux  côtés  à  la  fois,  et  de 
permettre  le  traitement  de  toiles  de  toutes 
les  largeurs,  sur  une  mérine  courroie,  aussi 
bien  que  Temploi  ^iniullaud  de  plusieurs 
sortes  de  mordants. 

Une  8/  Méthode  de  séchage  dont  Tauteur 
'  a  oublié  de  faire  mention,  est  celle  des 
tambours  chaufft^  à  la  vapeur,  qui  a  été 
essayée  par  des  maisons  de  ce  pays,  mais 
qui  a  eu  le  grave  inconvénient  de  donner 
des  nuances  ^out-a-fait  râpées  du  côté  op« 
pose'  à  celui  qui  touche  les  tambours  ;  ce- 
pendant ,  comme,  d'après  les  principes  qui 
ïprécèdent,  cet  inconvénient  provient  de  la 
condensation  des  vapeurs  acides  et  aqueuses 

sur  le  coté  de  la  toile  exposé  à  Tair,  il  doit 
y  avoir  moyen  de  le  prévenir,  en  adaptant 

cette  machine  des  ventilateurs,  et  la  pla- 
çant dans  un  local  bien  chauffé,  et  bien  aéré. 

Pour  remplacer  les  appareils  de  séchage 
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qui  précèdent,  et  dont  nous  connaissons 
maintenant  lè  fort  et  le  fbible.  M.'  Hisler 
propose  un  '  canal  horizontal  ci'air  chaud, 
.  dê  60  à.  100  pieds  de  long,  dans  lequel 
passe  la  piècé  à  sécher,  accrochée  à  deux 
courroies  sans  fin. 

Pour  avoir  d'abord  un  aperçu  approxi- 
matif sur  'la  longueur  suffisante  du  canal» 
servons-i^ous  des  données  connues  que  nous 
fournissent  les  méthodes  N/  3  et  4,  qui  sont  ^ 
des  se'choirs  à  rouleaux.  Or,  la  pièce  a  se'- 
cher  y  parcourt,  en  six  minutes,  un  espace 
de  a5aà  3oo  pieds,  sous  l'influence  constante 
d'une  chaleur  qui  varie  entre  5q  et  65**  R. 
Quelles  devront  donc  être,  dans  ce  canal 
de  100  pieds ,  la  vitesse  du  courant  et  sa 
tempérai  tu  re^  pour  que  la  pièce  y  séchât  dans 
le  même  espace  de  temps?  Nous  doutons 
que  la  solutions  de  cette  question  puisse 
être  en  faveur  de  l'appareil;  car  une  tempe-  = 
3raturedel'air,  plus  élevée  que  celle  indiquée,' 
serait  bien  dis[)cndieuse  à  produire,  et  se 
soutiendrait-elle  d'ailleurs  au  même  degré 
jusqu'  à  l'extrémité  du  canal?  condition 
indispensable  pour  empêcher  la  condensa- 
tion des  vapeurs  acides  et  aqueuses/  D'à* 
près  ces  considérations ,  il  semblerait  plus 
•    convenable  de  prolonger  le  contact  de  la 
pièce  avec  l'air  chaud,  eh  lui  faisant  faire 
deux  tours  dans  le  canal,  c'est-à-dire  en  la 
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faisant  sortir  au  incmc  endroit  où  elle  est 
entrée  et  au  «dessous  d'elle-^méme  pour  cela 
il  faudrait  agrandir  la  capacité  ilitërieurc  du 
canal,  ce  qui  seroit  plutôt  un  bien  qu'un  mal* 

Quant  à  l'idée  des  deux  couri;oies  se 
mouvant  sur  des  galets  coniques ,  pour 
tendre  la  pièce  en  large,  elle  est  sûrement 
très- ingénieuse  ;  mais  l'expérience  seule 
pourra  décitler  du  succès  de  cette  disposition; 

11  est  encore  à  remarquer  que  ce  canal  ne 
peu  t  passervir  pour  des  toilt's  de  loii  tes  sortes 
de  largeurs,  et  que  s'il  est  Iierniètiqucinent 
fermé  V  il  n'y  a  pas  moyen  d'observer  la  pièce 
dans  sa  marche,  ni  de  porter  un  secours 
inimédiat,  en  cas  d'accident  dans  l'intérieur 
du  canal. 

.  .11  serait  bien  à  désirer  que  quelqu'un 
voulût  faire  un  essai  de  ce  mode  de  séchage, 
auquel  on  pourrait  apporter  facilement,  en  le 
construisant,  les  modifications  que  les  obser-  i 
vations  précédentes  rendraient  nécessaires. 

Le  comité'  vote  des  remerciniens  à  l'auteur, 
d'avoir  bien  voulu  prêter  le  secours  de  ses 
lumières  y  pour  le  perfectionnement  d'une 
partie  aussi  importante  de  la  fabrication  des 
toileà  peintes;  il  vote  aussi  l'insertion  de  son 
mémoire  dans  le  bulle tin^  avec  le  présent 
rapport.  • 

KB«  Alt  plan  âe  Pappareil  de'  M.*  Rider  sera  joint 
celui  4*une  hot-flue  aDglaise. 
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VNQUÈTE  COMIIIERCTALE  FAITE  PAR  LB 
GOUV£aN£M£IiT  {*). 

EXTRAIT 

des  délibérations  de  la  Société  indus^ 

trielle  de  Mulhausen, 

Séance  eztvMwdinaiM  du  8  Octobre  1834* 

La  séance  est  ouverte  par  M.  Zuber-Karth, 
président;  M*  Jb^miie  Dollfus^  secrétaire^ 
tenant  la  plume.  Quarantesix  membres  sont 
présens. 

Le  but  de  la  réunion  est  la  délibération 
à  prendre  sur  les  questions  soumises  à  la 
société,  par  la  Chambre  de  commerce  du 
département,  et  ayant  rapport  au  projet 
de  lever  la  prohibition  à  l'entrée  en  France 
des  tissus  de  coton  étrangers ,  objet  sur  le- 
quel  la  chambre  de  commerce  elle«méme 
est  consultce  par  le  Gouvernement. 

Le  Président,  après  avoir  mis  l'assemblée 
en  connaissance  de  ce  qui  précède ,  donne 
lecture  de  la  circulaire  adressée  à  la  Société, 
ainsi  que  des  différentes  questions  auxquelles 
elle  est  appelée  &  répondre.  - 

On  entame  d'abord  la  discussion  géné- 
rale sur  les  avantages .  ou  au  r  les  inconvér 

Vû  l'importance  des  questions  sur  lesquelles  la  So- 
ciété a  été  appelée  à  donner  son  avis,  elle  a  décidé,  en  sé- 
ance, l'insertion  au  Bulletin,  de  sa  délibération,  ainsi  que 
de  celle  prise  par  la  chambre  de  commerce  du  départe- 
ment,  sur  les  mêmes  questions. 
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iiiens  de  la,  mesure  projetée  en  principe. 
Cette  discussion  établit  que  la  Uvée  pure  et 
simple  de  la  prohihitioîi  pourrait  as^'oir  pour 
suite  iniméiliale  la  ruine  de  nos  manujaclures ; 
mais  une  grande  partie  de  l'assemblée  semble 
se  ranger,  dans  la  suite  de  la  discussion,  à 
Ta  vis  émis  par  plusieurs  de  ses  membre  ^ 
et  notamment  par  l'un  d'eux  dans  une  note 
écrite ,  oii  il  se  livre  à  des  considérations 
ayant  pour  conclusion  que  la  prohibition 
pourrait  être  levée  à  certaines  conditions, 
c'est-à-dire,  en  tant  que,  par  la  diminution 
^des  droits  d'entrée  sur  les  matières  premières 
et  d^autres  avan taches  à  leur  ollrir  en  com- 
pensation, nos  uianuiiactures  tussent  mises 
en  état  de  soutenir  la  concurrence  étrangère, 
qui,  sans  cela,  nous  déborderait  infallible- 
ment  dans  certaines  circonstances.        '  . 

La  Société  décide ,  en  effet,  que  la  prio- 
rité, sur  les  questions  soumises  par  la  cham- 
bre de  commerce,  sersiit  accordée  à  une  ques- 
tion poscc  dans  le  sens  de  la  note  ci-dessus 
rappelée,  et  la  rédaction  suivante  ayant  été 
adoptée  y  est  mise  aux  voix;  Savoir  : 

ConKfienl'il  de  remplacer  laprohibidon  par 
des  droits  protecteurs  ^  moyennant  des  ga- 
ranties qui  mettent  Findustrie  nationale  de, 
niveau  ui^ec  les  industries  étrangères  ? 

(^)  Cette  noiç  est  transcrite  à  la  suite  du  présent 
procès-verbal* 
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Le  dépouillement  du  scrutin  :  ëtafblit  la 
présence,  en  co  nioinent,  de  41  menibrcs, 
et  donne  39  boules  blanches  en  faveur  de 
la  levée  conditionnelle  de  la  proliibilion, 
et  12  boules  noires  pour /son  maintien. 

Par  suite  de  ce  vote,  la  i'*"  question  de 
la  chambre  de  commerce,  ainsi  conçue: 
TT  a-l'il  lieu  de  rcmplactr  la  prohibition  par 
des  droits  d'enlrée  sur  tous  les  tissus  de  colon^ 
demeurant  sans  objet,  il  devicnl  supeillu 
d'y  répondre. 

La  a*  question  :  Dans  le  cas  ou  il  i{y  au- 
rail  pas  lieu  d'appliquer  celle  mesure  à  tous 
ces  iissus  en  s^énéraly  quels  sont  ceux  à  en 
àxceplery  et  quels  seraient  les  inolijs  de  celle 
exception?  tombe  également. 

On  met  en  discussion  la  3*  question,  ainsi 
conçue  :  Sur  quelle  base  cojwicndrail-il  d'éla- 
blir  le  droit?  serait-ce  sur  la  valeur  ou  sur 
le  poids?  La  réponse  unanime  est  :  sur  le 
poids,  mais  en  établissant  des  cathégories. 

On  arrive  à  la  4''  question  :  Quelle  serait  la 
quotilé  du  droit  sur  chaque  espèce  de  tissu? 
L'assemblée  pense  que  la  réponse  à  cette  q  ues- 
tien  est  de  nature  à  ne  pouvoir  être  faite 
qu'après  un  examen  plus  réfléchi  que  ne 
le  comporte  une  discussion  en  réunion  aussi 
nombreuse,  et  qu'elle  exige  surtout  des 
données  que  ne  possède  point  la  société  dans 
ce  moment. 
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.  D  après  cela ,  on  charge  de  la  réponse  à 
faire,  le  comiU'  de  commerce,  auquel  on 
ad  joint  MM.  J.  J.  Bourcart,  Joseph  Kœchlin, 
Sclihiniberger-Sfeincr,  JcremJc  Kislcr,  Ma- 
thieu Thierry,  Ziei^lcr-Grosjean,  Scheurer, 
Robert  ;  Josiië  Heilmanil  et  Isaac  Schlum* 
berger.  Inclcpendammcnt  des  personnes  dé- 
nommées ci  dessus,  tout  membre,  de  la 
Soqie'te'  qui  voudrait  prendre  part  à  la  dis- 
cussion,  en  aurait  le  droit  et  pourrait 
assister  aux  réunions  de  cette  commission, 
à  laquelle  il  est  surtout  recommande  de 
s'occuper  dei  aflaire  &ans  le  moindre  retard» 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  des  con- 
ditions ou  garanties  à  exiger  pour  accorder 
*la  levée  de  la  prohibition. 

D'accord  avec  les  vues  exprimées  par  l'au- 
teur de  la  note  dont  il  a  déjà  cté  question, 
on  exigerait  :  , 

1*  Que  sauf  le  droit  différentiel  e'tabli  en 
faveur  de  la  marine  française,  nous  ne  soyons 
plus  soumis  au  monopolo  des  ports  de  mer, 
et  que  les  marcliandises  aiimiscs  par  les 
frontières  de  mer,  soient  admises  par  celles 
de  terre,  au  droit  fixé  pour  lés  provenances 
du  lieu  de  production  par  navire  étranger. 
On  voudrait  que  rexécution  de  cette  me-» 
mesure  eût  lieu  immédiatement ,  et  surtout 
que  nous  pùssions  tirer  les  cotons  en  laine 
des  entrepôts  d'Angleterre. 
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2°  La  réduction  des  droits  sur  les  fers  ^ 
le  charbon  de  terre,  et  autant  que  possible 
sur  les  matières  premières,  afin  d'être  à 
même  d'obtenir  nos  machines  et  le  com» 

bustiblc  à  nicillcnr  inarclic,  et  afin  que, 
sauf  les  désavantages  auxquels  il  ny  a  pas 
de  remède ,  nous  puissions  établir  tous  nos 
produits  au  rncme  prix  que  Tétranger. 

y  Que  l'Angleterre  fasse  à  son^systéme  de 
la  taxe  des  .pauvres  tel  changement  qui, 
dans  le  cas  d'une  stagnation  ou  crise  com- 
merciale, éloigne  la  possibilité  d'augmenter, 
par  ce  moven,  le  salaire  des  ouvriers,  que 
les  fabricans  anglais  payeraient  assez  peu 
pour  pouvoir  produire  à  un  taux  d^autant 
moindre;  ce  qui  les  mettrait  à  même  d'éta- 
blir, dans  une  circonstance  donnée»  une 

concurrence  ruineuse  pour  Tindustrie  fran<^ 
■  .  / 
çaise.  ; 

4**  On- demanderait  encore  que  la  France 

usât  de  réciprocité  envers  les  pays  qui  pro- 
hiberaient nos  produits* 
-  5'  On  voudrait  surtout  que  le  Gourer-- 
ncment  pùt  trouver  des  moyens  sulKsam- 
ment  elKcaces  pour  empêcher  la  fraude  qui 
pourrait  plus  faciicmpnt  avoir  lieu ,  pour  les 
articles  dont  l'entrée»  moyennant  un  droit 
quelconque»  sérait  permise. 

Dans  tous  les  cas,  on  entend  qu'il  serait 
de  nécessité  absolue  que  les  garanties  que 
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l'on  réclame,  précédassent  la  levée  de  pro- 
hibition ,  et  que  cette  Levée  ne  pût  s'opérer 
que  graduellement,  comme  Tindique  encore 
Fauteur  de  la  note  déjà  citée. 

La  Commission  qui  aura  à  répondre  à  la. 
4*  question  de  la  chambre  de  commerce , 
est  chargée  y  en  outre,  d'ajouter  à  ce  qui 
précède  toute  autre  garantie  qu'elle  croirait 
nécessaire  de  réclamer  encore  dans  Tintérét 
de  nos  manufactures. 

La  séance  est  levée,  à  8  heures. 

[Suit  la  note  citée  d'autre  part]: 

S'il  y  avait  à  choisir,  je  serais  certaine- 
ment pour  la  continuation  du  système  actuel^ 
qui  a  fait  ses  preuves 'en  Angleterre,  en  Au- 
triche, en  Russie,  en  France,  tandis  que 
le  système  contraire  se  réduit  encore  à  des 
théories^  dont  l'effet  n'a  pas  été  essayé  dans 
un  pays  essentiellement  industriel,  se  trou- 
vant à-peu*prè9  dans  la  mémç  position  que 
la  France. 

Mais  je  crois  que  nous  ne  pouvons  éviter 
l'admission  des  tissus  étrangers;  elle  aura 
Heu  à  une  époque  plus  ou  moins  rappochée. 
Lies  journaux .  et  d'autres  publicistes  ont 
préparé  ropinioh,  et  le  cri  «jd/xi^  de prohi» 
hilion  /  *  et  «  Liberté  du  Commerce  l  *  devient 


(  526  ) 

tous  les  jours  plus  gcncral.  Le  Gouvernement 
lui-même,  dans  1  intérêt  générai  de  la  France, 
est  porté  à  faire  cette  concession  ,  lors  même 
que  les  iiiteréts  privés  devraient  en  souffrir  ; 
il  la  considère  comme  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  consolider  nos  relations  avec  TAngle- 
terre,  et  rendre  cette  espèce  d'alliance  de  plus 
en  plus  populaire. 

Ne  pouvant  cvitcr  la  mesure,  il  convient 
de  la  préparer  d'avançe,  et  d  insister  sur 
toutes  les  garanties  qui  pourraient  en  rendre 
l'effet  moins  nuisible. 

Il  faudrait  donc,  en  votant  franchement 
pour  l'admission,  moyennant  un  droit  pro- 
tecteur, insister  sur  les  points  suivans  : 

i"*  Que  les  cotons  hlés  seraient  admis  à 
dater  du       Juillet  i835;  les  (étoffes  ecrues 
et  blanches,  à  dater  du      Juillet  i836;  les^ 
étoffes  imprimées  et  coloriées,  à  dater  du  - 
1^  Juillet  1837. 

!2*  Que  TAnglcterre  fasse  à  son  système 
de  la  taxe  dés  pauvres  tel  changement 
qui,  dai^s  le  cas  d'une  stagnation  ou  crise 
commerciale,  nous  mette  à  l'abri  d'une 
concurrence  ruineuse;  car  si,  comme  cela 
e&\  prouve  par  les  documcns  oÛicieiSj^  le 
système  actuel  a  mis  une  ville  d'Angleterre 
à  même  d'anéantir  le  mémegenrc  d'industrie 
d'une  autre  ville  peu  éloignée  qui,  dans 
le  même  moment,  n'a  pas  eu  recours  à  la 
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taxe  des  pauvrci»  pour  payer  les  ouvriers, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  Aotre  indus- 
trie ne  pourrait  pas  soutenir  une  lutte  contre 
rindustrie  anglaise,  tant  que  celle-ci  aurait 
à  sa  disposition  des  moyens,  aussi  puissans. 
^  3"*  Que  par  la  réduction  des  droits  sur  les 
fers,  le  charbon  de  terre ,  et  autant  que 
possible  sur.  les  matières  premières,  le  Gou- 
vernement nous  mette  à  même  d'obtenir  nos^ 
machines  et  le  combustible  à  meilleur  marché 
et  de  pouvoir,  sauf  les  désavantages  aux^ 
quels  il  n'y  a  pas  de  remède,  établir  noi^ 
produits  au  même  prix  que  Tétranger, 

4*  (et  c'est  là  une  question  vitale)  que, 
sauf  le  droit  différentiel  établi  en  faveur  de 
la  marine  française',  nous  ne  soyons  plus 
soumis  au  monopole  des  ports  de  mer,  et 
que  les  marchandises  admises  par  les  fron- 
tières de  mer,  soient  admises  par  celles  de 
terre  au  droit  fixé  pour  les  provenances  du 
lieu  de  production  par  navire  étranger.  En 
abolissant  le  monopole  des  ports  de  mer,, 
nous  pourrions  tirer  nos  matières  preitiières 
de  tous  les  marchés  d'Europe  ^  aussi  bien 
que  nos  concurrens  étrangers ,  et  nous  ne 
serions  plus  à  la  merci  du  premier  spécu- 
lateur qui  aurait  les  moyens  d'accaparer  ce 
qui  existe  en  France  d'une  denrée  india- 
p^isable.  «. 
5**  Que  les  tissus  étrangers  soient  soumis 

7* 
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a  un  droit  protecteur,  afin  de  compenser: 
la  diiiérence  du  prix  des  machines  \ 

*^  ,  \  entre 

celledu  prix  du  combustible        J  , 

celle  du  taux  de  1  intérêt  f 
celle  des  frais  généraux  l 
celle  des  droits-  d'entrée  des  ina«*\  ^ 
tiei^s  premières  / 

enfin  le  désavantage  que  nous  avons  contre 

les  productions  suisses,  par  suite  des  fortes 
impositions  que  nous  payons^  tandis  qu'en 
Suisse  elles  sont  insignifiantes. 

*  Quant  à  la  base  pour  établir  le  droit 
d'entrée  y  je  crois  que  pour  éviter  la  fraude, 
d'tth.côté;  et  de  Pautre  côté  l'introduction 
d'une  masse  d'articles  à  vil  prix,  dans  les 
momens  de  stagnation ,  il  est  absolument 
necessalire' ^'établir  le  droit  sur  le  poids,  et 
même  sur  le  poids  brut;  si  ion  mettait  le 
droit  à  la  valeur,  les  articles  ordinaires  de 
grande  consommation,  qui  nous  feraient  le 
plus  de  tort  y  entreront  de  préférence.  Dans 
les  momens  de  crise  en  'Angleterre ,  on  ex-* 
pédierait  des  masses  en  France,  en  les  dé- 
clarant à  vil  prix,  sauf  à  ce  que  la  Douane 
les  saisisse  en  payant  lo  p'f  de  la  valeur; 
nous  serions  certains  de  recevoir  ainsi  une 
masse  de  soldes  et  de  rebuts  de  tous  les  pays 
environnans. 

En  établissant  le  droit  d'entrée  sur  le 
poids,  ce  droit  serait  fixé  sur  la  valeur 
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oioyeane,  en  France  j  des  articles  à  leuf  prix 
courant  ou  de  revient  ;  le  droit  ëtant  alors 

le  même  su  r  la  marchandise  courante  comme 
fur  les  rebuts,  ces  derniers  seraient  rare- 
ment introduits.  La  perception  sur  le  poids 
serait  d'ailleurs  bien  plus  facile  que  celle 
sur  la  valeur  y  cette  dernière  facilitant  la 
fraude,  sans  admettre  même  la  supposition 
que  la  Jûouane  put  s'y  prêter  elle-même j 
car  q  uel  employé  connaît  la  valeur  de  chaque 
article?  Lorsque  nos  impressions  payaient , 
«par  exemple , .      p'  ^  de  la  valeur  pour 
entrer  en'  Angleterre,  j'ai  moi-même  fait 
acquitter  à  Douvres,  sur  un  taux  qui  ne  me 
revenait  qu'à  26       de  la  valeur  réelle,  des 
articles  friches  qui  pouvaient  supporter  un 
droit  .4'e^trée.. 


I>£LIB£nATXON  DE  Z.A  CCMMI8SIOK  SFÉCXAUg 

Cejourd'hui  neuf^Octobre  1834,  en  exé- 
cution de  la  délibération  prise  hier  par  la 
Société,  touchant  la  question  de  la  levée  de 
•la  .prohibition  des  tissus  de  cotén  ; 

La  Commission  réiinie  au  comité  de  com- 
merce, s'e&iassembléepour  discuter  les  bases 
pour  la  fixation  des  droits  d'entrée  à  établir; 
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pouf  radaiission  des  tissus  de  coton  étran- 
gers. 

Avant  tout  y  la  Commission  émet  le  vœu 

que  la  levée  de  la  prohibition  des  tissus  soit 
précédée  par  celle  des  cotons  iilés. 

Pour  ceux-ci ,  elle  proposerait  d'e'tablir  le 
taux  de  3op'^  sur  leur  valeur  en  France; 
les  droits  seraient  fixés  sur  le  poids,  . 

Xies  tissus  de  coton  dcrus  et  blancs  paye- 
raient également  3o  p'^  de  leur  valeur, 
knais  aussi  fixés  sur  le  poids; 

tjes  tissiis  de  coton  imprtitiâ  et  teints 
payeraient  pareillement  3o  p'-J  de  leur  va- 
leur, les  droits  fixés  sur  le  poids.* 

Les  chambres  de  commerce  seraient  ap- 
pelées à  établir  le  nombre  de  catégories  né- 
cessaires pour  les  diflerens  genres,  et  fixe- 
raient la  valeur  des  marchandises  tous  les 
six  mois. 

Pour  éviter ^la  fraude  sur  les  tares,  il  ae» 

/aii  indispensable  de  faire  payer  les  droits 
d'eni^f -wur  ie  potds  brut  des  oolis. 

La  Commission  partageant  la  conviction 
de  la  Société,  que  la  plus  grande  garantie 
contre  la  fraude  consisterait  dans  leS  me- 
sures à  prendre  pour  rempéchcr,-  insiste 
surtput  qu'on  conserve  à  l'administration 
des  douanes  le  droit  de  visite  et  de  saisie, 
dans  rintérieur  de  la  France  ,  des  marchan- 
dises qui  ne  seraient  pas  xeyétues  des  mar- 
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ques  à  apposer  à  leur  acquittement;  et  à 
cet  effet  le  commerce,  devrait  être  tenu  de 
n'entamer  les  tissus  que  d'un  câté,  afin  que 
l'autre  reste  muni  de  la  marque. 
.  Une  précaution  à  ne  pas  négliger,  serait 
que  le  timbre  portât  le  nom  du  bureau  où 
il  aurait  été  apposé  et  le  numéro  de  l'acquit 
de  payement. 

lîft  Commission ,  autorisée  par  la  dëlibé^ 
ration  de  la  Société,  à  proposer  encore 
dautres  garanties  à  ajouter  à  celles  déjà 
indiquées  par  cette  délibération ,  émet  en»  , 
core  le  vœu,  que,  dans  le  but  d'encourager 
l'exportation  des  produits  manufacturés  fran- 
çais, le  Gouvernement  soit  prié  d'appliquer 
une  partie  des  droits  perçus  à  Tentréc  sur 
les  tissus  étrangers,  en  pripies  d'èxporta- 
tion  pour  des  articles  analogues  de  fabrica* 
tion  française,  soit  par  une  prime  uniforme, 
soit  en  répartissant  entre  les  exportateurs , 
à  la  fin  de  chaqua  année,  une  partie  des 
droits  perçus.  A  cet  effet,  1  administration 
des  Douanes  devrait  être  tenue  de  publier,  à 
la  fin  de  chaque  année,  Tétat  de  ses  recettes 
et  celui  des  quantités  de  marchandises  im* 
portées  et  exportées» 
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EXTRAIT 

* 

du  procès  '^verbal  de  la  séance  de  la 
Chambre  decommerce  de  MiAlhausen,  ' 
du  15  Octobre  1834. 


Présens  :  MM.  André  Kœchlin,  président 

d'honneur,  en  sa  qualité  de  Maire; 
Nicolas  KœchHn  ^  président  élu  de 
la  Clia  ni  bi  e;  Philippe  Aimé  Roman  ; 
Jean  Zuber  père;  Frédéric  Hart^ 
mann;  Nicolas  Schlumberger  ;  Jean 
SchlumberfTcr ;  Jean  Dollfiis  ;  Fer- 
dinand Kœchlin  y  secrétaire  élu  de 
la  chambre. 


La  chambre  de  commerce  de  Mulhausen/- 

appelée  à  émettre  un  avis  sur  la  convenance 
qu'il  pourrait  y  avoir  à  modifier  la  prohi- 
bition pour  les  tissus  de  coton  et  de  laine, 
n'a  point  perdu  de  vue  Topinion  qu'elle  a 
manifestée  à  différentes  épogues,  qu'il  se* 
rait  bon  de  faire  entrer  notre  système  des 
douanes  dans  une  voie  moins  hostile  aux 
états  voisins  du  continent;  mais  en  même 
temps  elle  a  du  sentir  vivement  Timpor- 
tance  de  la  question  qui  lui  est  soumise 
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maintenant 9  et  qui,  en précUanl  les  tissus 
de  coton  et  de  laine,  a  pris  une  bien  plus 
*  grande  portée  ,  que  lorsqu'il  n'e'tait  question 
que  des  .cotons  filés.  '       */  ^ 

Elle  a  cru  devoir  se  procurér  à  elle-même 
toutesIesluHiièresquelui  offre  le  paysqu'elle 
représente  :  elle  a  consulté  tous  les  chefs 
d'établissement,  et  les  nombreuses  réponses 
qu'elle  en  a  reçues  s'accordent  presqu'à 
l'unanimité,  à  faire  ressôrtir  tous  les  daii^ 
gers  d'un  chang'ement  au  système  actuel. 

Voulant  elle-même  se  rendre  compte  des 
faits  qui  se  sont  passés,  et  qui  doivent  fixer 
sa  propre  opinion  sur  cette  question,  elle 
a  reconnu  que  les  concessions  laites  il  y  a 
un  an,  sur  l'horlogerie  et  les  'cotons  filés 
fins,  non-seulement  n'ont  encore  procuré 
à  la  France  aucune  concession  utile  de  la 
partde ses  voisins,  mais  qu'au  con traire elle^ 
ont  eu  de  fâcheux  résultats  pour  l'industrie, 
en  facilitant  les  introductions  frauduleuses 
qui  ont  arrêté  la  marche  progressive  de  1^ 
filature  en  fin  et  du  retordage.  Lia  chambre 
se  croit  aussi  autoriséè  à  penser  que  le 
Trésor  a  peu  profité  de  ces  concessions. 

11  ressort  de*  tous  les  renseignemens  ob^ 
,  tenus  par  la  chambre  de  commerce^  et  d'unç 
discussion  très-approfondie,  que  le  maintien 
du  .système  actuel  est  indispensable  à  la 
ooQsemtioa  de  l^industiie  ;  qu'aucune  me- 
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5ure  de  protection  ne  pourrait  être  a5sez 
efficace  pour  la  préienrer  de  sa  ruine,  si  le 
système  de  prohibition  était  abandonné. 
La  chambre  de  commerce  de  Mulhausen, 
profondément  pene'tréè  de  cette  vérité,  es* 
père  faire  partager  sa  conviction  parle  Gou- 
vernement» 

D^abord  elle  fera  remarquer  <iue  c'est  sur 
la  foi  du  système  de  prohibition  que  Tin- 
dustrte  s'eit  créée;  qu'un  si  grand  nombre 
d'établissemens  se  sont  élevés;  que  tant  de 
capitaux  y  ont  été  çompromis;  que  tant 
d'existences  s'y  sont  consacrées.  .  C'est  sous 
son  ombre  que  notre  industrie  a  fait  de  si 
étonnans  progrès;  qu'elle  a  pu  sattacher, 
dans  tous  les  genres,  à  fournir  à  la  con- 
sommation, des  produits  aussi  remarquables 
p^r  leur  bonne  qualité,  que  par  leur  ex- 
trême variété  et  presque  toujours  par  leur 
élégance. 

La  chambre  pense  que  ce  serait  mal  com* 
prendre  les  vrais  intérêts  du  pays  et  les 
règles  de  la  justice,  comme  d'une  sage  éco,- 
nomie  politique,  en  isolant  la  question  des 
tissus  :  tout  doit  se  lier  dans  un  système 
de  douane;  on  ne  peut  songer  à  le  changer 
partiellement,  et  avant  que  de  s'occuper 
des  objets  manufacturés,  tout  au  moins 
iaudrait-il  avoir  résolu  la  question  de  tout 
<:e  qui  leur  sert  directement  ou  indirecte* 
ment  de  matière  première. 
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La  chambre  croit  devoir  établir,  avant 

que  d'aller  plus  loin,  que  de  la  prohibition, 
dans  rétat  actuel  des  choses ,  ne  resuite 
point  un  monopole  odieux ,  mais  seulèment 
une  protection  à  Tindustrie  dont  toutes  les 
parties  de  la  société  profitent  :  en  effet , 
l'industrie  s'est  tellement  étendue,  qu'elle 
a  établi  une  concurrence  assez  active  pour 
amener  tous  ses  produits  à  des  prix  fort 
raisonnables;  on  n'aura  pas  oublié  que  pen- 
dant les  six  pénibles  années  de  1827  à  i832y  - 
les  prix  des  tissus  de  coton  étaient  tombés 
au  niveau  de  ceux  dans  l'étranger.  L'indus- 
trie se  relève  à  peine  de  cette  époque  de 
pertes  et  de  sacrifices;  elle  partage  en  cela 
le  retour  au  bien-être  que  toutes  les  branches 
de  la  société  doivent  à  la  consolidation  de 
la  paix  et  de  Tordre  public  :  serait*il  juste^ 
utile,  convenable  de  risquer  de  compro- 
mettre non-seulement  sa  prospérité  mais 
encore  son  existence? 

On  observera  que  de  nombreuses  causes 
rendraient  la  concurrence  anglaise  et  suisse 
ruineuse  à  notre  industrie ,  si  leurs  pro- 
duits pouvaient  être  admis* 

Outre  que  les  charges  publiques  sont 
beaucoup  plus  lourdes  en  France  qu'en 
Suisse;  que  toutes  les  matières  premières 
sont  grevées  chez  nous  ile  droits  plus  ou 
moins  forts ,  par  d'autres  raisons^  les  fers, 
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la  houille  et  les  transports  sont  beaucoup 

plus  chers  en  France  qu'en  Angleterre,  et 
la  main-d'œuvre  bien  plus  clevee  qu'en 
fiuUse. 

Les  capitaux  ne  sont  point  aussi,  abon- 
.  dans  en  France  qu'en  Angleterre  et  enSuisse, 
Peu  disposés  a  se  porter' sur  l'industrie,  ils 
s'en  éloigneraient  encore  davantage;  dans 
l'état  actuel  ils  sont  trop  chers ,  ils  le  de- 
«iendi^ienl.  encore  plus. 

A  d'au/»i  grands  désavantages  que  rin«> 
duAtrie  irai^ç^ise  rencontrerait  dans  la  con- 
currence des  tissus  étrangers,  dans  la  marche 
S^uliere  des  affaires ,  il  s'en  présenterait  de 
plus  ruineux  encore  dans  cette  masse  tou^ 
jours  considérable  (surtout  dans  les  momens 
de  prisjç)  d:e  iparchandiAes  vendues  à  grande 
perte,  et  que  les  détenteurs  versent  tou« 
jours  de  préfiprence  sur  les  marchés  étran- 
gej^s,  <lans  le  doiible  but  de  ménager  leur 
crédit  et  leur  débouché  ordinaire»  Ainsi  on 
peut  compter  que  la  France  deviendrait 
régoût  de  toute»  les  marchandises  anglaises 
destinées  a  être  vendues  à  vil  prix;  pour- 
rait-on douter  qu'une  si  funesteconcurrenc.e 
n'apportât  une  perturbation  complète  dans 
l'état  de  l'industrie  française  ?  Forcée  par 
eUe-méme,  depuis  bien  des  années,  de 
produire  avec  la  plus  grande  économie,  elle 
s'est  approprié  de  nouveaux  procédés  qu'elle 


doit  à  30II  intelligence,  autant^  qu'aux  in* 
vendons  de  ses  dévanciers.  Jusqu'à  présent 
elle  a  pu  fournir ,  aux  nombreux  ouvriers 
qu'elle  emploie,  des  salaires  qui  pouvaient, 
avec  de  Tordre  et  de  récondmie,  leur  four- 
nir un  certain  bien-étre:  mais  une  nou- 
velle  et  cruelle  concurrence  amènf^rait  im« 
manquablement  la  ruine  du  plus  grand 
nombre  des  fabricans  et  des  réductions  sur 
l'emploi  et  le  salaire  des  ouvriers,  qui, 
pousses  au  désespoir  [jar  îa  jiiksèrc,  compro- 
mettraient le  repos  public ,  ou  forcerait 
d'introduire  chea;  nous  la  déplorable  taxe 

des  pauvres. 

Cette-  dernière  considération  n'est  point 
une  su  pposition  exagérée  ;  la  taxe  des  pauvres, 
en  Angleterre,  n*e^t  que  le  résultat  de  la 
position  trop  précaire  et  presque  toujoura 
trop  malheureuse  des  classes  ouvrières. 

Enfin  y  si  Ton  pensait  qu'au  moyen  de 
droits  de  protection ,  on  pourrait  conserver 
à  rindustrie  nationale  un  avantage  suffisant,  . 
on  serait  dans  une  funeste  erreur ,  que  Tex- 
përience  ne  tarderait  pas  à  démontrer  ;  car 
si  ces  droits  e'taient  assez  élevés,  ils  devien- 
draient un  appât  à  la  contrebande,  qu'aucun 
moyen  ne  pourrait  empêcher;  et  s'ils  étaient 
assez  bas ,  pour  ne  pas  permettre  la  contre- 
bande, ils  seraient  impuissans  pour  protéger 
l'industrie. 
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Si  encore  la  France  était  en  mesure  d^e'ta- 
blir,  avec  tous  les  états  du  continent,  une 
juste  compensation  d'avantages  commer-' 
ciaux,  on  comprendrait  que  l'on  mît  en 
question  des  concessions  sur  notre  système 
actuel;  mais  rien  n'annonce  que  notre  in- 
dustrie pût  espe'rer  ces  compensations,  et 
sans  elles  il  est  évident  qu'elle  serait  sacrifiée 
gratuitement. 

En  résumé,  lorsque  toute  Téconomie  po- 
litique d'un  pays  est  basée  sur  un  système 
de  prohibition  qui  date  de  loin,  il  est 
extrêmement  dangereux  de  Tébranler;  la 
mise  en  question  seule  est  un  grand  mal, 
par  lesallarmes  qu'elle  répand  ,  et  la  chambre 
ne  cachera  pas  au  Gouvernement  que  c'est 
là  Tefiet  qu'elle  vient  de  produire  dans  le 
Haut-Rhin. 

Ainsi  délibéré  à  Tunanimité  moins  une 
voix. 

Pour  extrait  conforme  : 

* 

Le  Pritidmt  d'honneur, 
ANMUB  KŒGHLIM,  inaire. 
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.  RÉSUMÉ. 

des  procès verbaux  des  séances  ordi* 
naires  deJuUiet,  Août  et  Septembre 
et  de  la  séance  extraordinaire  du 
8  Octobre  1834^ 

^^^^^^^^^^^^^^  * 

Séance  mensuelle  du  3o  Juillet  i834. 

Président  :  M.  J09UÛ  BXmCANV,  vice-président. 
Secrétaire  :  M.  WWLâMÇ.  XICU&,  secréteire-adloint. 


Correspondance.  Eiivoî ,  de  la  part  de  la 
Société  universelle  de  Statistique,  d'une 
médaille  d'argent  décernée  par  elle  à  la 
Société  industrielle,  pour  ses  travaux  de 
statistique. 

M'  Thomassin,  capitaine  d'artillerie  à 
Strasbourg,  transmet  à  la  Société  son  mé« 
moire  sur  un  nouveau  genre  de  routes 
appelées  chemins  de  Béton,  à  mettre  en  pa- 
rallèle avec  les  chemins  de  fer. 

La  Société  d'encouragement  de  Prague, 
pour  rindustrie  de  la  Bohême,  demande  à 
entrer  en  relations  suivies  avec  la  Société 
industrielle  et  à  échanger  ses  publications 
avec  les  siennes. 

Traîuiux.  Notice  présentée  par  M' Engel* 
mann,  de  retour  d'un  voyage  en  Allemagne, 
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sur  des  tuyaux  en  terre  cuite ,  d'un  nouveau 
genre,  employés  à  Stuttgardt  pour  la  con* 
duite  des  eaux,  et  sur  le  mode  ingt'nicux 
adopte  pour  les  nettoyer  inte'ri  eu  rement. 

Par  suite  des.  râulutions  adoptées  par  la 
socie'te',  dans  son  assemblée  ge'ne'rale  de  Mai, 
M'^  Bazaine,  au  nom  de  la  commission  spé- 
ciale instituée  à  cet  eflet/ soumet  et  la 
société  approuve  le  programme  de  la  sous- 
cription à  ouvrir,  en  son  nom,  pour  Térec- 
tion  d'un  monument  à  Tîle  Napoléon,  en 
commémoration  de  la  mise  en  navigation 
du  canal  du  Rhàne  au  Rhin. 

Balloiage.  Admission,  comme  membre 
correspondant,  de  M' Jourdain,  médecin  en 
chef  de  l'hôpital  militaire  de  Colmar,  au< 
teur  du  dernier  annuaire  duHaul-Khin, 


Séance  mensuelle  du  27  Aoûi  1834. 

Président  :  M.  XlIBBa-KjUm. 

Secrétaire  :  M.  raANÇ.  ZIC&JSXi,  secrétaire  adjoint. 


Correspondance.  M'  Voltz,  ingénieur  en 

chef  des  mines  à  Strasbourg-,  propose  et  la 
société  accepte  de  recevoir  dans  ses  salles 
la  collection  géologique  officielle  qui  doit 
être  formée  par  département,  d'après  les  ins- 
tructions de  W  le  Directeur  général. 
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Lettre  de  M'  le  docteur  Reichenbach,  de 
Blansko  en  Bohême,  au  sujet  de  $es  travaux 
sur  le  Pittakal. 

Travaux,  MMlngelmann  communique, 
une  notice  intéressante  et  un  cahier  d^épreu^ 
ves'sur  lin  nouveau  genre  d'itnpressîon  typo- 
graphique, avec  encre  de  plusieurs  couleurç, 
appelé  impression  à  la  Congrève^  et  qui 
forme  un  nouvel  et  important  article  de 
librairie  en  Allemagne.,  non  encore  connu, 
en  France. 

Balloiaore,  Adinissioii ,  comme  membres 

ordinaires,  de  M'  Kirschleger,  fiiateur^de 
coton  de  Turckheim,  et  de  M'  Legrom, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  iNeuf» 
Brisach. 


Séance  mensuelle  de  Septembre  1834. 

iTeme  la  t«  Octobre  à  cause  des  trmmutx  de  ia  vendange^ 

Président  :  k;  mUBWABim. 
Secrétaiite  :  x.  imu  BOSUrmu  . 


Cori^espandance,  Lettre  de  M'  Nouguier^ 
père,  directeur  du  MonUcui'  du  commerce^ 
au  sujet  des  démarches  laites  par  lui,  sur 
la  pirière  du  Président ,  auprès  de  M' Guizôt, 
ministre  de  rinstruction  publique,  pour 
faire  admettre  la  société  industrielle  aux 
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encouragem^  promis  par  une  circulaire 

récente  du  ministre ,  aux  seule*  sociétés  sa- 
vantes. 

Tran^aux.  Rapport  du  comité  d'histoire 

naturelle,  par  M' le  docteur  Weber,  sur  les 
résultats  obtenus  en  i834  par  M' Folzer  de 
Tagolsheim  j  dans  son  éducation  de  Ters-à- 
soie. 

Rapport  du  comité  de  chimie,  par  M'£d. 

Schwartz ,  sur  le  mémoire  de  M'  Jérémie 
Risler,  traitant  du  séchage  des  toiles  mor- 
dancées. 

Discussion  d'une  proposition  teiidant  à 
apporter  une  modification  importante,  pour 
les  intérêts  de  la  société,  aux  conditions  de 
Tacte  de  4onation  de  M'  fs'icolas  Kœchlin. 


(Séance  extraordinaire  du  8  Octobre  1834. 

Président  :  M.  XUBER-kARTH. 
Secrétaire  :  m.  Èmnjt  MUFirs. 


La  chambre  de  commerce  de  Mulhausen, 
appelée  par  le  ministre  du  commerce  à  ré- 
pondre aux  questions  posées  dans  sa  circu- 
laire du  2oSeptembre  1834,  pour  la  levée  de 
la  prohibition  des  tissus  étrangers  »  avait 
adressé^  à  son  tour^  une  série  de  questions 
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aux  industriels  du  département ,  aimi^p?» 

la  Société  industrielle. 

La  Société  convoquée  extraordinairement 
pour  délibérer  sur  ces  questions,  se  prononce» 
après  une  longue  discussion,  par  2g  voix 
contre  12,*  contre  le  maintien  de  la  prohi- 
bition, et  pour  son  remplacement  par  un 
système  de  garanties  et  de  drgils  protecteur^ 
en  faveur  de  l'industrie  nationale» 


•  >  '  * 
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Rapport  Hu  .TiTry  départemental  du  Haut-Rliln 
sur  les  produits  du  département,   destinés  a 

rexposition,  et  sur  les  progrès  de  Tindustrie 


de  1837  à  1831  ^51 

Médailles  et  décorations  accordées  à  des  indus- 
triels du  Haut-Uhin  ,  à  la  suite  de  l'exposition 
de  18')4  466 


Proposition  de  M.  Verny,  ayant  pour  objet  d'en- 
courager, sous  les  auspicés  de  la  société  indus- 
trielle, le  goût  de  la  littérature  et  de  Tétude 
*  •     .  '  des  sciences  et  arts;  présentée  dans  rassemblée 


générale  du  g8  Mai  1854    471 

Discours  d'ouverture  de  M*^  Titot,  comme  prési- 
dent de  la  section  d'agriculture^  lora  de  Torga- 
nisation  définitve  de  cette  section,  lu  dans  la 
séance  du  6  Mai  1854   481 

Rapport  du  comité  d'histoire  naturelle,  sur  les 
résultats  obtenus  par  M.  Folzer,  dans  son  édu- 
cation de  vers -à -soie  en  1854;  présenté  par 
M'  le  docteur  VVeber  dans  la  séance  du  1"'  Oc- 
tobre 1854  488 

Note  sur  l'éducation  de  vers-à-soie,  entreprise 
en  1854  pnr  M"  Adam  Foker,  de  Tagolsheim, 
membre  correspondant  de  la  société    .    .    .  489 

Mémoire  sur  le  séchage  des  toiles  mordancées. 
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Description  du  plan  de  la  hoi-Jlue^ 

.[Planche  8j]- 

Les  figures  1  et  2  sont  les  sections  verti- 

cale  et  transversale  de. cet  appareil,  composé 
des  parties  suivantes  : 

aaaa  est  un  espace  voûté,  de  26  mètres 
de  longueur,  sur  4  mètres  environ  de  hau* 
teur  et  3  mètres  de  largeur» 

bb  seconde  voûte  bâtie  en  sens  inverse  à 
la  première,  et  qui  avance  dans  celle-ci  jus- 
que vers  la  moitié  de  sa  longueur.  Cette 
seconde  voûte,  tout  en  s^arantissant  la  pre- 
mière de  la  trop  lorte  chaleur  émise  par  les 
canaux  du  fourneau,  empêche  en  même 
-  temps  le  contact  d'un  air  saturé  d'humidité, 
contre  la  partie  o  de  la  pièce  déjà  sèche, 
et  dont  la  différence  de  température  suffi* 
rait  pour  recondenser  les  vapeurs  qu'exhalent 
les  pièces  qui  entrent  pour  se  sécher. 

c,  c,  c  est  la  longueur  du  fourneau  qui 
parcourt  tout  le  fond  de  la  hot-ûue. 

d  est  le  foyer  de  ce  fourneau,  dont  la 
figure  4  représente  le  plan  horizpntal.  Ce 
fourneau  se  partage  en  deux  canaux  ihu% 
fig,  2  et  4,  couverts  de  plaques  en  fontet;t^ii 
s'emboîtant  Tune  dans  l'autre,  et  dont  les 
dimensions  composent  la  figure  8.  L'épais- 
seur de  ces  plaques^  va  en  augmentant  de- 
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puis  q  jusqu'au  foyer,  en  raison  de  leur 
rtpprochement  du,  centre  de  chaleur.  De* 
puis  c  en  q ,  les  deux  canaux  ne  sont  cou- 
verts qu'en  simpfes  plaques  de  fonte*  Ces 
canaux  peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer  à  vo- 
lonté au  moyen  d'un  registre  e  qui  détermine 
la  communication,  du  fourneau  d  avec  sa 
cheminée  d'alimentation  g  g. 

f  n'est  qu'un  petit  passage  voûte  ,  par  le- 
quel on  peut  se  rendre  du  côté  des  ca- 
naux ,  fîg.  2  et  /f.  ^ 

À,  hy  hy  h  y  fig.  1  et  2  sont  des  soupiraux 
pratiqués  dans  les  murailles  latérales,  et 
qui,  par  l'intermédiaire  d'une  tige  de  fer  ii 

munie  d'autant  de  plaques  jjj  que  d'ou- 
vertures correspondantes  dans  le  mur,  peu- 
vent s'ouvrir  ou  se  fermer  à  volonté  toutes 
ensemble. 

kykyk,k  soïii  des  supports  en  fonte  pour 
les  roulettes  de  cuivre  étamé  qui  conduisent 
la  pièce  et  qui  sont  fix€fs  à  des  traverses  k^y^ 
kj.y  repre'sentées  par  rr  dans  la  fig.  2. 

l^ly  lyly  barrcs  de  fer  qui  maintiennent 
les  volans  //z,  m,  //ï,  m  que  la  lîg.  7  repré* 
sente  particulièrement.  Ces  volans  sont 
couverts  d'un  grillage  %%y  dont  la  fig.  7  offre 
la  disposition.  Au  lieu  de  placer  les  volans 
tels  que  le  plan  Tindique  ^  ii  est  bien  pré- 
férable d^en  alterner  la  hauteur,  de  manière 
que  deux  soient  placés  au-dessus  de  la  pièce^ 
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et  que  les  deux'  autres  ventilisent  le  dessous 

des  pièces.  Ces  volans  font  environ  3oo  tours 
par  minute;  on  leur  donne  cette  vitesse , 
soit  par  courroies,  soit  par  engrenage.  Dans 
ce  dernier  cas^  on  fait  une  des  roues  d'en- 
greiiage  en  fonte  et  l'autre  en  bois  durci  par 
un  bain  d'huile  chaude  et  de  poudre  d'ëmëril. 

s  y  fig*.2y  indique  remplacement  des  fe- 
nêtres qui  se  suivent  le  long  du  bâtiment. 

l  est  un  bec  de  gaz.  Les  becs  de  gaz  cor- 
respondent aux  fenêtres  pour  servir  au 
travail  de  nuit. 

n,  o,  fig.  i'*,  marque  la  course  de 
la  pièce. 

n  est  un  tambour  en  bois,  garni  de  laine. 

o,  fig.  1  et  3  est  l'issue .  supérieure  de  la 
hot-flue,  et 

/I,  fig.  1,  3  et  5,  Torifice  par  lequel  entre 
la  pièce. 

£lle  séjourne  dans  la  hot«fiue  d'une 
minute  à  une  minute  et  demie,  à  une  tem- 
pérature dépassant  souvent  celle  de  ioo%' 

Les  figures  3  et  6  sont  l'atelier  attenant 
à.  la  lioUiluc. 

A  est  la  porte  qui  entre  dans  la  flue. 

En  B  se  plaque  la  pièce.  La  vitesse  de  la 
machine  peut  être  variée  au  moyen  des 
tambours  coniques  CC  qui  la  meuvent. 

D  D  offrent  les  moyens  de  les  mettre  en 
mouvement. 
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F  F  sont  les  poulies  par-dessus  lesquelles 
passent  les  courroies  qui  transmettent  le 
mouvement  à  la  machine  à  plaquer.  On  les 
écarte,  ou  on  les  resserre  avec  la  manivelle £. 

Gj  fig.  est  un  tambour  enveloppé  de 
laine,  qui  tire  la  pièce  de  la  hot-flue,  et 
H  est  le  banc  sur  lequel  on  la  reçoit  sèche. 

Ce  mode  de  séchage  exige  par  pièce  i  kil^  76  ' 
de  houille,  ou  2  kilogrammes  dans  une 
hot-flue  sans  volans. 
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